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LES    DIX 

COMMANDEMENS 
de  la  Loi  de  Dieu. 

PREFACE- 

17  Covte  Ifraél  ,  je  fuis  l'Eternel 
ton  Dieu  ,  qui  t'ay  retiré  du  pais 
d'Egypte  de  la  maifonde  fervitude. 

L^i    PREMIERE    T^BLE. 
I. 

*  V  n'auras    point  d'autres  Dieux 
devant  ma  face. 
II. 
Tu  ne  te  fera-s  image  raillée ,  ni  ref- 
femblance  aucune  des  cho/es  qui  font 
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là-haut  es  deux,  ni  Ci-bas  en  la  terre, 
ni  es  eaux  defTous  la  rerre.  Tu  ne  te 
profterneras  poin:  devant  elles  ,  &: 
ne  les  ferviras  :  car  je  fuis  le  Seigneur 
ton  Dieu ,  le  Dieu  tort ,  qui  eft  jaloux, 
vifitant  ï iniquité  des  percs  fur  les  en- 
fans,  jufques  en  la  troilïéme  &  qua- 
trième génération  de  ceux  qui  me  haït 
.{ait  ,  &  faifant  mifericorde  en  mille 
générations  à  ceux  qui  m'aiment  &  à 
ceux  qui  gardent  mes  Commande* 
mens. 

III. 
Tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Sei- 
gneur ton  Dieu  en  vain  .-car  le  Sei- 
gneur  ne  tiendra  point  pour  innocent 
celui  qui  aura  pris  Ion  nom  en  vain. 

IV. 

Aye  fouvenanc.c  du  jour  du  repos 
pour  le  fanâifierj  Six  joufs  tu  travail- 
leras, Se  feras  toute  ton  oeuvre  :  mais 
le  feptiéme  jour  eft  le  repos  du  Sei- 
gneur ton  Dieu.  Tu  ne  feras  aucune 
œuvre  en.icelui,  toi , ni  ton  fils,  ni 
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ta  fille  3  ni  ton  ferviteur  3  ni  ta  fervante, 
ni  ton  bétail,  ni  ton  étranger  qui  eft 
dedans  tes  portes  :  car  en  fïx  jours  le 
Seigneur  a  fait  le  ciel  &  la  terre  5  &  la 
nier  ?  &  tout  ce  qui  eft  en  iceux,& 
s'eft  repofé  au  feptiéme  jour.  Et  pour- 
tant le  Seigneur  a  béni  le  jour  du  re- 
pos 3&  fa  fan&ifîé. 

L^4   SECONDE    T^tBLE. 
V. 
TT  Onore   ton  père  &  ta  mère, 
afin  que  tes  jours  foint  prolon- 
gez fur  la  terre,  laquelle  îErernel  ton- 
Dieu  te  donne, 

VI. 
Tune  tueras  point. 
VII. 
Tu  nepaillarderas  point, 

VIII. 
Tu  ne  déroberas  point. 

IX. 
Tu  ne  diras  point  faux-témoignage : 
contre  ton  prochain, 
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X. 
Tu  ne  convoiteras  point  la  maifon 
de  ton  prochain  ;  Tu  ne  convoiteras 
point  la  femme  de  ton  prochain  ,  ni 
ion  (erviteui*)  ni  fa  feYvante  ,  ni  Ton 
bœuf,  ni  (on  âne  5  ni  aucune  chofe  qui 
foit  à  ton  prochain. 

LE  SOMMAIRE  DE  TOVTE  L^4  LOI. 
Matthieu  chap.  22,  Trcrf.  37. 

Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de 

t  ron  coeur,  &  de  toute  ton  a  me, 

5c  vl;  toute  ta  penfée  ;cettui-ci  cftle 

nier  &  le  grand  Commandement, 

&  le  fécond  femblable  à  icclui ,  eft , 

Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi-même. 

De  *ct$  deux  CommanJcmcns  dé- 
pendent toute  la  Loi  &  les  Prophètes* 
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LES 

PSEAVMES 

DE  DAVID- 

.  PSEAVME    I.  C   M. 

VI  au  confeil  des  malins 


na  ece  , 
Qui  tVeft  au   train  des  pé- 
cheurs arrêtés 
Qui  des  mocqueurs  au  banc  place  n'a 

prife: 
Mais  nuit  &  jour  la  Loi  contemple  & 

prife 
De  l'Eternel ,  &:  en  eft  defireux  : 
Certainement  cettui-  là  efl  heureux. 

Et  fcmblera  vn  arbre  grand  &  beau  3 
Planté  au  long  d'vn  clair  courant  ruif- 
fcau, 

A    4 


8  PSEAVMË   II. 

Et  qui  Ton  fruit  en  fa  faifon  aporte  } 

Duquel  auflî  la  rueille  ne  chet  morte: 
Si  qu'vn  tel  homme  &tout  cequ'ilfera. 
Toujours  heureux  &  profpere  fera. 
Mais  les  pervers  n'auront  telles  verr 
tus: 
Ains  ils  feront  fcmblables  aux  fétus, 
Et  à  la  poudre  au  gré  du  vent  chaiTée  , 

Partant  fera  leur  caufe  renverfée 
En  jugement    &  tous  ces  réprouvez  3 
Au  rang  des  bons  ne  feront  point  trou- 
vez. 
Car  l'Eternel les  j uftes  connoit  bien  > 
Et  eft  foigneux  &  d'eux  5c  de  leur  bien; 
Pourtant  auront  félicité  qui  dure. 
Quant  aux  médians  qui  n'ont  ni  foin 
ni  cure 
De  famender  j  le  chemin  qu'ils  tien- 
dront, 
Eux  éc  leurs  faits  en  ruine  viendront. 

PSEAVME  IL  CM. 
DOurquoi  font  bruit  &  falfcmblent 
•*  les  gens? 

Quelle  folie  à  murmurer  les  meine  ? 
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Pourquoi  font  tant  les  peuples  diligens, 
A  mettre  fus  vue  entrepnfe  vaine  ? 
Bandez  fe  font  les  grands  Rois  delà 
terre , 
Et  les  Primats  ont  bien  tant  prefurrié , 
De  confpirer  &  vouloir  faire  guerre, 
Jous  contre  Dieu  &  fon  Roi  bien- 
aime. 
Difans  entr'eux  dérompons  &  bri- 
fons, 
Tous  les  liens  3  dont  lier  nous  préten- 
dent: 
Au  loin  de  nous  jettons  &  méprifons 
Lt  joug  lequel  mettre  lur  nous  fatten- 
dent. 
Mais  cettui-là  qui  les  hauts  deux 
habite , 
Ne  fen  fera  que  rire  de  là-haut  : 
Le  Tout-puhTantde  leur  façon  dépite. 
Se  mocquera.  car  d'eux  ilne  lui  chaut. 
Lors ,  fil  lui  plait  5  parler  à  eux  vien^ 
dra 
En  fon  courroux  ,  plus  qu'autre  épou- 
vantable ; 
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Et  tous  enfemblc  étonne?  les  rendra 
En  fa  fureur  terrible  &  redoutable. 
Rois  r  dira-t-il  3  d'où  vient  cette  eni 
treprife  ? 
De  mon  vrai  Roi  j'ai  fait  élection , 
le  f  ai  facré  ,  fa  couronne  il  a  prife 
Sur  mon  tres-faint  Se  haut  mont  dé  * 
Sion. 

P  A  v  s  F. 
Et  moi  qui  fuis  le  Roi  qui  lui  ai  plu, 
Raconterai  fa  Sentence  donnée  : 
C'en:  qu'il  m'a  die ,  tu  es  mon  Fils  éleu, 
Engendré  t'ai  cette  heureufe  journée  : 
Demande-moi,  &  pour  ton  héritage^ 
Sujets  à  toi  tous  peuples  je  rendrai , 
Et  ton  Empire  aura  cet  avantage, 
Que  jufqu'aux  bords  du  monde  déten- 
drai. 
Verge  de  fer  en  ta  main  porteras 
Pour  les  domter  &  les  tenir^p  ferre  : 
Et  fil  te  plait ,  menu  les  briferas , 
Aufiiai'é  comme vn  vaiiTeau  déterre. 
Maintenant  donc,  q  vous  &  Rois 
&  Princes ,  ' 
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Plus  entendus  &  fages  devenez  • 
luges  auflî  de  terres  6c  provinces  5 
Instruction  à  cette  heure  prenez. 
Du  Seigneur  Dieu  ferviteurs  ren- 
dezvous, 
Craignez  foh  ire5  &  luivueillez  com- 
plaire , 
Et  detre  à  lui  vous  réjouïfTez  tous  > 
Ayans  toujours  crainte  de  lui  déplaire» 
Faites  hommage  au  Fils  qn  il  vous 
envoyé, 
Qne  courroucé  ne  foit  amèrement  : 
Afin  auflî  que  de  vie  &  de  voye , 
Ne  périmez  trop  mal-heureufement. 
Car  tout  à  coup  fon  courroux  rigou- 
reux 
S'embrazera5qu'on  ne  fen  donra  garefe, 
O  combien  lors  ceux-là  feront  heureux 
Qui  fe  feront  rhis  en  fa  fauve-garde. 
PSEAVME    III.   CM. 
f~\  Seigneur!  que  de  gens 
^^A  nuire  diligens, 
Qui  me  troublent  &  grèvent  i 
Mon  Dieu  !  que  d'ennemis  > 
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12  PSEAVME    m. 

Qui  aux  champs  fe  font  mis . 
Et  contre  moi  félevent  ! 

Certes  plufieurs  j'en  voi , 
Qui  vont  difans  de  moi , 
S  a  force  efl  abolie. 
Plus  ne  trouve  en  fon  Dieu 
Secours  en  aucun  lieu: 
Mais  c'eft  à  eux  folie. 

Car  tu  es  mon  trefTeur  , 
Bouclier  &  defenfeur  > 
Et  ma  force  éprouvée: 
C'eft  toi,  à  bref  parler  j 
Qui  fais  que  puis  aller 
Hautlatéce  levée. 

l'ai  crié  de  ma  voix 
Au  Seigneur  mainte  fois; 
Luifaifant  ma  complainte  : 
Etnem'arepouflTé, 
Mais  toujours  exaucé 
De  fa  montagne  fainte. 

Dont  coucher  m'en  irai  > 
En  feureté  dormirai , 
Sans  crainte  de  mégarde  : 
Puis  me  réveillerai  , 
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Et  fans  peur  veillerai , 
Ayant  Dieu  pour  ma  garde. 

Cent  mille  hommes  de  front 
Craindre  ne  me  feront , 
Encor'  qu'ils  fentreprinffent  ; 
Et  que  pour  m'étonner, 
Clorre  &  environner 
De  tous  cotez  me  vinflent. 

Vien  donc  ,  declare-toi 
Pour  moi,  mon  Dieu,  mon  Roi s 
Qui  de  grands  coups  renverfes 
Mes  ennemis  mordents , 
Et  qui  leur  romps  les  dents 
En  leurs  geules  perverfes. 

C'eft  de  toi  ,  Dieu  tres-haut3 
De  qui  attendre  faut 
Vrai  fecours  &  defenfe  : 
Gar  fur  ton  peuple  êtens 
Toujours ,  en  lieu  &  temps 
Ta  grand'  beneficence. 

PSEAVME  IV.    CM. 

QVand  je  t'invoque,  helas  !  écoute^ 
O  Dieu  de  nia  caufe  &  raifon. 
Mon  çoçur  ferré  au  large  boute  : 


U         PSEAVME    IV. 

De  ta  pitié  ne  me  reboute, 
Mais  exauce  mon  oraifon. 

luiqù^s  à  quand  gcns.inhumaines } 
Ma  gloire  abattre  tacherez  ? 
Iufqu'à  quand  entreprifes  vaines  , 
Sans  fruit  &  d'abufion  plaines, 
Aimerez-vous  &  chercherez  ? 

S  cachez,  puis  qu'il  le  convient  dire3 
Que  Dieu  pour  fon  Roi  gracieux 
Entre  tous  m'a  voulu  élire: 
Et  fi  à  lui  crie  &  foûpire  , 
Il  m'entendra  de  fes  hauts  d'eux. 

Tremblez  donques  de  telle  chofe  3 
Sans  plus  contre  fon  vueil  pécher: 
Penfcz  en  vous  ce  que  propofe  > 
Deffus  vos  lits  en  chambre  clofe  ^ 
Et  ceffez  de  plus  me  fâcher. 

Puis  offrez  jufte  facrifice 
De  cœur  contrit  bien  humblement," 
Pour  repentence  d'vn  tel  vice  : 
Mettons  au  Seigneur  Dieu  propice 
Vos  fiances  entièrement. 

Plufieurs  gens  difent,  qui  fera-  ce 
Qui  nous  fera  voir  force  biens  ? 


PSEAVME   V.  §| 

O  Seigneur  1  par  ta  fainte  grâce  y 
^^Licillc  la  clarté  de  ta  face 
Elever  fur  moi  &  les  miens. 

Car  plus  de  joye  nïeft  donnée 
Par  ce  moyen  ,  o  Dieu  très-haut  ! 
Qiip  n'ont  ceux  qui  ont  grand'  année 
De  froment  &  bonne  vinée  , 
D'huiles  &  tout  ce  qui  leur  faut. 

Si  qu'en  paix  &  en  feuné  bonne 
Coucherai  &  repoferai  : 
Car,  Seigneur,  ta  bonté  îordonne3 
Et  clic  feule  cfpoir  me  donne 
Que  feur  &  fcul  régnant  ferai. 
^PSEAVNE    V.     CM, 
A  Vx  paroles  que  je  veux  dire, 
7     Vueilles  ton  oreille  prêter  3 
Et  à  connoître  t'arréter  , 
Pourquoi  mon  cœurpenfe  &  foûpire^ 
Souverain  Sire. 

Enten  à  la  voix  très- ardente 3 
De  ma  clameur ,  mon  Dieu,  mon  R015 
Veu  que  tant  feulement  à  toi 
Ma  fupplicatîon  prefente^ 
l'offre  &  prefeme. 


16  PSFAVME  V. 

Matin  devant  que  jourilfafTe  ; 
S'il  te  plait ,  tu  m'exauceras  : 
Car  bien  matin  prié  feras 
De  moi ,  levant  au  ciel  la  face  ; 
Attendant  grâce. 
Tu  es  le  vrai  Dieu  qui  méchance* 
N'aimes  point  ni  malignité; 
Et  avec  qui  en  vérité , 
Mal-faiteurs  n'auront  accointances 
Ni  demurance. 
Iamais  le  fol  &  téméraire 
N'oze  aparoir  devant  tes  yeux  : 
Car  toujours  tt  font  odieux , 
peux  qui  prennent  plaifir  à  faire 
Mauvais  affaire, 
P  a  v  SE. 
Tafureurperd&  extermine^ 
Finalement  tous  les  menteurs  : 
Quand  aux  meurtriers  &  decepteurs^ 
Celui  qui  terre  &  ciel  domine 
Les  abomine. 
Mais  moi  en  la  grand'  bonté  mainte  j 
Laquelle  m'as  fait  favourer y 
Irai  encores  t'adorer j 
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En  ton  Temple  5  en  ta  Maifon  fainte , 
DefToqs  ta  crainte. 
Mon  Dieu  ?  guide-  moi  &  convoyé 
Par  ta  bonté  >  que  ne  fois  mis 
Sous  la  main  de  mes  ennemis  : 
Et  drcfle  devant  moi  ta  voye , 
Que  ne  fourvoyé. 
Leur  bouche  rien  de  vrai  n  ameine  ,, 
Leur  cœur  eft  feint  faux  &  couvert  : 
Leur  gofîer  vn  fepulchre  ouvert  D 
De  flatterie fauffe  &:  vaine 

Leur  langue  eft  pleine. 
O  Dieu  !  montre  leur  qu'ils  mépren- 
nent, 
Ce  qu'ils  penfent  faire  défaits: 
ChafTe-les  pour  leurs  grands  méfaits: 
Carc'eft  contre  toi  qu'ils  fe  prennent, 
Tant  entreprennent. 
Etquetousceuxfe  réjouïffent, 
Qui  en  toi  ont  efpoir  &  foi  > 
Ioye  auront  fans  fin  deflbus  toi , 
Avec  ceux  qui  ton  Nom  cheriffent  j 
Et  tebeniffent. 
Car  de  bien  faire  tu  es  large , 
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A  thomni'1  ;ufte,  ô  vrai  Sauveur: 
Eclc  convies  de  ta  faveur, 
Tout  ainfi  comme  d'vnc  targe, 
Epaiffc&  large. 
PSEAVME    VI.    CM. 
K^E  vueilles  pas,  ô Sire, 

Me  reprendre  en  ton  ire , 
Moi  qui  t'ai  irrite  . 

N'en  ta  fureur  terrible. 
Me  punir  de f horrible 
Tourment  qu'ai  menré. 

Mais  ,  Seigneur,  vien  étendre 
Sur  moi  ta  -pitié  tendre , 
Car  malade  me  fens  : 
^  Santé  donques  me  donne, 
Carmon  grand  mal  étonne 
£ous  mes  os  &  mes  fens. 

Et  mon  efprit  fe  trouble, 
Grandement  &  au  double  , 
En  extrême  fond: 

O  Seigneur  !  plein  de  grâce , 
Iufques  à  quand  fera- ce  , 
Que  me  lairras  ainfi  ? 

Helas  !  Sire  retourne ,       4 
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D'entour  de  moi  détourne 
Ce  merveilleux  émoi  : 

Cerres  grande  eft  ma  faute , 
Mais  par  ta  bonté  haute, 
le  te  pn  fauve-moi. 

Car  en  la  mort  cruelle, 
Il  n'eft  de  toi  nouvelle , 
Mémoire  ni  renom  : 

Qui  peu  les- tu  qui  die  , 
Qui  loue  &  p&lmodie 
En  la  fpflTe  ton  nom  ? 

P  a  v  SE. 

Toute  nuit  tant  travaille  , 
Que  lit  3  châlit  &  paille 
En  pleurs  je  fais  noyer: 

Et  en  eau  goutte  à  goutte 
S'en  va  ma  couche  toute  5 
Par  fi  fort  larmoyer. 

Mon  œil  pleurant  fans  cette 
De  dépit  &dctrenre, 
En  vn  grand  trouble  eft  mis  : 

Il  eit  envielli  d'ire , 
De  Yoir  en  tour  moi  rire 
Mes  plus  grands  ennemis» 


ao        PSEAVME   VII, 

Sus ,  fus  5 arrière  iniques  > 
Délogez  tyranniques  3 
De  moi  tous  à  la  fois; 

Carie  Dieu  débonnaire, 
De  ma  plainte  ordinaire , 
A  bien  ouï  la  voix. 

Le  Seigneur  en  arrière, 
N'a  point  mis  ma  prière , 
Exaucé  ma  des  deux; 

Receu  a  ma  demande, 
Et  ce  que  lui  demande 
Accordé  m'a  &  mieux. 

Doncques  honteux  deviennent  3 
Et  pour  vaincus  fe  tiennent 
Mes  averfaires tous; 

Que  chacun  d  eux  féloigne  , 
Subit  en  grand'  vergongne  , 
Puis  que  Dieu  m'eft  û  doux. 

PSEAVME    VII.  CM. 
^/J  On  Dieu  ,  j'ai  en  toi  efperance , 

Donne-moi  donc  fauve-affurance. 
De  tant  d'ennemis  inhumains, 
Et  fai  que  ne  tombe  en  leurs  mains; 
Afin  que  leur  Chef  ne  me  gripe , 
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Et  ne  me  dérompe  &:  diflî^e  i 
Ainiï  quva  lion  dévorant , 
Sans  que  nul  me  foit  fecouranr. 

Mon  Dieu  ,  fur  qui  je  me  repofe., 
Si  j'ai  commis  ce  qu'il  propofej 
Si  de  lui  faire  ai  projeté, 
De  ma  main  tour  de  lâcheté  : 

Si  mal  pour  maLj'ai  voulu  faire 
A  cet  ingrat ,  mais  au  contraire  , 
Si  fait  ne  lui.  ai  tour  d'ami , 
Qiioiqu'.à  tort  me  foit  ennemi: 

le  veux  qu'il  me  pourfuive  en  guerre, 
Qu'il  m'atteigne  &  porte  parterre  > 
Soit  de  ma  vie  mineur , 
Et  mette  à  néant  m  ^n  honneur. 

Leve-toi  donc ,  leve-toi ,  Sire , 
Sur  mes  ennemis  en  ton  ire  : 
Veille  pour  moi,  que  je  fois  mis 
Au  droit  lequel  tu  m'as  promis. 

A  grands  troupeaux  le  peuple  vienne 
Autour  de  la  Majefté  tienne  : 
Sois  pour  la  caufe  de  nous  deux 
Haut  élevé  au  milieu  d'eux. 
Là  des  peuples  Dieu  fera  luge  5 


*2        PSEAVME   VIT. 

Etalors,  mou  Dieu  ,  mon  refuge, 
luge-moi  en  mon  équité  5 
Ec  félon  mon  intégrité. 
P  a  v  SE. 

Le  mal  des  mechans.  fe  confomme,' 
Et  foûtien  le  droit  &  jufte  homme , 
Toijnfte  Dieu  ,  quijufqu'au  fonds, 
Sondes  les  cœurs  mauvais  &  bons. 

C'en:  Dieu  qui  cil  mon  affurance 
Ec  mon  pavois  :  j'ai  efperance 
En  lui ,  qui  garde  &  fait  vainqueur , 
LVn  chacun  qui  eft  droic  de  cœur. 

Dieu  eft  le  juge  véritable 
De  celui  qui  eft  équitable , 
Et  de  celui  fembiablement , 
Qui  firme  journellement. 

Si  t homme  qui  tache  à  me  nuire, 
Ne  fe  veut  changer  &  réduire , 
Dieu  viendra  {on  glaive  êguifer, 
Et  bander  (on  arc  pour  viier. 

Déjà  le  grand  Dieu  des  alarmes 
Lui  prépare  mortelles  armes  : 
Il  fait  dards  propres  5  &  fervans 
A  pourfuivre  mes  pourfuivans. 


PSEAVME    VITL       ij 

Et  î autre  engendre  chofe  vaine  s 
"Ne  conçoit  que  travail  &  peine 
Pour  enfanter  >  quoi  qu'il  en  foit  5 
Le  rebours  de  ce  qu'il  penfoit. 

A  cav.er.vne  grande  foflTe 
11  met  follïcitude  groffe  : 
Mais  en  la  (oiïe  qu'il  fera  , 
Lui-mémes  il  trébuchera. 

Le  mal  qu'il  me  forge  &  apréte, 
Retournera  deffus  fa  tête  : 
Bref,  je  voi  le  mal  qu'il  commet 
Lui  décendte  fur  le  fommet. 

Dont  louange  au  Seigneur  je  donne^ 
Pour/a  juftice  droite  8c  bonne  : 
Et  tant  que  terre  hanterai , 
Le  Nom  du  très-haut  chanterai. 
PSEAVME    VIII.    CM. 
Notre  Dieu  &  Seigneur  amiable, 
Combien  ton  Nom  eft  grand  &  ad« 
mirable,. 
Par  tout  ce  val  terreflre  fpacieux , 
Qui  ta  puifïànce  élevé  fur  les  cieux. 
En  tout  fe  voit  ta  grand'  vertu  par^ 
faite  y 


o 


*4^     PSEAVME   VIII. 
ïufqu'à  la  bouche  aux  cnfans  qu'on 

alaitc  : 
Et  rens  par  là  confus  &  abatu  , 
Tout  ennemi  qui  nie  ta  vertu. 

Mais  quand  je  voi  &c  contemple  en 

courage , 
Les  deux,  qui  font  de  tes  doits  haut 

ouvrage  , 
Etoiles    Lune  &  /ïgnes  differens, 
Qvie  tu  a^  fiirs  &  aflîs  en  leurs  rangs  : 

Alort  je  dis  àparmoiainfi  omme, 
Tout  ébahi;  &  queft-ce  que  de  f  hôme; 
D'avoir  daigné  de  lui  te  fouvenir , 
Et  de  vouloir  en  ton  foin  le  tenir? 
Pav  se. 
Tu  f  as  fait  tel  que  plus  il  ne  lui  it&c} 
Fors  ccre  vn  Ange,  en  f ayant  quant 

au  refte , 
Abondamment  de  gloire  environné , 
Rempli  de  biens  &  d'honneur  couron- 
né. 
Régner  le  fais  fur  les  œuvres  tant 

belles , 
De  tes  deux  mains 5  comme  Seigneur 

d'icelles  :  Tu  as 


PSEAVME    IX.  *$ 

Tu  asdevray  ,  fans  nulle  exception  , 
Mis  fous  fes  pieds  tout  en  fubie&ion. 
Brebis,  &c  bœufs,  &  leurs  peaux  & 
leurs  laines, 
Tous  les  troupeaux  deshauts  monts  & 

des  plaines: 
En  gênerai  toutes  beftes  cherchans 
A  pafturer  &  par  bois  &  par  champs. 
Oifeaux  de  l'air,  qui  volent •&  qui 
chantent, 
PoifTonsde  mer,  ceux  qui  nagent  & 

hantent  — 
Par  les  fentiers  de  mer  granch  &  petits, 
'Tu  les  as  tous  à  ï  homme  afTujerris. 

O  noue  Dieu,  &:  S.ig'ieuramiable, 
Comme  à  bon  droit  eft  grand  &  admi- 
rable, 
L'excelientbruit  de  ton  Nom  précieux 
Par  tour  ce  val  terreftrefpacieux. 

PSEAVME    IX.      C.  M. 
Î^E  tout  mon  cœur  t'exalterai, 
'^Séfgneur,  &  fi  raconterai 
Toutes  tes  ceuvresnonpareilles, 
Qui  font  digues  de  grande  merveilles* 

S 


%€  PSEAVME  IX. 

En  toi  ie  me  veux  reiouïr, 
D'autre  foulas  ne  veux  iouir: 
O  très-haut,  ie  veux  en  cantique 
Célébrer  ton  Nom  authentique; 

Parce  que  par  ta  grand  vertu 
Mon  ennemy  fenfuit  battu, 
Déconfit  de  corps  &  courage, 
Au  feul  re^ud  de  ton  vifaçe. 
Car  tu  m'as  elle  fi  humain, 
Q2? tu  as  pris  mi  caufc  en  main  i 
Et  t'es  afïïs  pour  mon  refuge 
En  chaire  comme  iufte  luge. 
Tu  as  défait  mes  ennemis, 
Le  méchant  en  ruine  mis: 

Pour  tout  jamais  leur  renommée 
^Tuaseftcinte  &  confuméc. 
Pavse     1. 
Or  ça  ennemy  caut  &  fin , 
As-tu  mis  ton  emprife  à  fin? 
As-tu  rafé  nos  citez  belles: 
Leur  nom  eft-il  mort  auec  elles? 

Non>  non  :  le  Dieu  qui  eft  là-haut^ 
En  règne  qui  iamais  ne  faut, 
Soa  trône  a  dreflfç  tout  propice^ 


PSEAVME  IX. 
Pour  faire  raifon  &  iuftice. 

Là  iugera-t'il  iuftement 
La  terre  ronde  entièrement, 
Pefant  les  caufes  en  droiture 
De  toute  humaine  créature. 

Et  Dieu  la  retraite  fera 
Du  pauvre  qu'on  pourchafferaj 
Voire  fa  retraite  &  adrefie, 
Au  plus  dur  temps  de  fa  détrefle. 

Dont  ceux  qui  ton  Nom  connoîtront 
Leurafieurance  en  toi  mettront: 
Car,  Seigneur,  qui  à  toi  fadonne. 
Ta  bonté  point  ne  ï abandonne. 
P  a  v  s  E    II, 

Chantez  en  exultation 
Au  Dieu  qui  habite  en  Sion, 
Prêchez  à  gens  de  toutes  guifes 
Ses  oeuvres  grandes  &  exquifes. 

Car  du  fang  du  iuftc  il  fenqmert, 
Lui  en  fouvient  &  le  requiert: 
Et  iamais  la  clameur  n'oublie 
De  t affligé  qui  le  fi iipplie. 

Seigneur  Dieu  (  ce  difois-ie  en  moi) 
Voipar  pitié  que  i'ay  d'émoi, 
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«S  PSEAVME  TX, 

Par  mes  ennemis  remplis  d'ire, 
Et  du  pas  de  mort  me  retire. 

Afin  qu'au  milieu  de  f enclos 
De  Sion  l'annonce  ton  los, 
En  démenant  réiouïflance, 
D'eftre  recous  par  ta  puiffance. 

Incontinent  les  malheureux, 
Sont  cheux  au  piège  fait  par  eux- 
Leur  pied  mefme  feft  venu  prendre 
Au  filé  qu'ils  ont  ofé  tendre. 
P  A  VS£     III. 

Ainfi  eft  connu  ï Immortel, 
D'avoir  fait  vn  iugement  tel, 
Que f inique  a fentif outrage, 
Et  le  mal  de  fon  propre  ouvrage. 

Croyez  que  toufiours  les  médians 
S'en  iront  à  bas  trébuchans , 
Et  toutes  ces  gens  infenfées 
Qui  n'ont  point  Dieu  en  leurs  penfées; 

Mais  l'homme  pauvre  humilié 
Ne  fera  iamais  oublie; 
ïamais  de  l'humble  eftant  en  peine, 
I/efperance  ne  fera  vaine, 

Viea;  Seigneur  >  montré  ion  effort; 


PSEAVME    7.  3? 

Que  l'homme  ne  fou  le  plus  fort: 
Ton  pouvoir  les  gens  venir  falfe 
En  ingénient  devant  ta  face. 

Seigneur  Dieu,  qui  îmmortelcs^ 
Treffaillirdc  crainte  fai  les, 
Donne  leur  à  connoiftre  comme 
Pas  vn   d'entre ■  eux  n'efl;   rfcti  fors 

qu'homme. 

PSEAVME  X.     C.   M. 
PYOïi  vient  cela,Scigneur5ie  te  fupîîy 
*^Que  loin  de  nous  te  tiens  les  yeux 

couverts? 
Te  caches-ru  pour  no9  mettre  en  cubii? 
'Mêmes  au  temps  qui  eftdtK&  diverse 

Par  leur  orgueil  font  ardens  les  per- 


vers 


A  tourmenter  l'humble  qui  peu  fe  prifey 
Fai  que  fur  eux  tombe  leur  entreprife,- 

Car  le  malin  fe  vante  &  fe  fait  feur* 
QiTen  fes  defirs  n'aura  aucun  défaut: 
Ne  prifant  rien  que  l'avare  amaffeur, 
Et  méprifant  l'Eternel  le  Très-haut. 

Tant  il  eft  fier  que  de  Dieu  ne  lm 
chaut, 


3o  PSEÀ'VME  X. 

Mais  tour  cela  qu'il  pcfe  en  fa  memoîrë 
C'cftj  Dieu  n'eft  point  3  Se  fi  ne  le  veut 
croire. 

Tout  ce  qu'il  fait  tend  à  mal  fans 
ceffer, 
De  fa  pensée  eft  loin  ton  iugement: 
Tant  eft  enflé  qu'il  penfe  renverfer 
Ses  ennemis  à  fouffler  feulement 

Enfon  cœnrdit3de  branler  nullemêt 
Garde  ien  ai:  car  îe  fçai  qu'en  nul  âge 
Ne  peut  tomber  furmoyancun  dont* 


mage. 


D'vn  parler  feint  plein  de  déception, 
Le  faux  panure  eft  toujours  embouché» 
DeiTous  fa  langue  auec  oppreffion 
Defir  de  nuire  eft  toûiours  embufché: 
Semble   au    brigand,   qui  fur  les 
champs  caché 
L'innocent  tue  en  caverne  fecrette, 
Et  de  qui  l'œil  pauvres  paffans  aguette. 

P  AV  SE. 
Auffi  l'inique  vfe  du  tour  fecret 
Du  Lioncaut,  en  fa  tamiere,  helas! 
Pour  attraper  rhôracfimplc.&pauviCK. 


PSEAVME   X.  $1 

Etrcngloutirquâdraprinsenfcslaqs, 
Il  tait  le  doux,  le  marmitcux,  le  iasr 
Mais  fous  cela  par  fa  force  perver/e. 
Grand  quantité  de  pauvres  gensrea^ 
.  verfe* 

Et  dit  encor'en  fon  cœur  vicieux^ 
Que  Dieu  ne  veut  la  fouvenance avoir 
De  tout  cela.  &  qu'il  couvre  fes  yeux3 
A  celle  fin  deiamais  n'en  rien  voir. 
Leve-toi  donc,  Seigneur,  pour  \j 
pourvoir* 
HauflTe  ta  main  defTus,  le  te  fupplier 
Et  ceux  qui  font  perfecutcz  n  oublie. 
.     Pourquoi  irrite  &  mépnfe  en  Tes  faits 
L'homme  méchant,  le  Seigneur  tant 

humain? 
En  fon  cœur  dit,qu'enquëte  tu  n'en  ûk 
Mais  tu  vois  bien  fou  méfait  inhumain; 
Et  voyant  tout  ,  prcns  les  caufjs  en 
main. 
Voila  pourquoi  fappuye  le  débile 
Sur  toi  quieslefupport  du  pupille. 

Brife  la  force  &  les  bras  pleins  d'excès 
Du  malfaiteur, inique  &reprouvéo 
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32  PSEAVME   X. 

Fai  de  fes  maux  l'enquête  &  le  procez^ 
Plus  n'en  fera  par  toi  vrrfeul  trouvé. 

Lors  à  iamais  Roy  de  tous  approuve 
Régnera  Dieu,  quand  en  fa  terrt  faintc 
De  ces  médians  fera  la  race  efteinte * 
O  Seigneur  donc,  fil  te  plaift  tu  orras 
Ton  pauvre  peuple  en  cette  âpre  faifon 
Et  bon  courage  &.  efpoir  lui  donras, 
Preftant  l'oreille  à  fon  humble  oraifon: 
Q^j  eft  de  faire  aux  plus  petits  raifon* 
Droit  aux  foulez  5  fi  que  l'homme  de 

rre 
Ne  Henné  plus  leur  fàircpeiif  ni  guerre; 
PS  EAVME    XL     C.    M. 
Eu  que  du  tout  en  Dieu  mon  cœur 
fappuye, 

le  m'ébahis  comment  de  voftre  mont 
Plutôt  qu'oifeau  dites  que  ie  m'enfuye. 
Vrai  eft  que  l'arc  les  malins  tendu 
m*  ont) 
Et  fur  la  corde  ont  aflîs  leurs  fagettes, 
Pour  contre  ceux  qui  de  cœur  iuftes 

font 
Les  décocher  iufques  en  leurs  cachet^ 
tss. 


V 


PSEAVME   XI'..  œ 

Mais  an  verra  bicn-tcft  à  néant  mifc 
L'intention  de  tels  malicieux: 
Gar  quelle  faute  a  le  iufte  corcmife? 
Sçachez  que  Dieu  a  fon  palais  aux-' 
Cieux, 
DelTus  Ion  Trône  eft  l'Eternel  Monar- 
que: 
Là  haut  affis  il  voit  tout  de  fes  yeux,  s 
Et  fon  regard  les  humains  note  &  mar- 
que. 
Tout  il  efprouvc  ,  &  le  iufte  il  ap- 
prouve, 
Mais  fon  cœur  hait  qui  aime  extorfîon^ 
Et  l'homme  en  qui  violence  fe  trouve,  • 
Pleuvoir  fera  feu  de  punition 
Sur  les  malins,  foulphre  chaud, flamme- 
ardente, 
Vent  foudroyant:  voila  la  portion'' 
De  leur  breuvage3&  leur  paye  evidete,- 
Car  il  eft  iufte ,  &  pour  ce  aime  iu- 
Ricc, 
Tournant  toûiours  par  douce  affeétion 
Vers  l'homme  droit  fon  œil  doux  &- 
propice- 


34  PSEAVME  XII.   C.  M; 

PYOïmefecoùrs,  Seigneur,  ileneff: 

heure, 
Car  d'hommes  droits  fommes  tous  dé- 
niiez. 
Etttreles  fils  des  hommes  ne  demeure 
Vn  qui  ait  foi  tant  font  diminuez. 

Certes  chacun  vanité ,  menteries 
A  fon  prochain  dit  ordinairement: 
Aux  lèvres  n'a  l'homme  que  flatteries^ 
Quand  il  dit  d'vn  ,  fon  cœur  penfe  au- 
trement. 
.  Pieu  vueille  donc  ces  lèvres  blan- 
diffantes 
Tout  à  travers  pouriamais  incifer: 
Pareillement  ces  langues  arrogante^ 
Qui  bravement  ne  font  que  devifer. 
Qni  mémement  entr'eux  ce  propos 
tiennent^ 
Nous  ferons  grands  par  nos  langues  fui 

tous,    • 
A  nous  de  droit  nos  levres.apartienS 

nent- 
Flattons,  mentons,  qui  eft  maiftrefwr 
iious? 


P'SEAVME   XIT.  3S 

Pour  l'affligé  ,  pour  les  pctirs  qui 
crient? 
(Dit  le  Seigneur)  ores  me  lèverai: 
Loin  les  mettrai  des  langues  qui  va- 
rient, 
Et  de  leurs  laqs  chacun  d'eux  fauve- 
rai. 
Certes  de  Dieu  la  parole  fe  treuve^ 
Parole  nette  ,  &  très  pure  eft  fa  voix?- 
Gc  n'eft  qu'argent  affiné  à  îépreuvcv 
Argent  au  feu  épuré  par  fept  fois. 
Or  donc,  Seigueur,  que  ton  peuple' 
&  tes  hommes 
Soient  maintenus  par  ta  gratuité; 
Et  de  fes  gens  dont  tant  moleftei  fomr 

mes, 
Délivre-nous  à  perpétuité. 

Car  les  malins  à  grande  troupes 
cheminent, 
Deçà ,  delà  ,  tout  eft  pîain  d'inhu- 

mains  : 
Lorfque  d'iceux  les  plus  médians  do- 
minent. 
Et  qu'élevez  font  entre  les  humains, 

3   & 


16  PSEAVME  XIII.  C.  M, 

î  Vfquesà  quand  as  eftably, 

x  Seigneur,  de  me  mettre  en  oubli? 

tft-ce  à  iamais?  Par  combien  d'âge, 

Dcftourneras-tu  ton  vifage. 

De  moi,  las!  d'angoiffe  rempli? 

Iufques  à  quand  fera  mon  cœur 
Ve  liant,  confeillant,  pratiqueur, 
Et  plein  de  fouci  ordinaire? 
Iufques  à  quand  mon  adverfaire 
Sera-t'ildefTus  moi  vainqueur? 

Regarde-moi  mon  Dieu  puiflant^ 
Répon  à  mon  cœur  gemiflant, 
Et  mes  yeux  troublez  illumine* 
Que  mortel  dormir  ne  domine 
Dciïlis  moi  quafi  perifïant. 

Que  celui  qui  guerre  méfait. 
Ne  die  point,  le  Fai  défait: 
Etquetousceuxqui  tant  me  troublent 
Leplaifir  qu'ils  ont  ne  redoublent, 
Par  me  voir  trébucher  de  fait. 

En  toi  git  tout  fefpoir  de  moi,. 
Par  t'on.fecours  fai  que  fefmoi 
De  mon  cœur  en  plaifir  fe  changer 
tors  à  Dieu  chanterai  louange, 
Carde  chantera  aurai  dequoù. 


PSEAVME  XIV.  G.  M.  3f 
T  E  fol  malin  en  fon  cœur  dit  &  croit 
«*^Qne  Dieu  neft  point  ,  &  corrompt 

&rrenverfc, 
Ses  mœurs,  fa  vie,   horribles  faits 

exerce: 
Pas  vn  tout  feul  ne  fait  rien  bon  ni 
droit, 

Ni  ne  voudroit*. 
Dieu  du  haut  ciel  a  regardé  ici: 
Sur  les  humains  auecques  diligence, 
S'il  en  verroir  quelqu  vn  d'intelligence 
Qui  d'invoquer  la  divine  merci 
Fuft  en  fouci. 
Mais  tout  bien  veu ,  a  trouvé  que 
chacun 
A  fourvoyé,  tenant  chemins  damna^ 

blés: 
Enfemble  tous  font  faits  abominables? 
Et  n'eft  celui  qui  fafle  bien  aucun, 
Noniufqu'à  vn. 
N'ont-ils  nul  fens  tous  ces  perni- 
cieux^ 
Qjii  font  tout  mal ,  &  iamais  ne  fc 
changent? 


0        ÊSEAVME  XIV. 

Qui  comme  pain  mon  pauvre  peuple; 

mangent, 
Et  d'invoquer  ne  font  point  foucicux 
Le  Dieu  des  Cieux? 
Certainement  tous  ébahis  feront 
Que  fur  le  champ  ils  trembleront  d$ 

crainte: 
GarÎEternel  par  fa  faveur  tres-fainte 
"Tiendra  pour  ceux  qui  droits  fe  trou«j 
veronr, 

Et  f aimeront. 
Ha!  malheureux,  vous  vous  eftudiex 
A  vousmocquer  deîintentîon  bonne 
Que  îlmmcrtel  au  pauvre  affligé  doi> 

ne. 
Parce  qu'ils  font  fur  lui  tous  appuye^ 
Et  en  riez. 
O  qui  &  quand  de  Sion  fortira 
Pour  Ifracl  fecours  en  fa  feuffrance! 
Quand  Dieu  mettra  fon  peuple  à  deli* 

vrance 
©e  ioye  alors  Ifraël  iouïra^ 
Iacob  rira» 


PSEAVME  XV.  CM.  33 

QVieft-ce  qui  converfera, 
O  Seigneur ,  en  ton  Tabernacle^ 
Et  quieft  celui  qui  fera 
Si  heureux,  que  par  grâce  aura 
Sur  ton  faine  mont  feur  habitacle* 

Ce  fera  celui,  droitement 
Qui  va  rondement  en  befogne: 
Qui  ne  fait  rien  que  iuftement, 
Et  dont  la  bouche  ouvertement 
Vérité  en  (on-  cœur  témoigne. 

Qui  par  fa  langue  point  ne  fait 
Haport  qui  los  d  autrui  efface  ; 
Qui  à  fon  prochain  ne  méfait  9 
•Qui  aufli  ne  fouffre  de  fait 
Qu'oprobre  à  fon  voifin  on  face. 

Ce  fera  l'homme  contemnanc 
Les  vicieux  3  auflî  qui  prife, 
Ceux  qui  craignent  le  Dieu  regnarn^ 
Ce  fera  l'homme  bien  tenant 
^Fuftce  à  fondâm)  lafoipromife. 

Qui à  vfure n'entendra, 
Et  qui  fi  bien  iuftice  exerce^ 
Que  le  droit  d'autrui  ne  vendra; 
Quicharier  ainfîvoudra3 
Craindre  ne  faut  que  iamais  yerfe,\ 

/ 


7p   PSEAVME  XVI.  T.D.B. 

il  Ois  moi3Seigncur3  ma  garde  &  moa 

^       apui: 

Car  en  toi  gît  toute  mon  efperance. 

Sus  donc  auffi  >  6  mon  ame ,  di  lui  , 

Seigneur,tu  as  iur  moi  toute  puiffance: 

Et  toutesfois  point  n'y  a d'œuvre  mien- 
ne, 

Dont  jufqu'à  toi  quelque  profit  revien- 
ne. 

Mon  vouloir  eft  d'aider  aiix  ver- 
t  lieux, 

Qpi  de  bien  vivre  ont  acquis  les  loùanv 
ges: 

M  aïs  mal  fur  mal  fentaflera  fur  ceux 

Qui    vont  courans  après  ces   dieux 
étranges: 

A  leurs  fanglans  facrifîces  ne  touche, 

tVoire  leurs  noms  je  n'ai  point  en  la 
bouche. 
Le  Seigneur  eft  le  fond  qui  m'entre* 
tient,. 

Sur  toi  3  mon  Dieu,  ma  rente  eft  aCTet^ 
rée  : 

Certainement  la  part  qui  m'apartient^ 


PSEAVME  XVI.  4* 
En  plus  beau  lieu  n'eût  pu  m'étre  livrée: 
Bref,  le  plus  beau  qui  fut  en  îheritage 
Eft  de  bon-heur  écheu  en  mon  partage,. 
Pavse. 
Loué  fbit  Dieu  ,  par  qui  fi  fagement 
le  fuis  inftruit  à  prendre  cette  adrefTe  : 
Car,  qui, plus  eft,  je  n'ai  nul  penfs- 

raent, 
Qui  toute  nuit  ne  m* enfeigne  &  redre^ 

fe. 
Sanscefle  donc  à  mon  Dieu  je  regarde, 
Aufii  eft-il  à  ma  dextre  &  me  garde. 
Voila  pourquoi   mon  cœur  eft  fï 
joyeux, 
Ma  langue  en  rit  :  &  mon  corps  £ena{* 

feure  : 
Sachant  pour  vrai  que  dans  le  tombeau 

creux 
Ne  fouffriras  que  ma  vie  demeure  : 
Et  ne  voudrois  aucunement  permettre 
Que  pourriture  en  ton  Saint  fe  vins 
mettre. 
Plutôt,  Seigneur ,  me  mettras  au 
l'entier. 


/ 
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Qui  me  conduife  à  vie  plus  heureufe: 
Car ,  à  vrai  dire ,  on  n'a  plaifir  entier  3 
Qu'en  regardant  ta  face  glorieufe  : 
Et  dans  ta  main  eft  &  fera  fans  cefle 
Le  comble  vr^i  de  joye  &  de  liefle» 
PSEAVME  XVII.  T.  D.  B. 
C  Eigncur  enten  à  mon  bon  droit  ; 
^  Enten ,  helas  !  ce  que  je  crie . 
Vueilles  ouïr  ce  qur  j<  prie 
Et  de  bouche  &  de  cœur  tout  droit* 

De  toi  qui  connois  toute  chofe 
le  veux  jugement  recevoir. 
le  te  pri'  toi  même  de  voir 
Le  droit  de  ce  que  je  propofe. 

I>e  nuit  mor.  cœur  as  éprouvé^ 
Tu  ras  fondé ,  mis  iur  la  touche  : 
Iamais  ne  démentit  ma  bouche  > 
Tu  îas  toujours  ainfi  trouvé. 

Quoi  qu'on  me  falfe  ou  qu'on  me  difci 
l'ai  à  ton  dire  regardé  , 
Et  d'enfuivre  mé  fuis  gardé 
Des  pillards  la  méchante  vie. 

Plaife-toi  d'afTeurer  mes  pas* 
En  tes  fentiers  où  je  chemine  i 


\ 
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Fat  tant  que  point  je  ne  décline  , 
Et  que  mon  pied  ne  gHfïe  pas. 

Mon  oraifon  foit  entendue  , 
Quand  je  te  prie  en  mon  méchef  i 
Las  !  je  te  prie  derechef. 
Ton  oreille  me  foit  tendue. 

Ren  admirable  ta  bonté  , 
0  Dieu  ,  qui  es  la  foûrenance 
De  ceux  qui  ont  en  toifiancer 
Contre  ceux  qui  t'ont  refivté. 

Vueilles  fous  forribre  de  ton  aile  i 
Me  cacher  bien  &  feurement  y         • 
Ec  tenir  auflî  chèrement 
Qu'on  tient  de  fon  oeil  la  prunelle, 
Pa  v  SE. 

Afin  que  je  puifTe  échaper 
D  e  ceu  x  qui  tant  de  maux  me  donnent^ 
De  mes  haineux  qui  m'environnent. 
Afin  de  ma  vie  attraper. 

Ils  font  fi. gras  que  plus  n'en  peilrj 
vent, 
Fiers  en  propos  &  orgueilleux  : 
Suivent  mes  pas ,  vifent  des  yeux  • 
Pour  me  ruiner  fils  me  trouvent,. 
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Sur  tout  fvnd'cntr'eux  le  plus  fier, 
Semble  vn  lion  qui  eft  en  que'ce, 
Vn lionceau  guettant  la  bece 
Au  plus  couvert  de  fon  hallier, 

Marche  au  devant,  mets  le  p^r  terret 
Arrache  mon  ame  au  m  chant 
Avecques  le  ghive  rranchant, 
Dont  aux  méchans  tu  fais  la  guerre» 

D'entre  ceux  me  fauve  ton  bras 
Qui  font  de  fi  long-temps  au  monde  ? 
Et  dont  le  cœur  icife  fonde  , 
Pbur  y  vivre  &  devenir  gras. 

Seigneur ,  tu  leur  emplis  la  panec 
De  tes  biens  plus  délicieux  : 
Leurs  fils  font  fouis  5  &c  après  eux 
LaiflTent  auxleurs  toute  abondance. 

Mais  quand  à  moi  ,  je  te  verrai 
Avecques  ma  vie  innocente , 
Et  de  ta  Majeftépiefente, 
M'éveillant ,  je  me  foulerai. 

PSEAVME    XVIII.  CM. 
T  E  t-'aimerai  en  toute  obeifTance 
*  Tant  que  vivrai,  ô  mon  Dku}  ma 
guiflance* 
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Dieu  eft  mon  roc ,  mon  rempart  haut 
&feur, 

C'eA  ma  rançon,  c'efl  mon  fortdefea^ 
feur. 
En  lui  feul  gît  ma  fiance  parfaite , 

C'eft  mon  pavois,  mes  armes,  marc^ 
traite. 

Quand  je  ï  exalte  &  prie  en  ferme  foi; 

Soudain  recoux  des  ennemis  me  voi. 
D^igers  de  mort  vn  jour  m'environ- 
nèrent, 

Et  grands  torrens  de  malins  m'étonne^ 
rent, 

l'étais  bien  prés  du  fepulchre  venu , 

Et  des  filets  de  la  mort  prévenu. 
Ainfî  preffé  foudain  j'invoque  &"  prie 

Le  Tcjut-puiiTant ,  haut  à  mon  Dieu  je 
crie  : 

Mon  cri  au  ciel  jufqu'à  lui  pénétra , 

Si  que  ma  voix  en  fon  oreille  entra. 
Incontinent  tremblèrent  lescampa- 
gnes, 

Les  fondemens  des  plus  hautes  mon- 
tagnes 
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Tous  ébranlez  fémeurenr  grandement: 
Car  il  écoit  courroucé  ardemment. 

En  fes  narreaux  lui  monta  la  fumée, 
Feu  afpre  iflbit  de  fa  bouche  allumée, 
Si  enflambé  en  fon  courage  êioit , 
Quardens  charbons  de  toutesparts  jet- 
toit. 
Baiflaie  ciel,  de  décendre  prit  cure> 
Ayant  fous  pieds  vnebroùée  obfcure  , 
Monté  etoit  fur  Chérubins  mouvans, 
yoloic  guindé  fur  les  ailes  des  vents, 
Pavse    ï. 
Et  fe  cachoit  dedans  les  noires  npés 
Pour  tabernacle  autour  de  lui  tendues; 
Enfin  rendit  par  fa  grande  clarté 
Ce  gros  amas  de  nues  écarté. 

Grêle  jettant ,  8c  charbons  vifs  en 
terre  , 
Au  ciel  menoitf  Eternel  grand  tonner- 
re, 
L'Altitonnant  fa  grofle  voix  hors  mit, 
Et  giéle  &  feu  fur  la  terre  tranfmit. 
Lança  fes  dards^rompit  toutes  kurs 
bandes  5 
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Doubla  féciair ,  leur  donna  frayeurs 

grandes  : 
A  ta  menace  ,  &  du  fort  vent  poufle 
Par  toi ,  Seigneur,  en  Ce  point  cour- 
roucé. 
Furent  canaux  dénuez  deleur  ondej, 
Et  découverts  les  fondemens  du  mon- 
de : 
Sa  main  d  en-haut  ici  bas  me  tendit  , 
Et  hors  des  eaux  fain  &:  fauf  me  rendit, 
Me  recourut  des  ptnflans  Se  hauifair 
tes, 
Et  plus  que  moi  renforcez  averfaires: 
A  mes  dangers  il  preveut  &  prévint  : 
Quand  il  fut  temps  fecours  de  Dieu 
me  vint. 
Me  mit  au  large ,  &  fi  fit  entreprife 
De  me  garder  :  car  il  me  favorife. 
Or  nVa  rendu  félon  mon  équité, 
Et  de  mes  mains  félon  la  pureté. 

Car  du  Seigneur  j'avois  fuivilavoye^ 
Etrevoltémon  cœur  de  lui  n'avoye  : 
Ains  toujours  eu  devant  fœil  tous  fe$ 
dus, 
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Sansrcjetter  vn  feul  de  fes  cdits. 

Si  qu'envers  lui  entier  en  tout  affaire 
Me  fuis  montré  ,  me  gardant  de  mal 

faire  : 
Orm'arendu  félon  mon  équité, 
Ec  de  mes  mains  félon  la  pureté. 
Pavse   II. 
Certes  3  Sejgneur  ?  qui  fais  telles 
mes  œuvres, 
Au  bon  très  -bon,pur  au  pur  ce  décoeK- 

vres: 
Tu  es  entier  à  qui  entier  fera , 
Et  défaillant  à  qui  failli  aura. 

Les  humbles  vivre  en  ta  garde  m 
laides  , 
Et  lf  s  lotirais  drsbraves  tu  tabaiflTes:    : 
Aufîî  mon  Dieu,  ma  lanterne  allumas, 
El  é;lairé  en  ténèbres  tu  m'as. 

Par  toi  donnai  à  travers  la  bataille  : 
Mo'i  Dieu  devant,  je  fautai  la  murail- 
le : 
Ce:1  ï Eternel  qui  entier  eft  trouvé , 
S  ^n  parler  eft  comme  au  feu  éprouvé* 
C'ett  vu  bouclier  de  force  refiflancc 

Pour 
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Pour  tous  ceux-là  qui  ont  en  lui  fiance. 
Mais  qui  cft  Dieu  finon  le  àupernei  ? 
Ou  qui  cil  fort  fi  ce  n'eft  l'Etemel? 

DehardiefTc  &  force  il  m'environne. 
Et  feure  voyc  à  mes  deffeins  il  donne  : 
Me  pieds  à  ceux   des  chevreux  fait 

égaux, 
-Pour  monter  lieux  difficiles  &  haut?. 

Ma  main  par  lui  aux  armes  e(l  sprif^ 
Si  que  du  bras  vn  arc  d'acier  je  btife  : 
De  ton  Ctccutsfécù  rnas  aporté  , 
Et  m'a  ta  dextre  au  befom  fupoité. 
Ta  grand'  borné  ,,  où  mon  efpou 
mettoye  , 
M'a  fait  plus  grand  encor  que  je  ne- 

toyë  : 
Préparer  vins  mon  chemin,  fous  mes 

pas 
Dont  mesralonsgliffansne  furent 
Car  ennemis  feus  pourfuivre  &  z% 
teindre  , 
Et  ne  revins  fans  du  tout  les  éteindre  : 
Durer  n'ont  pu  tant  bien  les  ai  feccus , 
Mais  à  mes  pieds  trebucheréc  de  coups, 

C 
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Pavse  III. 
Circuïm'asde  belliqu eu fe  force » 
Ployant  fous  moi  qur  raenvahir  feffor- 

Tu  me  montras  le  dos  des  ennemis., 
Et  mes  haineux  j'ai  en  ruine  mis. 
Ils  ont  crié  ,  n'ont  eu  fecours  quel- 
conques, 
Mêmes  à  Dieu  ,  qui  ne  les  ouït  oi> 

ques. 
Comme  la  poudre  au  vent  les  ai  ren- 
dus, 
Et  comme  fange  en  la  place  étendus. 
Délivré  m'as  du  mutin  populaire  , 
Ec/a  plu  chef  des  nations  me  faire  : 
Voire  le  peuple,  à  moi  peuple  incon- 
nu, 
Sous  mon  renom  obéir  m'eft  venu. 
Maints  étrangers  ,  par  fervile  con- 
trainte , 
Mont  fût  honneur  d'obeïflancc fein- 
te : 
Maints  étrangers  redoutais  mes  efforts 

Epouvantez  ont  tremblé  en  leurs  torts. 
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Vive,  mon  Dieu,  à  mon  Sauveur 
foie  gloire , 
Exalté  foie  le  Dieu  de  ma  vidtoire-, 
Qui  m'a  donné  pouvoir  de  me  ven- 
ger, 
Et  qui  fous  moi  les  peuples  fait  ran~ 
ger. 

Me  garentit  qu'ennemis  ne  me  grè- 
vent , 

M'élève  haut  fur  tous  ceux  qui  relè- 
vent 
Encontre  moi ,  me  délivrant  à  plein 
De  fhomme  ayant  le  cœur  d'outrage 
plein.  * 

Partant,  mon  Dieu  ,  parmi  les  g 
étranges 
Te  bénirai  en  chantant  tes  louanges  : 
Ce  Dieu  je  dis ,  qui  magnifiquement 
Sauva  fon  Roi ,  &  qui  vniquement 
David  fon  Omé*  traite  en  grande 
clémence* 
Traitant  de  même  à  jamais  fa  femen- 

C      2 
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T  Es  deux  en  chacun  lieu 
•^LapuifTance  de  Dieu 
Racontent  aux  humains  : 
Ce  grand  entour  épars 
Publie  en  toutes  parts 
L'ouvrage  defes  mains. 

Iour  après  jour  coulant 
Du  Seigneur  va  parlant 
Par  longue  expérience. 
La  nuit  luivant  la  nuit 
Nous  prêche  &  nous  inftriiic 
De  fa  grand'  fapience 

Et  n'y  a  nation, 
-Langue,  prolation , 
Tant  foit  d'étranges  lieux, 
/Qui  n'oyebien  le  fon  , 
La  manière  &  façon 
JDu  langage  des  cieux. 

Leur  tour  par  tout  fétend  , 
Et  leur  propos  fentend 
Iufques  au  bout  du  monde  : 
Dieu  en  eux  a  pofé 
Palais  bien  compofé 
Au  Soleil  clair  &  mundcc 
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Dont  iliortainfï  beau 
Comme  vn  époux  nouveau 
De  ion  paré  pourpris: 
Semble  vn  grand  Prince  à  voir  y 
S  égayant  pour  avoir 
D  vnecourfe  le  prix. 

D'vn  bout  des  deux  il  part  y. 
Et  atteint  fautre  part 
En  vn  jour ,  tant  eft  vite  : 
Outre  plus  n'y  a  rien 
En  ce  val  terrien 
Qju  fa  chaleur  évite. 

P  A  V  S  E. 

Larres-entiereLof 
De  Dieu  fouverain  Roi  3 
Vient  hmereftauraiK  : 
Son  témoignage  feui^ 
Sapience  en  douceur 
Montre  à  l'humble  ignorant; 

D'iceluiRoides  Rois 
Les mandemens  font  droits, 
Et  joye  au  cœur  afîtgnenc  : 
Les  commandemens  faints , 
De  Dieu  font  purs  &  fains , 
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Et  les  yeux  illuminent, 

L'obeïfïanceàlui 
Eft  vn  trcs-faint  apui 
A  perpétuité  : 
Dieu  ne  fait  jugement 
Qui  véritablement 
Ne  foit  plein  d'équité. 

Ces  chofes  font  encor'  3 
Plus  dcfirablcs  qu'or, 
Fut-ce  fin  or  de  touche  : 
Et  en  vn  cœur  fans  fiel 
Sont  plus  douces  que  miel, 
Ni  pain  de  miel  en  bouche. 

Qui  fervir  te  voudra 
Par  ces  points  aprendra 
A  ne  fe  fourvoyer  : 
Et  enlesobfervant, 
En  aura  le  fervant 
Grand  &  riche  loyer. 

Mais  où  fe  trouvera 
Qui  fes  fautes  faura 
Nombrer  3  penfer ,  ni  dire? 
Las  !  de  tant  de  péchez 
Qui  me  font  tous  cachez  3 
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Purge -moi  j  très- cher  Sire. 
Auffi  des  grands  forfaits 
Témérairement  faits 
Soit  ton  ferf  relâché: 
Qu'ils  ne  régnent  en  moi  y 
Si  ferai  hors  d'émoi 
Et- net  de  grand  péché. 

Ma  bouche  prononcer, 
Et- mon  cœur  rien  penfer 
Ne  puifle ,  qui  ne  plaife 
A- toi  3  mon  défendeur-, 
Sauveur  &  amendeur 
De  ma  vie  mauvaife. 
PSEAVNE  XX.  T.'D.B. 
E  Seigneur  ta  prière  entende 
En  tanecefïité, 
Le  Dieu  de  Iacob  te  défende 
En  tonaverfité. 

Defon  lieu  faint  en  ta  complainte 
A  tes  maux  il  fuvienne  : 
De  Sion  fa  montagne  fainte 
Il  regarde  &  foûtienne. 

De  tesoffertes  &  fervices 
Sevueillefouvenir^ 

G    4. 
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Et  faire  tous  tes  facrifîces 
En  cendre  devenir. 

Te  donne  îfïuc  en  ton  affaire 
Telle  que  tu  demandes: 
Vacille  tes  emprifes  parfaire , 
Et  petites  &  grandes. 

Dieu  vueille  accomplir  tes  prières > 
Afin  que  tous  joyeux 
Dreffions  enfeignes  &  bannières, 
En  (on  Nom  glorieux  : 

Djfans  3  Dieu  de  fa  fainte  place 
A  fonR  >i  amiable 
A  repondu  .  luifaifant  grâce 
Par  fa  main  fecourable. 

Nos  ennemis  avoint  fiance 
En  leurs  chars  &c  chevaux  : 
Et  nous  invoquions  la  puiflance 
Du  Seigneur  en  nos  maux. 
Aufïi  eft-ellerenverfée. 
Leur  puiffance  tant  fiere  : 
Et  nôtre  force  eft  redreifée 
Plus  que  jamais  entière. 

Seigneur,  plaife  toi  nous  défendre  j 
Et  faire  que  le  Roi 
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Quiconque  t'cft  contraire. 

Ta  main  faura  bien  attraper 
Ceux  qui  *on  los  &  prix 
Auront  eu  à  mépris. 

Ton  courroux  les  embrafera 
Ainfi  qu'vne  fournaife 
Toute  rouge  de  braife. 

Ton  ire  les  engloutira: 
Entes  feux  allumez 
Tôt  feront  confumez. 

Raclezferont  entièrement 
De  cette  terre  baffe  3 
Eux  &  toute leurrace. 

Il  ne  fera  aucunement 
Rien  dit  ni  reciré 
Deleu/pofterité: 

Pour  autant  qu'ils  ont  entrepris  j  - 
O  Roi,  pourteméfaire, 
Ghofe  méchante  à  faire; 

Contre- toi  le  confeil  ont  prÎ5D 
Mais  leur  pouvoir  trop  bas 
Ne  ï accomplira  pas, 

La  bande  de  ces  envieux  ^ . 
Quiton  honneur  rebute) 

C     6 


6o       PSEAVME  XX11. 
Tu  te  mettras  en  butte. 

Et  pou  r  les  f  râper  droit  aux  yeux  3 
Ton  trait  fera  couché,       • 
Et  fur  eux  décoché. 

Or  donques  leve-toi,  Seigneur^ 
Et  de  montrer  t'efiforce 
La  grandeur  de  ta  force  : 

A  celle  fin  qu'en  ton  honneur 
Toujours  allions  chantans  > 
Et  tes  faits  racontans. 

PSEAVME  XXII.  CM. 
X/fOn  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi 
■*v*        m'astulaifle 
Loin  de  fecours ,  d'ennui  tant  oprefTé, 
Ec  loin  du  cri  que  je  t'ai  adrefle 
En  ma  complainte? 
De  jour,  mon  Dieu,  je  t'invoque  fans 
feinte  , 
Et  toutefois  ne  répond  ta  voix  fainte: 
De  nuit  atiffi •,&  n'ai  dequoi  éteinte 
Soit  ma  clameur. 
Hehsîtu  esleSaint&latrcmeur5  . 
Frd'lfraël  le  refident  bon-heur, 
Où  U  c'a  plaque  ton  Los  Si  honneur.  s 


t 
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On  chante  &  prife. 
Nos  pères  ont  leur  fiance  en  toi 
nnfe, 
Leur  confiance  ils  ont  fur  toi  afllfe, 
Et  tu  les  as  toujours  mis  en  franchife 
Et  rachetez. 
A  toi  crians  d'ennui  furent  ôtez  : 
Efperé  ont  en  tes  faintes  bontez , 
Et  ont  receu  ,  fans  être  rebutez , 
Ta  grâce  promte. 
Mais  moi  5  je  fuis  vn  ver  qui  rien-ne 
monte 
Et  non  plus  homme ,  ains  des  hommes 

la  honte  : 
Et  je  ne  fers  que  de  fable  &  de  conte 
Au  peuple  bas. 
Pavse   I. 
Chacun  qui  voit  comme  ainfi  tu 
m'abats  5 
De  moi  fe  mocque,&  y  prend  fes  ébats: 
Me  font  la  moue ,  &  puis  haut  &  puis 

bas 

Hochent  la  tête. 
Puis  vont  difcns .,  il fapuye  &  ^rretç 
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Du  tout  fur  Dieu  ,  &  lui  fait  fa  re- 
quête : 
Donc  qu'il  le  fauve  5  &  que  fecours  lui 
prête 

S'il  îaime  tant. 
Si  m'as  tu  mis  hors  du  ventre  pourf 
tant 
Gaufe  d'efpoir  tu  me  fus  aportant 
Dés  quç  j'étois  les  mammellcs  tetanfr 
De  ma  nourrice. 
Et  qui  plus  eft ,  fortant  de  la  matrrce5 . 
Me  recueillit  ta  fainte  main  tutrice  ; 
Et  te  montras  être  moi>  Dieu  propice  * 
Dés  que  fus  nai. 
Ne  te  tiens  dooe  de  moi  Ci  détourné^ 
Gar  le  péril  m'a  de  prés  ajourné , 
Et  n'eft  aucunparquime  foit  donné 
Secours  ni  grâce. 
Maint  gros  taureau  m!environne  & 
menace, 
Les  gros  taureaux  de  Bafan  terre  graff<r> 
Pour  ra'aflïeger  m'ont  fuivi  à  la  trace  9 
EnnreprefTant, 
Ettoiuaiafi  qu'ynlionraviffanty 


PSEAVME  XXH.       ^5 
Dirai  parmi  les  affcmbk es  belles  , 
Parlant  ainfi. 
Pavse   III. 
Vous  craignans  Dieu,  louez- le  erv 
celieti-ci: 
T-ils  de  lacok,  exaltez  fa  merci  : 
Grain-le  toujours  ,»toi  d'ifraëlauflï 
La  race  entière. 
Car  rebuté  n'a  {humble  en  fa  prière. 
Ni  détourné  de.  lui  fa  face  arrière  v, 
S'il  a  crié  >  fa  bonté  finguliere 
L'a  exaucé, 
Ainfi  ton  los  par  moi  fera  haufle 
En  grande  troupe  ,  &  mon  vœu  ja 

drefie 
Rendrai  devant  le  bon  peuple  amaflfé 
Q^iite  craint ,  birc,  •_ 
Là  mnngcront  les  pauvres  à  fiiffi.rc  ; 
Bénira  Dieu,  qui  Dieu  craint  Se  defirer 
O  vous  ceux  là;  fans  fin,  je  le  puis  dire3 
Vos  coeurs  vivront. 
Cela  penfans ,  tous  fe  convertiront 
Des  bouts  du  monde  ,  Se  à  Dieu  fetvU 
ront  ; 
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Bref,  toutes  gens  leurs  genoux  flechf. 
ront 

En  ta  prefeiîce. 
Car  ils  ùurom  qu'à  la  divine  EflTencc 
Seule  apartîcnt  règne  &  magnificence: 
-Uont  fur  les  gens  fera  par  excellence 
Roi  conquérant. 
Gras&  repeus  reviendront  adorant: 
Voire  le  maigre  à  la  foiTe  courant, 
Et  dont  la  vie  eft  hors  de  reftaurant  ; 
Te  donra  gloire. 
Puis  leurs  enfansà  tefervir  &  croire 
S-enclineront:  &  en  tout  territoire, 
De  fils  en  fils  il  fera-fait  mémoire 
DuTout-puifTant. 
Toujours  viendra  quelqu'vn  d'en* 
treuxiffant, 
lequel  au  peuple  à  favenir  naifTant      ' 
Ira  par  tout  ta  bonté  annonçant, 
Sur  moi  notoire, 
PSEAVME  XXIII.  C.M: 
\/f  On  Dieu  me  paît  fous  fa  puifTan- 

*    ce  haute, 
Ceft  mon  berger  ,  de  rien  ie  n'aurai 
faute,.  c 
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En  toit  bien feur  ,  joignant  les  beaux 
herbages, 

Coucher  me  fait ,  me  meine  aux  clairs- 
rivages  ,    ^ 

Traite  ma  vie  en  douceur  très -hu- 
maine, 

Et  pourfon  Nom  par  droits  fentiers- 

me  meine, 
S  i  (eurement  que  quand  au  val  vicn- 

droye 
D'ombre  de  mort  rien  de  mal  ne  crair^ 

droye  : 
Car  avec  moi  tu  es  à  chacune  heureY 
Puis  ta  houlette  &  conduite  m'affeure : 
Tu  enrichis  de  vivres  neceflaires, 
Ma  tableaux  yeux  de  tous  mes  adver-i 

faires.  *  V 

Tu  oints  mon  chef  d'huiles  &  (en* 

teurs  bonnes, 
Et  jùfqn  aux  bords  pleine  taffe  me  don* 

nés  : 
Voire  &  feras  que  cette  faveur  tienne  ,\ 
"Tant  que  vivrai  compagnie  me  tien- 
ne : 
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Si  que  toujours  de  faire  ai  efperance, 

EnlamailonduSeignccrdeineurance. 
PShAVME    XXIV.    c.M. 

L  A  terre  au- Seigneur  aparticm,- 
loue  ce  que  (a  rondeur  contient, 

"ceux  qui  habitent  en  elle. 

i  Sur  mer  fondement  lui  donna  , 
L  enrichit  &  f environna 
Ce  mamte rivière  très  belle.' 

Mais  fa  montagne  eftvnfainrlieu.- 
J^i  viendra  donc  au  mont  de  Dieu, 
QiU  cft-ce  qui  là  tiendra  place? 

J-'hommedemains&  cœur  lavé, 
tn  vanité  non  élevé, 

Etquin'ajurécnfallace. 

_    L'homme  tel  Dieu  le  bénira , 

Dieufen  Sauveur  le  munira, 

De mi/cricorde  &  clémence. 
Telle  eft  la  génération 

Cherchant ,  cherchant  d'afFedfon  , 

O  Dieu  de  Iacob,  taprefence. 

HaufTez  vos  têtes  grands  porrauz. . 
Huis  éternels  tenez- vous  hauts  > 
Si  entrera  le  Roi  de  gloire. 
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Qui  e(t  ce  Roi  tant  glorieux  ? 
-C'eit  le  fore  Dieu  victorieux , 
Le  plus  fort  qu'en^u erre  on  peut  cro:- 
re. 

HauflTez  vos  téteî  grands  portaux, 
;Huis  éternels  tenez  vous  hauts , 
Si  entrera  le  Roi  de  gloire. 

Qui  eft  ce  Roi  tanr  glorieux  ? 
Le  Dieu  d'armes  vi&oneux  , 
C'eft  lui  qui  eft  le  Roi  de  gloire. 

PSEAVME    XXV.    CM. 
A  Toi,  mon  Pieu, mon  cœur  monte, 

En  toimoncfpoirai  mis; 
Faique  je  ne  tombe  à  honte  , 
Au  gré  de  mes  ennemis. 

Honte  n'auront  voirement , 
Ceux  qui  defïus  toifapuyent  : 
Mais  bien  ceux  qui  durement  , 
ht  fans  caufe  les  ennuyent. 

Le  chemin  que  tu  nousdrefles^ 
Tai  moi  connoître  ,  Seigneur, 
De  tes  fentes  &  adreffes 
Cueilles  moi  être  enfeigneur* 

Achemine  moi  au  cours, 
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De  ta  vérité  patente , 
Comme  Dieudemonfecours, 
Où  j'ai  chacun  jour  attente. 

De  tes  bontez  te  recorde^ 
Mets  en  mémoire  &  étens 
Cette  grand'  mifericorde  > 
Dont  vie  as  de  tout  temps. 

Oublie  ma  mauvaîtié, 
Dés  ma  première  jeu neffe:  • 
De  moi ,  félon  ta  pitié , 
Te  ibu vienne  enmadétrefiec 

Dieu  eft  bon  &  véritable , 
L'a  été ,  &  le  fera  : 
Parquoi  envoyé  équitable  ? 
Les  pécheurs  radreifera  : 

Les  pauvres  fera  venir 
A  viejufte  &:  décente: 
Aux  pauvres  fera  tenir 
L'Eternel  fadroite  fenteo 
Pavse. 

Bonté,  mérité,  clémence, 
Sont  du  Seigneur ,  les  fentiers 
A  C^eux  qui  fon  alliance 
tardent  bian  &  volontiers. 
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Helas  !  Seigneur  tout  parfait, 
Pour  f  amour  de  ton  Nom  même, 
Pardonne  moi  mon  forfait , 
tCar  c'eft  vn  forfait  extrême. 

Qui  fera  f  homme  ,  à  vrai  dire , 
Qui  fon  Dieu  defirera  ? 
Du  chemin  qu'il  doit  élire , 
L'Eternel  favertira  : 

A  repos  parmi  fes  biens  * 
Vivra  fon  cœur  en  grand*  âge, 
Puis  auront  les  enfans  fiens 
La  terre  pour  héritage. 

Dieu  fait  fon  fecret  paroître 
A  ceux  qui  font  en  honneur, 
Et  leur  montre  &  fait  connoître  9 
De  fon  contrat  la  teneur. 

Quant  à  moi  >  yeux  &c  efprits, 
En  tout  temps  à  Dieu  je  tourne  : 
Car  mes  pieds5quand  ils  font  pris. 
Du  filé  tire  &  détourne. 

lette  donc  fur  moi  ta  veuc  > 
Pren  de  moi  compaffion  : 
Perfonne  fuis  dépourveuc  0 
Seule,  &  en  a&Iicïiou, 
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le  fens  mon  coeur  empirer, 
Et  augmenter  fesdétrefïes  : 
Las!  vueiiles'moi retirer 
De  ces  miennes  grand's  oprcffe$. 

Tourne  à  mon  tourment  ta  face , 
Voi  ma  peine  &  mon  fouci , 
€t  tous  mes  péchez  efface , 
Qnj  font  caufe  dexeci. 

Voi  mes  ennemis  qui  font , 
Non  feulement  groffe  bande  , 
Mais  qui  fur -moi  certes  ont, 
Haine  fu rie ufe  &  grande. 

Preferve  de  leur  embûche 
Ma  vie,  &  délivre- moi, 
Qu'à  honte  je  ne  trébuche , 
Puis  que  j'ai  efpoirentoi. 

Q*je  ma  (impie  intégrité , 
Comme  à  fvn  des  tiens  me  ferve , 
Et  de  toute  averfîté  , 
Ifraël  tire  &  conferve. 

PSEAVME  XXVI.    T.D.B. 
C  Eigneur-garde  mon  droit , 

Car  j'aj  en  cet  endroit 
Cheminé  droit  Se  rondement, 


PSEAVME    XXVI.      7j 
î'aieu  Dieu  cfperance , 
<^ui  me  donne  affeurance  , 
Que  choir  ne  pourrai  nullement. 

Seigneur,  effaye-moi: 
le  requiers  que  de  toi, 
Sondé  je  fois  &  éprouvé. 

Mes  reins  &  mes  penfées, 
Dans  le  feu  (oient  élancées , 
Pour  voir  quel  je  ferai  trouvé. 

Pour  autant  que  îoeil  mien  , 
Toujours  fiché  je  tien 
Sur  ta  pitié  &  grand'  bonté  : 

Ma  vie  je  conforme4 
Au  plus  prés  de  la  forme , 
Que  nous  enjoint  ta  vérité. 

Vn  tas  de  menfongers 
înconftans  &  kgers , 
Gardé  me  fuis  de  fréquenter. 

Et  tout  homme  qui  vfe 
Decautele&de  rufe. 
N'ai  voulu  ni  ne  veux  hanter. 

Le  complot  des  pervers, 
Et  leur  cœur  de  travers , 
Mon  ccçur  a  toujours  detefté: 

D 
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Méchantes  compagnies 
l'aitellementhaks, 
<Que  ne  m'en  fuis  point  accointe. 
Pavse. 
Mes  mains  nettes  tiendrai* 
Atoutbienlesduirai: 
Puis  après  quand  je  ferai  tel* 

Seigneur 3  à  tes  ferviecs 
Et  divins  facrifices 
l'entendrai  prés  de  ton  Autel: 

Afin  que  ton  honneur , 
Et  ta  gloire,  Seigneur, 
A  pleine  voix  j'aille  chantant. 

Et  toutes  tes  merveilles 
Grandes  &  nompareilics  > 
Par  tout  on  m'oye  racontant* 

Le  faint  &:  facré  lieu , 
Où  tu  te  tiensjmon  Dieu, 
M'eft  précieux  jufquau  bout; 

Ce  divin  Tabernacle , 
De  tagloire  habitacle , 
Teftime  &  prife  defflis  tout. 

Or  donc  ne  me  comprea  9 
Et  point  ne  axe  repren , 


ÏSEAVME    XXVT. 

'Quand  des  méchans  re  vengeras  : 

Soit  mon  ame  innocente 
De  ta  fureur  exempte  3 
Quand  les  meurtriers  tu  jugeras. 

Car  les  traîtres  qu'ils  font, 
En  leurs  mains  toujours  ont 
Quelque  faulTeaccufation  : 

Bref,  ils  ne  (çauroint  être, 
Qu'ils  n'ayent  pleine  dextre, 
Des  prefensde  corruption. 

Mais  je  veux  aller  droit , 
D'vn  cœur  entier  &  droit, 
En  rondeur  &  toute  équité , 

Faimoimifericorde, 
O  mon  Dieu ,  &  m'accorde 
Qï?  par  toi  je  fois  racheté. 

Orme  vois  ;e  remis  , 
Et  mes  pieds  affermis , 
Au  chemin  vni  &  entier: 

Dont  ta  gloire  immortelle, 
En  la  troupe  fidèle, 
De  chanter  ;e  ferai  métier. 


D 
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LE  Seigneur  eu  la  clarté  qui  tiïadrct 
fc, 

Et  mon  falut  ,  qie  dois  -  je  redouter  ? 
Le  Seigneur  cft  t'apui  qui  m  reirefïe, 
Où  eft  celui  qui  peut  ra'épouvanter  ? 
Quand  les  malins  m'ont  dreHe  leurs 
combats 
Pour  me  peifer  manger  à  belles  dents  , 
Tous  ces  haineux,  ces  ennemis  mor- 
de n  s , 
l'ai  veu  broncher  &  trébucher  en  bas. 
Tout  vn  camp  vienne,  &moiieul 
environne, 
Jamais  pourtant  mon  cœur  n  en  trem- 
blera : 
Vienne    afTaillir  qui  voudra  ma  per- 

fonne , 
Defïus  cela  mon  cœur  fafleurcra.  | 

A  f  Eternel  j'ai  requis  vn  feul  point, 
Et  veux  encor  lui  requérir  toujours  , 
Que  fi  long- temps  que  dureront  mes 

jours, 
De  fa  maifon  je  ne  m'éloigne  point 
A  celle  fin  que  je  voye  fir  contemple 
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De  fon  paî  »s  ^excellente  beauté, 

it  que  je  .  uiife  ,  étant  dedans  foatei*^ 

Le  viiiter  d'vn  &  d'autre  côté. 

Car  au  dur  temps  ,  quand  je  ferai 
prellé* 
Caché  ferai  en  fa  tente  à  f  écart  , 
En  quelque  coin  &  plus  feerctte  part: 
Puis  derechef  au  plus  haut  redrefîé* 
Pavse. 
Aller  me  fait  déjà  fans  nulle  crainte^ 
HaufTant  la  tête  entre  tous  mes  hai- 
neux: 
Partant  auflï  dedans  famaifon  fainte  , 
Chanter ,  offrir ,  facrifîer  lui  veux. 
Puis  que  je  viens,  ô  Seigneur,  ce 

Soit  ma  requête  entendue  de  toi? 
Puis  qu'au  befoin  tu  m'entens  écrier^ 
te  tefuplf  avoir  pitié  de  moi. 

lai  dedans  moi aperceu  mon  cou« 
rage, 
Vomme  en  ton  Nom  m'avertiflan? 
aiaC, 

P  i 
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imployc-toi  à  chercher  mon  vifage: 
Tu  vois,  Seigneur,  que ie  le  cherche 

auflL 
De  moi ,  helas  !  ta  face  ne  foit  loin: 
Ton  ferf  ne  chatte  en  fureur,  ô  mon 

Dieu: 
Tu  m'as  été  favorable  en  maint  lieu, 
Dieu  mon  Sauveur  ne  melaiffe  au  bc- 
foin» 

Quand  ie  n'aurois  pour  moi  pcrc  ni 
mcre , 

Mon  Dieu  fera  pour  moi,  quoi  qu'il  en- 
tait, 
le  fuis  prefle;  partant,  ô  Dieu  mon- 

Père, 
Infeigne-moi  ton  chemin  bon  &  droite 
Aguecté  fuis  par  plufîeurs  ennemis  , 
Et  faux  -  témoins ,  qui  en  leur  bouche 

n'ont, 
Sinon  feutrage,  &  le  tort  qu'ils  m* 
font: 

Las  !  ne  permets  qu'à  leur  plaifir  fois 
mis. 

Certainçment  n'eût  été  faffeHrancç 
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Qu'ici  bas  même  avant  que  voir  la  morr 
Des  biens  de  Dieu  j'aurai  la  jouïffan- 
ce, 

Sous  vn  tel  faix  pieça  je  fufle  mort. 

Or  donc  atten  toujours  patiemment' 
Le  Seigneur  Dieu  ,  foûtien  jufques  au< 

bout, 
Dieu  te  viendra  aflfeurer  contre  t'ouc: 
Or  donc  atten  de  Dieu  iavenemenr, 

PSEAVME  XXVIII.  T.I>.B. 
f~\  Dieu,quiesmafortereffe, 
^  C'cft  àtoique  mon  crifadreiTe:- 
Ne  vueilles  au  befoin  te  taire  : 
Autrement- je  ne  fini  que  faire, 
Sinon  à  ceux  me  comparer , 
Qu'on  veut  au  fepulchre  enterrer, 
Vueilles  ouïr  cequeje'crie, 
.  Quand  à  mains  jointes  je  te  prie, 
Venant  en  ton  faint  lieu  me  rendre  : 
Mon  Dieu, ne  vueilles  me  compren- 
dre 
Parmi  tant  de  mêchans  qui  n'ont 
Aucun  plaifir  qu'au  mal  qu'ils  font, 
En  la bouchç  ils  n'ont  que  concorde,  - 
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Mais  leur  cœur  à  tout  mal  /accorde; 
Paye  les  fuivant  leurs  mérites, 
Et  leurs  intentions  maudites  : 
Selon  le  train  qu'ils  ont  mené. 
Salaire  aufïi  leur  foit  donné. 

Dautant  qu'ils  n  ont  en  leurs  courfc- 
ges 
Confideré  Tes  hauts  ouvrages  , 
Ni  tâché  d'avoir  connoifTance 
Des  hauts  effets  de  fa  puiffance  : 
Au  lieu  de  les  vouloir  hauffer, 
Dieu  les  fera  tous  renverfer. 

Loué  foit  Dieu ,  qui  ma  prière 
N'a  point  voulu  mettre  en  arrière. 
Dieu  eftmaforce&  ma  rondelle,. 
Efpoir  n'ai  ni  fecours  que  d'elle  : 
Dont  mon  cœur  fe  réjouira , 
Ma  bouche  fon  los  chantera. 

A  mes  gens  toute  force  il  donne* 
Gardant  de  fon  Roi  la  couronne. 
Sauve  ton  peuple ,  &  en  tout  âge 
Fai  du  bien  à  ton  héritage  : 
Vueilles  le  repaître  Seigneur, 
Et  fans  fin  le  croître  en  honneur. 


PSEAVME  XXIX.  T.B.B.  8x 
"17  Ous  tous  Princes  &  Seigneurs , 

*  Remplis  de  gloire  &  d'honneurs  j, 
Rendez  3  rendez  au  Seigneur 
Toute  force  &  tout  honneur^ 

Faites  lui  reconnoiffance 
Qui  réponde  à  fa  puifTance  : 
En  fa  demeure  tres-faihte 
Ployez  les  genoux  en  crainte^ 

La  voix  du  Seigneur  tonnant 
Va  fur  les  eaux  refonnant  i 
Parmi  les  nues  des  deux 
S'entend  le  Daeu  glorieux. 

La  voix  du  Seigneur  témoigne 
De  quelle  force  il  befogne  : 
La  voix  du  Seigneur  hautaine 
De  hautefle  eft  toute  pleine* 

La  voix  du  Seigneur  abat 
Les  grands  cèdres  tout  à  plat2 
Brife  les  plus  haut  montez 
Au  mont  du  Liban  plantez» 

Les  faifaiit  fauter  en  forte  *    .     , 
Eux  &c  Liban  qui. les  porte. 
Qu'on  voitjfauter  es  .bocages* 
fans  dfclipomes  îau  vages.    . 

3>  5 
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La  yoix  du  Seigneur  êpart 
Flammes  d'vne  &  Vautre  part, 
Et  les  grands  defèrts  profonds 
Fait  trembler  jufques  au  fonds» 

O  yant  cette  voix  fi  forte , 
La  biche  craintive  avorte  : 
Mainte  forêt  toute  verte 
En  eft  foudain  découverte. 

Mais  au  Temple  cependant  j 
Chacun  à  Dieu  va  rendant, 
Au  lieu  de  trembler  de  peur , 
Gloire  de  bouche  &  de  cœur. 

Dieu  prefide  comme  luge 
Deflus  les  eaux  du  déluge, 
Et  fans  aucun  jour  ni  terme 
Dure  fon  Royaume  ferme. 

Partant  le  Seigneur  toujtforë 
Des  fiens  fera  le  fuport  : 
Puis  en  paix  les  nourrira , 
Des  biens  qu'il  leur  donnera." 

PSEAVME  XXX.  T.D.Bv 
Ç  Eigneur ,  puis  que  m'as  retiré , 

Puis  que  n'as  jamais^ enduré 
Que  nrcs  haii*eu#  cuifenî.dequai- 


*, 
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Se  rire  &femocquerdcmoi3 
La  gloire  qu'en  as  méritée 
Par  mes  vers  te  fera  chantée. 

Quand  j'ai  prié  ta  Majefté, 
Seigneur  men  Dieu ,  j'ai  eu  fante  j 
rérois  aux  enfers  dévalé, 
Seigneur ,  quand  tu  m'as  rapelé  : 
Ma  vie  prefques  enterrée 
LTu  as  du  tombeau  retirée. 

Vous  qui  fa  bonté  connoiffez  £ 
Chantez  fa  gloire ,  &  accroifles 
Son  renom  plein  de  fainteté  : 
Car  jamais  il  n'eft  irriré', 
Qu'en  moins  d'vne  petite  efpace- 
Toute  fa  fureur  ne  fe  paffe. 

Mais  fon  vouloir  bénin  &  doux- 
Demeure  à  vie  deffus  nous: 
Voila  d  911  fouvent  il  avient 
Que  dueil  au  foir  chez  nous  fe  tient 
Puis  fi- tôt  que  le  jôurie  montre  3 
Matière  déjoue  on  rencontre, 
Pavse. 

Lors  que  j'avois  tout  à  fouhàic  > 
îaloisdifant,vdlâ5  ceftfeir, 
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le  fuis  pour  jamais  affairé  : 
Ta  bonté  m'avoit  remparé , 
Seigneur,  ma fbrtereflfe haute, 
Si  que  de  rien  je  n'avois  faute. 

Mais  ton  vifage  étant  tourne, 
Soudain  mon  cœur  feit.  étonné  : 
Alors  au  Seigneur  j'ai  crié , 
Alors  j'ai  le  Seigneur  prié , 
Difant ,  fi  je  fuis  mis  en  terre , 
Qu'y  peux-tu  gagner  ni  acquerre? 

Etant  mis  en  poudre  ,  Seigneur, 
Pourrai-je  avancer  ton  honneur  ? 
Ou  tes  veritez  annoncer  ? 
Plaife-toi  ma  voix  exaucer. 
Seigneur,  ta  pirié  me  regarde  , 
Seigneur  Dieu ,  fois  ma  lauve- garde. 

Alors  mon  dueil  tu  convertis 
En  pure  joye  ,  &  me  vêtis 
Au  lieu  d'vn  faç  ,  de  plaifir  vrai , 
Dont  fans  fin  ton  los  chanterai , 
Par  tout  publiant  ta  puifTance , 
Seigneur  Dieu  de  ma  délivrance. 
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T'Ai  mis  en  toi  mon  efperance  * 
«■  Garde- moi  donc  ,  Seigneur  > 
D'éternel  déshonneur. 

Ottroye-moi  ma  délivrance  » 
Par  ta  grand'  bonté  haute 
Qui  jamais  ne  fie  faute. 

Ten  {oreille  à  moi  miferabky. 
Et  pour  me  fecourir 
Vien  foudain  accourir. 

Montre  toi  mon  roc  imprenable^ 
Et  ma  place  tres-feure, 
Où  ma  vie  faifeure. 

Tu  es  ma  tour  &  fbrterefTe  > 
Pour {honneur  haut  de  toi  y 
Condui&  mené  moi: 

Et  de  ces  filez  qu'on  me  drefTe 
Garde  qu'on  nem'offence. 
Car  tu  es  ma  deffence. 

Mon  amc  en  tes  mains  je  viens  rqn> 
drev 
Car  tu  m'as  racheté  y 
O  Dieu  de  vericé. 

Au  fcul  Seigneur  je  veux  m'at-tenf 
dre: 


y 
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vje  haïslamenterie, 
Et  toute  tromperie. 

P  A  V  S  E     r. 
Vn  jouravec  toute  liefïc 
Par  moi  fera  chaiîté 
Le  los  de  ta  bonté  : 

Quand  fur  mon  ame  en  fa  détrçffë 
Auras  jette  la  veué, 
Et  ï  auras  aperceué. 

N'ayant  permis  que  je  tombafle  ' 
En  la  cruelle  main 
De  ce  faux  inhumain  : 

Ainçois  me  faifant  faire  place  i 
Quand  j'ai  vu  par  furprife 
Ma  jambe  quafi  prife. 

Fai  que  ta  pitié  me  conforte  > 
X)  mon  Dieu  j  car  je  fuis 
Tout  accablé  d  ennuis  : 
'  l'en  ai  la  veuc  toute  morte  : 
Mon  ventre  fen  retire , 
Mon  ame  en  eft  martyre. 

Douleurs  ont  miné  ma  perfonne-; 
En  mes  foûpirs  cuifans 
lai  pafTé  tous  mes  ans* 
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Des  travaux  qu'à  tort  on  me  donne 
Mes  forces  me  delaiflcnt , 
Mes  pauvres  os  f abaiflent; 
Pavse    IL 
Entre  tous  ceux-là  qui  me  bayent  ^ 
Mes  voifinsj'aperçoi 
Avoir  honte  de  moi: 

Il  femble  que  mes  amis  ayenç- 
Horreur  de  ma  rencontre 
Quand  dehors  je  me  montre.- 

le  fuis  how  de  leuf  fouvenance: 
Ainfi  qu'vn  trepafle 
le  fuis  vn  pot  caffé. 

le  m'entens  blâmer  à  outrance  ' 
Ma  perfomieeft  de  crainte. 
De  toutes  parts  étreinte. 

Car  tout  leur  confeil  délibère 
Et  farit  tout  fon  effort 
De  me  mettre  à  la  mort; 

Mais  >  S eigneur  Dieu,  en  toi  j'efperef 
Mon  cœur  dit  en  foi-mémé  5 
Tu  es  mon  Dreu  fupréme. 

Ta  main  tient  le  cours  dé  ma  vie 
Fai  que  des  ennemis 
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fcn  la  main  ne  fois  mis. 

Garcnti- moi  contre  fenvie 
DelabandetraîtrefTe 
Qui  me  pourfuit  fans  ce/Te. 

DelTus  ton  fervancfai  reluire 
Ta  face ,  &  ta  bonté* 
Memetteàfauveté. 

O  Dieu,  ne  vueilles  m'éconduire. 
Ahn  qu  onne  fen  moque  : 
Car  c'eft  toi.  que  j'invoque. 
Pavse  III. 
Honte  ces  médians  en  dommage 
Au  tombeau  (oint  enclos, 
Et  leur  faux  gofier  clos: 

Car  au  juile  Ûs  ont  dit  outrage* 
Voire  avec  moquerie 
Et  grand' gaudifferie. 

O  combien  eft  grand  à  merveilles 
Le  bien  qu'as  préparé 
Aqui  t'a  révéré  ! 

Combien  de  grâces  nomparcillcs 
Publiquement  tu  donnes 
Aux  fidèles  perfonnes  ! 
Devant  toi  en  tdn  habitacle 


PSEAVME  XXXI.       8* 

Contre  tous  orgueilleux. 

Tu  les  tiens  en  ton  Tabernacle 
Arrière  de  tous  blâmes 
pe  ces  langues  infâmes. 

Louange  au  Sejgneur  foit  donnée -: 
Lequel  nYeft  entre  tous 
Si  bénin  &  fi  doux: 

Et  rn-'a  telle  garde  ordonnée  y 
Qu'il  n'eft  place  en  la  terre 
Plus  feure  en  temps  de  guerre 
Durant  ma  peur  précipitée 
Taidit,tunYaslaifïe  , 
Et  loin  de  toi  chafle  : 

Mais  tu  as  ma  voix  écoutée 
Lors qu  en  détretfe  grande 
le  t'ai  fait  ma  demande. 

Aimez.  Dieu  ,  vous  fesdebonaaiSCf^ 
Dieu  qui  garde  les  bons , 
Rend  le  double  aux  félons  : 

Soutenez  contre  vos  contraires*. 
Carluifeul  fortifie 
Quiconque  ea  lui  fe  fie 


^ 
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Q  Bien  heureux  celui  dont  les  conW 
mifes 

Tran%reflîons  forir  par grâce remifes  » 
O  bien  heureux  celui  dont  les  péchez 
©evant  Ton  Dieu  font  couverts  &  ca« 
rhez  ! 

O  combien  plein  de  bon-heur  je  re- 
pute 

L'homme  à  qui  Dieu  Ton  péché  point 

n  impure, 
Et  en  iefprit  duquel  n'habite  point 
D  hypocrifie  &  -de   fraude   vn  feul; 

point. 

Durant  mon  mal,  f0jt  que  vinfe  *-- 

me  taire 
Las  de  crier ,  foit  que  me  prilTe  à  braire 
tt  agenur  tout  le  jour  fans  cefTer, 
Mes^os  n'ont. fait  que  fondre  & fàbaif- 

fer: 

Car  jour  &  nuit  ta  main  dure  ai  fen,'. 
tic 

Par  mon  péché  fur  moi  apefantie  : 
Si  que  l'humeur  de  moi  ainfi  traité 
Sembloit  du  toutfcch'^fle  d*éré. 
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Mais  mon  péché  ic  rai  dtclaré.  Sire, 

Cache  ne  îai  :  &  n'ai  feu  fî-  tôt  dire  * 

Il  fuira  Dieu  confeffeimon  méfait. 

Que  ta  bonté  vrai  pardon  ne  m'ait  fait. 

Pour  cette  caufe  à-  heure  propre  8u 

bonne, 
Te  requerra  toute  faime  perfônne  : 
Et   quand  de  maux  v*n  déluge  cour — 

roir, 
D-icelle  alors  aprorher  nepourroit, 

P  A  V  S  E. 

G'eft  toi  qui  es  mon  fort  &c  ma  re^ 
traitte, 
Ceft  toi  qui  fais  qu'ennui  mal  ne  mér 

tr-aitte: 
C'eft  toi  par  qui  à  tous  coups  m' eft  li- 
vré 
Deqaoi' chanter,  par  me  voir  délivré. 
Vien-ça,  chacun,  ie  te  veux  faire  en- 
tendre , 
Et  te  montrer  la  voye  où  tu  dois  cendre: 
En  ayant  f  œil  droit  delïus  toi  planté , 
Pour  t'adreflTer  comme  expérimenté. 
Ne  fois  femblabl^  à  cheval  nia  mulçy 
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Qui  n'ont  en  eux  intelligt  nce  nulle  t 
Pour  les  garder  de  mordre  tu  refreins 
Leurs  dents  &  gueule  avecques  mords 
&  freins. 
L'homme  endurci  fera  domté  de  me% 
mes, 

Par  maux  fans  nombre  &  par  douleurs 

extrêmes  :    . 
Mns  qui  en  Dieu  Ton  efpoiraflerra» 
Invjronné  de  merci  fe  verra. 

Or  ayez  donc  de  plaifir  iouÏÏÏànce  ; 
le  tous  en  Dieu  prenez  réiouïiïance , 
luttes  ihante2deioye  en  tout  endroit 
Chacundevousquiavésle  cœur  droit» 

PSBAVME   XXXIII.  CM. 
D  Eveillez- vous  peuple  fidèle, 

Chantez  à  Dieu  en  tous  endroit*- 
Louange  cû  très-  feante&  belle  * 
En  la  bouche  des  hommes  droits» 

Sur  la  douce  harpe» 
Pendue  en  êcharpe, 
Le  Seigneur  louez  : 
De  luths  d'épinettes  * 
Saintes  chanfonnctçes 

■     '.'.'■  \* 
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A  fon  Nom  iou>z. 

Chanter  de  lui  parmelodie 
Nouveaux  vers ,  nouvelle  chanfoa  * 
Et  que  bien  on  la  pfalmodie , 
Ahiutevoix&plaifant  fon, 

Car<:cq  ie  Dieu  mande  » 
<ju'il  dit  &  commande  , 
fcftiufte&  parfait  : 
T.mt  ce  qu'il  propofe, 
Qu'il  fait  &:  difpofe, 
A  fimee  eft  fait. 

Il  aime  d'amour  (otiveraine 
<}ue  droit  règne  ,  &iuûice  ait  lieu  î 
Qjandtout  elt  dit  la  terre  eft  pleine 
Delagrande  bomede  Dieu. 

Dieu  par  fa  parole 
Forma  chacun  pok 
Et  ciel  précieux: 
Du  vent  de  (abouche 
Il  fie  ce  qui  touche. 
Et  orne  les  deux. 

P  a  v  s  E  I. 
Il  a  les  grand's  eaux  amaffées  , 
Bn  la  mer  commun  vn  vaifleau  : 
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Aux  abîmes  les  a  iimfïlcs , 

Comme*  n  trefor  en  vn  monceau. 
Que  la  terre  toute } 

Ce  grand  pieu  redoute, 

QjjiHtroutderien; 

Qu'il  nyaïrpcrfonnc., 

Qiiinefenêronne, 
Au  val  rerrien. 

Car  toute  chof^qu'il  a  dite , 
A  ecé  faite  promptement: 
L'obeïfTance  auffifubite , 
A  été  quele  mandement. 

Toure.îentreprife 
Des  peuples  il  bnfe, 
Et  met  à  t  envers: 
Vaines  &  caflees 
Ilrendlespenfées, 
Des  peuples  divers. 

Mais  la  divine  Providence, 
Son  confeilfipit perpétuer; 
Ce  que  fon  cœur  vne  fois  pênfc, 
Pure  à  jamais  fansfe  muer. 

O  gent  bien-heurée, 
£ui  toute  afleuree,  % 


K 
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Pour  fon  Dieu  le  tient  , 
Heureux  le  lignage 
Quej>ieu  en  partage,   ' 
Choifït&:  retient. 

Pavse    II. 
Le  Seigneur  Eternel  regarde, 
Ici  bas  du  plus  haut  .des. deux  : 
Deflus  les  humains  il  prend  garde  y 
£t  les  voit  tous  devant  les  yeux,: 

De  fon  trône  fiable, 
Paifible,  équitable: 
Sesclairsyeuxauflî, 
îufqu'au  fonds  vifitent 
Tous  ceux  qui  habitent 
En  ce  monde  ici. 

Car  lui  feul  fans  autre  puifTance, 
Fit  les  cœurs  ,  de  tous  tant    <ju  il$ 

font: 
C'eft  lui  feul  qui  a  connoifTance 
<*uellcs  font  les  oeuvres  qu'ils  font. 

Nombre  de  gens  d'armes  0 
£n  aflauts  n'allarmes 
JNe  fauve  le  Roi: 
^ras3  niha!ebarde5, 

1  «A 
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L'homme  fort  ne  garde, 
De  mortel  arroi. 

Celui  fe  trompe ,  qui  penfe  être 
Sauvé  par  cheval  bon  &  fort  : 
Ce  n'eftpointpar  fa  force  adextre» 
Que  l'homme  êchapevn  dur  effort. 

Mais  fœil  de  Dieu  veille , 
Sur  ceux  à  merveille, 
<jui  de  volonté  , 
Craintifs  le  révèrent, 
Qui  auflî  cfperent, 
En  fa  grand'  bonté. 

Pavse    III. 

Afin  que  leur  vie  il  délivre  , 
Qjand  lamottlesrnenaccni: 
Et  qu'il  leur  donne  dequoi  vivre, 
Au  temps  que  famine  fera. 

Que  donques  nôtre  ame , 
L'Eternel  reclame , 
S'attendant  à  lui: 
Ileft  nôtre  adreffe  3 
NôcrefortcrefTe, 
Pavois  &  apui. 

Et  par  lui  grand'  ^/oiuflance , 

""N~^  Dedans 
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Dedans  nos  cœurs  toujours  aurons  , 
Pendant  qu'en  lahaute  puiflancc 
De  fon  faint  Nom  nous  efpcrons. 

Que  ta  bonté  grande 
DeflTus  nousftpande, 
Nôtre  Dieu  &  Roi  ;   - 
Tout  ainfi  qu'entente  , 
Efpoir  &  attente 
Nous  avons  en  toi. 

PSEAVME  XXXIV.  T.D.B. 
TAmaisneceflerai 

De  magnifier  le  Seigneur, 
En  ma  bouche  aurai  fon  honneur 
Tant  que  vivant  ferai. 

Mon  cœur  plaifir  n'aura 
Qu'à  voir  fon  Dieu  glorifié , 
Dont  maint  bon  cœur  humilié 
L'oyantféjouïra-. 

Sus  donc,  chantons  de  Dieu 
Nous  tous  le  renom  précieux  : 
Louons  fon  Nom  à  qui  mieux  mieux, 
Tous  en  ee  même  lieu. 

Mon  Dieu  m'a  entendu 
Qj?and  de  bon  cœur  je  hi  cherché  : 

E 
/ 
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Des  peurs  qui  m'ont  le  plusfaché 
Délivré  m'a  rendu. 

Qui  le  regardera 
S'en  trouvera  tout  éclaire , 
Iaraais  fon  front  des-honnoré 
Rougir  on  ne  verra. 

Le  pauvre  à  fon  befoiti 
A  crié  ,  &  Dieu  ï exauçant 
L'a  fauve  par  fon  bras  puiffant , 
îetjtant  fes  maux  au  loin. 

P  A  V  S  E     I. 

Les  Anges  ont  planté 
Leur  camp  tout  à  fentour  de  ceux 
Qui  craignent  Dieu,  veillans pour  eux 
Et  pour  leur  feureté. 

Goûtez  donc  d'icelui , 
Et  connoiffez  fa  grand'  douceur. 
O  combien  eft  heureux  &  feur 
Quifapuye  fur  lui. 

Craignez  le  Dieu  très-haut , 
Vous  dont  le  cœur  eft  pur  &  faint  : 
Car  à  tout  homme  qui  le  craint 
ïamais  rien  ne  défaut.  é 

Le  lion  affaire     Si 
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Bien  fouvent  ne  trouvera  rien: 
Mais  ceux-là  font  remplis  de  bien 
Qui  ont  Dieu  reclamé. 

Sus,  enfans bien-heureux, 
Venez  m'écouter  en  ce  lieu  : 
Car  le  moyen  de  craindre  Dieu 
Aprendre  je  vous  veux. 

Qui  eft-ce  d'entre  vous 
Qui  veut  long- temps  être  difpos? 
Qui  veut  longuement  en  repo* 
Pafler  le  temps  tout  doux  ? 

Garde  que  blâme  aucun 
De  ta  langue  on  noyé  fortir  ; 
Garde  tes  lèvres  de  mentir, 
Ni  décevoir  quelqu'vn. 

Fui  le  mal,  failebien: 
Cherche  la  paix  &  la  pourfui  : 
Car  Dieu  void  &  entend  celui 
wQui  tâche  à  faire  bien. 

P  a  v  s  e     II. 
Dieu  tient  fon  œil  fiché 
Surlesméchans  &  fur  leurs  faits, 
Afin  que  du  monde  à  iamais 
Leur  nom  foie  arradiç. 

/ 
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Les  iuftes  en  leurs  maux 
Client  au  Seigneur  qii  les  oie, 
Ec  tôt  en  feuru  les  reçoit. 
Guéris  de  leurs  travaux. 

Prés  des  cœurs  defolez, 
Le  Seigneur  volontiers  le  tient  ; 
A  ceux  volontiers  il  fuvient 
Qui  font  les  plus  foulez. 

Quiconque  ira  droit, 
Sujet  à  mille  maux  fera  : 
Mais  le  Seigneur  ïen  tirer* 
Quelque  mal  que  ce  foit. 

De  Dieu  font  garentis 
Tous  fes  os  >  voire  tellement. 
Qu'on  nen  peutcafTer  feulement 
Vnfeuldes  plus  petits. 

Mais  toujours  le  méchant 
Eft  ruiné  parfon  forfait  : 
Et  quiconque  au  jufte  méfak 
Va  toujours  trébuchant. 

L'Eternel  fauvera 
Tout  bon  cœur  qui  le  va  fervant  : 
Quiconque  efpere  au  Dieu  vivant 
Jamais  ne  périra.    \ 
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P\  fcba  contre  mes  debateurs, 
^Comba  3  Seigneur  5  mes  combar 

teurs  , 
Empoigne-  moi  bouclier  Si  lance  3 
Et  pour  me  fecourir t'avance. 

Charge-les  &  marche  audevan?5 
Carde-les  daller  plus  avant; 
Dis  à  mon  ame  \  Ame ,  je  fuis 
Celui  qui  garentir  te  puis. 

De  honte  foint  tous  éperdus  5 
Soint  renverfez  &  confondus 
Tous  ceux  qui  pourchafTent  ma  vie3 
Et  de  m'outrageront  envie. 

Soint  comme  la  poudre  qui  eft 
Du  vent  jettée  où  il  lui  plaît  : 
L'Ange  du  Seigneur  Tout-puifTanc 
Par  tout  les  aille  pourchafïant. 

Tous  chemins  foint  gliiîans  pour  t\\%z 
Par  chemins  noirs  &  ténébreux 
L'Ange  de  Dieu  de  place  en  place 
Toujours  les  pourfuive  &  les  chafle. 

D'autant  qu'à  torr  ils  rrïont  dreffé 
Leur  piège  dedans  vn  foiTé: 
Leur  piège ,  dis-je/ils  ont  à  tore 

.    E   3 
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Aprétc  pour  me  mettre  à  mort. 

Soit  le  méchant  à  dépourveu 
Surpris  du  mal  qu'il  n  ait  preveu  : 
Au  piège  qu'il  m'a  voulu  tendre 
Son  pied  même  fe  vienne  prendre. 

Tombe  lui- même ,  &  foit  froifle 
Au  plus  profond  de  fonfolfé: 
Mon  ame  alors  féjouïra 
En  Dieu  >  qui  gardée  ï aura, 
Pavse   I. 

Lors  diront  tous  les  os  de  moi, 
Seigneur  ,  qui  eft  pareil  à  toi, 
Gardant  du  foible  îimpuiffance 
Contre  le  fort  &c  fa  puiffance  ? 

Gardant  quele  pauvre  affligé 
Des  méchans  ne  foit  outragé. 
Faux  témoins  ont  fur  moi  failli  9 
De  faux  propos  m'ont  affailli. 

Le  mal  pour  le  bien  m'ont  rendu , 
D'avoir  ma  vie  ont  prétendu  : 
Toutefois  en  leur  temps  contraire 
l'ai  jûnç  5  j'ai  porté  la  haire. 

Pour  eux  en  mon  fein  j'ai  verfé 
Mainte  prière  à  chèjf  baifle  ; 
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Bref  3  en  tel  point  je  me  fuis  mis,, 
Que  pour  mes  frères  &:  amis  : 

l'alois  courbé  comme  ferok 
Vn  qui  fa  mère  pleureroit  : 
Mais  eux  connoiffant  mon  martyre," 
Se  font  affembïez  pour  en  rire. 

Les  plus  marauxàînon  déçeu, 
M  ont  machiné  ce  qu'ils  ont  pu  s 
A  pleine  gorge  ils  m'ont  blâmé, 
Et  tant  qu'ils  ont  pu  diffamé. 

Contre  moi  ont  grincé  les  dents  ,* 
Vn  tas  de  flatereaux  mordents , 
Avec  ces  phifans  vénérables, 
Qui  vont  fuivans  les  bonnes  tables, 

ieigneur ,  que  veux-tu  plus  tarder  ? 
Plaife-toi  mon  ame garder, 
Qui  efl:  feulette  es  maux  qu'elle  a , 
£t  des  lions  délivre  la. 

Pavse   II. 

Sus,  jeté  bénirai,  mon  Dieu, 
De  tout  ce  grand  peuple  au  milieu, 
Et  parmi  la  troupe  amaflTée  , 
Sera  ta  grandeur  annoncée. 

Fai  que  de  rire  n'ait  dequoi  , 

.    g    4 
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Quiconque  à  tort  en  veut  à  moi  > 
Er  ne  permets  ces  envieux  , 
A  tort  me  guigner  de  leurs  yeux. 

Car  de  noite  ils  parlent  toujours^ 
Et  rien  ne  pcnfcnt  tous  les  jours. 
Qu'à  décevoir  fil  eft  poflïble, 
Le  pauvre  affligé#toutpaifible. 

Pour  mieux  le  rnoquer ,  ces  pervers 
Ont  fur  moileursgofiersouveits: 
Chacun  d'eux  a  crié  fur  moi , 
Ha , ha,  ie  méchant  je  le  voi. 

Seigneur  tu  les  as  veus  auflî  5 
Ne  laiffe  point paiîer ceci: 
Seigneur .  de  loin  ne  m'abandonne. 
Mais  pour  juger  ma  caufe  bonne, 

Mon  Dieu,mon  Seigneur,leve  toi, 
Mon  Dieu,  mon  Seigneur,  iuge-  moi 
Partaiuftebonté,  afin 
Qiuls  n'en  foient  ioyeux  à  la  fin  : 

Et  quils  n'aillent  difans entr'eux, 
Sus  ,fus ,  c/eft  fait,  foyons  ioyeux-, 
11  éft  détruit.  Tels  perfonnages 
Prenans  plaifir  à  mes  dommages 

Soient  tous  confus  &  diffamez , 


3 
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Ceux  qui  fur  moi  font  animez  : 
Aycnt  pour  tout  leur  parement  , 
Honte  &  vergogne  feulement. 

Mais  tout  plaifirpuifle  avenir j, 
A  qui  veut  mon  droit  foûtenir  : 
Chante  toûioursd'éiouïflance  , 
Bénite  foit  la  grand'  puifTance. 

De  toi,  ô  Seigneur  Dieu?  quifais 
Vivre  ton  ferviteur  en  paix  : 
Tes  bontez  ma  langue  dira  , 
Et  chacun  iourte  chantera. 

PSEAVME  XXXVI.   CM. 
f^V  malin  le  méchant  vouloir  3 
■*^ Parle  en  mon  coeur  &  me  fait  voir? 
Qu'il  n'a  de  Dieu  la  crainte  : 
Car  tant  fe  plait  en  fon  erreur, 
Que  l'avoir  en  haine  &  horreur, 
C'efl  bien  force  &  contrainte^ 

Son  parler  eft  nuifant  &  fin, 
Doctrine  il  va  fuyant ,  afin 
Deiamais  bien  ne  faux  : 
Songe  en  fon  lift  méchanceté-. 
Au  chemin  tors  eft  arrêté, 
A  nul  mal  n  eft  contraire» 

1   ? 
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O  Seigneur,  ta  bénignité 
Touche  aux  Cieux ,  &  ta  vérité 
DrefTeaux  nues  la  tête  : 
Tes  iugemens  femblent  hauts  monts  ; 
Vn  abyfme  tes  actes  bons, 
,Tu  gardes  homme  &  béte. 

O  que  tes  grâces  nobles  font; 
Aux  hommes  qui  confiance  ont 
En  f  ombre  de  tes  ailes  l 
De  tes  biens  foules  leurs  defirsjî 
Et  au  fleuve  de  tes  plaifirs 
Pour  boire  les  apelles. 

Car  fourcede  vie  en  toi  gît  J 
Et  ta  clarté  nous  élargit , 
Ce  qu'avons  de  lumière  ; 
Continue ,  ô  Dieu  tout-puiflant,' 
A  tout  coeur  droit  te  connoiflatic ^ 
Ta  bonté  coûtumierc. 

Que  le  pied  de  l'homme  hautain 
De  moi  n'aproche ,  &  que  fa  main/ 
Ne  m'ébranle  ni  grève  : 
C'eft  fait  y  les  iniques  cherront  ^ 
Et  repoufiez  trébucheront , 
Sans  qu  vn  deux  fe relevé» 
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^[E  fois  fâché  fi  durant  cette  vie, 
■^Souvent  tu  vois  profperer  les  mé- 
dians, 
£t  des  malins  aux  biens  ne  porte  cn^ 
vie: 

Car  en  ruine  à  la  fin  trébuchans  ? 
Seront    fauchez  comme  foin  en  peu 

d'heure. 
Et    fecheront    comme    îherbe  des 
champs. 
En  Dieu  te  fie ,  à  bien  faire  labeure, 
La  terre  auras  pour  habitation  x 
Et  jouiras  de  rente  vraye  &  feure» 

En  Dieu  fera  ta  deledation  y 
Et  des  fouhaits  que  ton  cœur  voudra 

faire , 
Te  donnera  pleine  frui&ron. 

Remets  en  Dieu  &  toi  &  ton  affaire y 
En  lui  te  fie ,  &  il  accomplira , 
Ce  que  tu  veux  accomplir  &  parfaire. 
Ta  prud'hommie  en  veué  il  produi* 
ra, 
Comme  le  jour ,  fi  que  ta  vie  bonne  T 
Comme  vn  midi  par  tout  refpkndirar 

E  6 
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Laiflc  Dieu  faire ,  atten-le ,  &  ne  te  ' 
donne 
Souci  aucun,  regret3  ni  déplaifir, 
Du  profperant  qui  à  Fraude  fadonne; 

Sidueil  en  as,  vueille  t'en  de(Taifir> 
Et  de  te  joindre  à  eux  n'ayes  coûta* 

ge> 

Pour  dire  mal  &  fuivreleur  defir. 

Car  il  cherra  fur  les  malins  orage  : 
Mais  ceux  qui  Dieu  attendront  con- 

ftamment, 
PofTederont  la  terre  en  héritage. 

Le  faux  faudra  fi  -  tôt  &  tellement  y  i 
Que  quand  fa  place  iras  chercher  &C 

q uerre  3 
N'y  trouveras  la  trace  feulement. 
Pavse      I. 
Mais  les  bénins  hériteront  la  tetre* 
Et  y  auront  fans  molefte  d'autrui , 
Tout  le  plaifir  que  {homme  fçauroil 
querre. 

Il  eft  certain  que  tout  mal  &  ennui 
L'homme  pervers  au  bien- vivant  m*- 
chine  , 
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Et  p$r  fureur  grince  les  dents  fur  lui*  .À 
.  Mais  cependant  la  Majefté  divine  • 
Rit  du  méchant  :  car  de  fes  yeu^  ou^ 

verts 
Voit  bien  vesir  le  jour  de  fa  ruine. 
Tirer  leur  glaive  on  verra  les  per-' 
vers, 
Et  bander  hïc  pour  ïhumble  Se  pauvre. 

battre, 
Et  pour  les  bons  ruer  morts  à  f envers* 
Àlais  leur  couteau  fera  pour  les 
combattre, 
Et  percera  leur  cœur ,  tant  il  foit  capr3 
Même  ils  verront  leur  arc  rompre  ô£ 
abatre.  .7 

Certes  le  peu  deîhomme  juftevaut 
Mille  fois  mieux  que  la  riche  abon- 
dance 
liu  mai  vivant ,  tant  foit  élevé  haut. 
Car  du  méchant  le  bras  &  la  pui£ 
fance 
Seront  rompus  :  mais  le  Dieu  fuperneî 
Sera-  des  bons  toujours  U  ibûtenas- 
ce, 
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Il  voit  &  fait  par  vn  foin  paternel 
Les  jours  de  ceux  qui  ont  vie  innocen* 

te, 

Etd'iceux  eftf  héritage  éternel. 

Point  ne  feront  fruftrezdeleurat-* 
tente 
rAu  mauvais  temps ,  &  fi  feront  foulez 
Aux  plus  longs  jours  de  famine  dolen* 
te. 

Mais  les  malins  périront  de  foie  z, 
Et  n'aimans  Dieu  fen  iront  en  fumée 
Ou  deviendront  comme  grailfe  écou- 
lez, 

Pavse     II. 
Leur  main  fera  d'emprunter  affaméej 
Sans  pouvoir  •  rendre  ;  &  les  iuftes 

auront 
Dequoi  montrer  charité  enflammée. 
Car  les  bénins  de  Dieu  poffede* 
ront 
Finalement  terre  pleine  de  graifTe , 
Et  les  maudits  en  pauvreté  cherront. 
Dieu  tous  les  pas  du  vertueux  adref- 
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Et  au  chemin  qu'il  veut  fuivre  &  tenir 
Donne  faveur,  &fvnit  &  le  dreffe. 

Si  de  tomber  ne  fe  peut  contenir,1 
D'être  froiffé  ne  lui  faut  avoir  crainte 
Car  Dieu  viendra  la  main  lui  foute- 
nir. 

l'ai  été  icune ,  &  vieillefle  ai  attein- 
te, 
Et  n'ai  point  veu  le  iufte  abandon* 

ncr, 
Ni  (es  enfans  mandier  par  contrainte  r 
Mais  chacun  iour  ne  faire  que  don- 
ner, 
Prêter,  nourrir:  &  fî  voit- on  fa  race 
Accroître  en  heur,&  en  bien  foifonner. 
Fui  donc  le  mal ,  fui  le  bien  à  la  tra- 
ce, 
Et  de  durer  à  perpétuité , 
Le  Seigneur  Dieu  te  donnera  la  grâce  : 
Car  il  ne  perd  (tant  il  aime  équi* 
té) 
Nul  de  fes  bons  ,  ils  ont  garde  éter- 
nelle : 
Mais  il  détruit  les  fils  d'iniquité* 
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Pavse  1IL 
Les  bien  vivansen  joye  folemnellç 
PofTederont  la  terre'  qui  produis , 
Et  à  jamais  habiteront  en  elle. 
Du  bien  vivant  la  bouche  rienn  in^ 
ftruit 
Que  fapience,  &  fa  langue  nexpofe 
Sien  qui  ne  foit  très  -jufte  &  plein  de 
fruit. 
Car  en  fon  cœur  la  Loi  de  Bieure- 
pofe , 
Partant  fon  pied  ne  fera  point  glif  «* 

fant  j 
Quelque  chemin  que  tenir  il  propofe* 
.11  eft  bien  vrai  que  ïinique  puiflant 
Le  jufte  épie,  &  pour  à  mort  le  mettre 
Le  va  cherchant  comme  vn  loup  ravif- 
fant. 
Mais  en  fa  main    Dieu  ne  voudra 
permettre. 
jQij'il  foitfubmis3  ni  le  voir  condam- 
ner, 
C^iiand  à  juftiçe  il  fe  viendra  foumes- 
tre, 
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Dieu  donc  atten  5  vueille  en  lui  che* 
'    miner, 
Haut  ce  mettra  fur  la  terre  féconde 
Et  les  malins  verras  excerminer. 

I'ay  veu  l'inique  enflé  &  craint  aiî 
monde  , 
Qui  fétendant  grand  &  haut  verdifïbit 
Comme  vn  laurier  qui  en  rameaux 
abonde  : 
Puis  repafTant  par  où  il  fleurifloir  9 
N'y  étoirpius,  &  le  cherchai  à  force    1 
Mais  ne  le  fçeus  trouver  en  lien  qui  foir. 
Garde  de  nuire  3  à  voirie  droit  t'e& 
force, 
Car  f  homme  tel  enfin  pour  fon  loyer 
Aura  repos ,  loin  d'ennui  &  divorce. 
Détruits  feront  les  prompts  à  four* 
voyer, 
Et  des  médians  tout  le  dernier  falaire 
Sera  ,  que  Dieu  les  viendra  fmdïoyer. 
Que  dirai  plus  ?  Dieu  eft  le  fakitaire 
Des  biens  vivans  :  c'eft  celui  qui  fera 
Toujours  leur  force  au  temps  dur  Sfi-  * 
contraire» 
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Les  fecourant ,  il  les  délivrera  : 
Les  délivrant,  garde  il  en  voudra  fai- 
re, 
Potircequ'en  luichacun  deux  efpoira. 

PSEAVME  XXXVIII.  CM. 

As  !  en  ta  fureur  aiguë 
Ne  m'arguë 
De  mon  faic ,  Dieu  Tout  -  puiflant  ; 
Ton  ardeur  vn  pet  retire  3 

N'en  ton  ire , 
Ne  me  puni  IanguiflTant. 
Car  tes  flèches  décochées 
Sont  fichées, 
Bien  fort  en  moi  fans  mentir  : 
Et  as  voulu,  donr  j'endure, 

Ta  main  dure 
.Deffus  moi  apefantir, 

le  n'ai  fur  moi  chair  ni  veine 
Qui  foit  faine  y 
Par  f ire  en  quoi  je  t'ai  mis  : 
Mes  os  n'ont  de  repos  ferme 

Iour  ni  terme , 
Parles  maux  que  j'ai  commis. 
Caries  peines  de  mes  fautes 
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Sont  fi  hautes  5 
Quellesfunnontent  mon  chef; 
C'eft  vn  faix  infuportable 

Qui  m'accable, 
Tant  croît  fur  moi  ce  méchef. 
Mes  cicatrices  puantes 
Sontfluantes 
De  fang  de  corruption  : 
Las  I  par  ma  grande  folie 
M'eft'fortie 
Toute  cette  infedion. 

P  a  v  s  e    I. 
Tant  me  fait  mon  mal  la  guerre; 
Que  vers  terre 
Suis  courbé  totalement  : 
Avec  trifte  &  noire  mine 

le  chemine 
Tout  en  pleurs  journellement. 
Car  mes  cuifes  &  mes  aines 
Sont  fi  pleines 
Du  mal  dont  fuis  tourmenté  : 
Qu'il  n'y  a  en  ma  chair  toute 

Vne  goutte 
D'aparencedefanti. 
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Moi  qui  croyoïs  être  habile  i 
Suis  débile, 
Catfe  de  corps  pieds  &  mains  : 
Si  que  de  la  douleur  forte 
Qu'au  cœur  porte 
le  jette  cris  inhumains. 
Ortoutcequejedefire, 
Très  cher  Sire, 
Tu  le  vois  clair  &  ouvert; 
Le  foûpir  de  ma  penféc 

Tranfpercée 
Ne  t'eft  caché  ni  couverr. 
Le  cœur  me  bat  à  outrance* 
Mapuiflance 
M'ardelaifTé  tout  perclus: 
Et  de  mes  yeuxla  lumière 

Coûtumiere, 

Voire  mes  yeux  je  n'ai  plus. 

Les  plus  grands  amis  que  j'aye, 

De  ma  playe 

Sont  vis  à  vis  fans  grand  foin  : 

Et  horfmis  toutes  reproches. 

Mes  plus  proches 
La  regardent  de  bien  loisu 
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Pavse    IL 

Ceux  qui  à  ma  mort  fattende&t  ■ 
Leurs  laqs  tendent  : 
D'autres  voulans  me  grever , 
Sur  moi  mille  maux  avancent ," 
Ec  nepcnfent 
I  Qje  fraudes  pour  .in  achever, 
fit  moi  comme  noyant  goûte 
Les  écoute , 
Leur  cœur  ont  beau  découvrir: 
le  fuis  là  comme  vne  fouchc  a 

Sans  ma  bouche 
Non  plus  qu'vii  muet  ouvrir. 
le  fuis  devenu  en  fomme, 
Comme  vn  homme 
Du  tout  fourd  3  &  qui  n'oit  point; 
Et  qui  n'a  quand  on  le  pique , 

De  réplique 
Dedans  farouche  vn  feul  point. 
Mais  avecques  efperance 
L'affeurance 
De  ton  bon  fecours  j'attens , 
Et  ainfi ,  mon  Dieu  j  mon  Père  i 
le  ï  efpete  5 
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*Tu  me  répondras  à  temps. 
Ieledis3&  je  t'en  prie, 
Qu'on  ne  rie 
De  mon  mal-heureux  émoi  : 
Car  dés  qu'vn  peu  mon  pied  glifle 

Leurmalice^ 
S  ejouït  du  mal  de  moi. 

Pavse    III. 
Vkn  donc ,  car  je  fuis  en  voye 
Qu'on  me  voye 
Clocher  trop  honteufement  : 
Pource  que  la  grand'  détreffe 

Quim'opreflTe 
.Me  pourfuic  incefTamment. 
Las  !  à  part  moi  avec  honte 
le  raconte 
Mon  trop  inique  forfait  : 
le  rêve  >  je  me  tourmente y 

le  lamente , 
Pour  le  péché  que  j'ai  fair. 
Cependant  mes  averfaires 
Et  contraires 
Sont  vifs  &  fortifiez  : 
Ceux  qui  m'ont  fans  caufe  aucune 
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En  rancune , 
Sont  creus  &  multipliez. 

Eux  tous  contre-moi  fe  bandent* 
Et  me  rendent 
Pour  le  bien  f  iniquité  : 
Et  de  leur  haine  la  fource. 

Ce  fut  pource 
Que  ie  fuivois  équité. 

Seigneur  Dieu,  ne  m  abandonnés 
Moi  perfonne 
Déchaffee  d'vn  chacun  : 
Loin  de  moi  la  grâce  tienne,1 

Ne  fe  tienne , 
D'ailleurs  n'ai  efpoir  aucun. 
Vien  &aproche-toi  donques, 
Vien,  fionques 
De  tes  enfans  te  chalut. 
De  me  fecourir  te  hâte, 

le  me  gâte , 
Seigneur  Dieu  de  mon  falut. 
PSEAVME  XXXIX.  T.D.B. 
f 'Ai  dit  en  moi  de  prés  i'aviferai 

A  tout  cela  que  ie  ferai , 
Pour  ne  parler  yn  fçul  mot  de  travers  jj 
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En  voyant  debout  le  pervers: 
Voire  deufle  le  afin  de  ne  parler, 
Ma  propre  bouche  emmuiclcr. 

Comme  vn  muet  du  tout  k  n'ai  dit 
rien , 
Même  iufqu'à  taire  le  bien  : 
Mais  l'ai  fend  augmenter  ma  douleur, 
Et  mon  cœur  doubler  fa  chaleur  : 
Si  qu'en  penfanc  i'étois  comme  brûlé, 
Parquoi  de  ma  langue  ai  parlé  : 

O  Eternel ,  déclare-  moi  ma  fin , 
Et  letemps-demavie,arm 
Que  de  mes  ans  i'entende  tout  le  cours, 
Voila,  tu  m'as  taillé  mesiours 
Au  demi  pied  :  mon  temps  de  bout  en 

bout 
Au  prix  du  tien  neft  rien  du  tout. 

Certes  tout  homme  eftpurevaniréi 
Quand  même  il  femble  être  arrêté  : 
Certes  il  eft  comme  vn  fonge  paflant, 
Et  pour  néant  va  tracaflfant 
Pour  amafler  force  biens  3  fans  favoir 
L'héritier  qui  les  doit  avoir. 

Pavse 
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Payse. 
Qu  attens-je  donc  ,  6  Seigneur,  & 
en  quoi 
^Gîtmonefpoir?  Certes  en  toi. 
Delivre-moi  des  maux  que  j'ai  com- 
mis y 
Et  ne  permets  que  je  fois  mis 
Comme  à  fervir  de  ris  &  paflfc-  temps 
A  ceux  qui  ont  perdu  le  kns. 

lai  fait  ainfi  quVn  muet  propre- 
ment , 

lai  clos  la  bouche  entièrement  : 
Car  c'eft  de  toi  que  me  vient  tout  ceci 
Retire  donc  de  moi  tranfi 
Ta  playe,  helas  !  je  fens  fondre  mon 

cœur, 
Sentant  de  u  main  la  rigueur. 

Quand  les  pécheur?  il  te  plaît  de 

punir, 
On  les  voit  à  rien  devenir. 
On  voit  périr  la  beauté  du  pervers 
Comme  vn  habit  ronge  de  vers. 
Certes  tout  homme ,  à  dire  vérité , 
N'eft  autre  cas  que  vanité,    i       l 

F 
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Oimaprierç.  entenà  mes  clameurs; 
^Seigneur ,  ne  méprile  mes  pleurs; 
Car  pèlerin  étranger  tu  me  vois3 
Comme  mes  pères  autrefois , 
JRecule-toi,  fouffre-m:>i  renforcer-, 
^Devant  que  j'aille  trépaffer. 

PSEAVME   XL.  T.D.B. 
Prés  avoir  conftamment  attendu 
De  ï Eternel  la  volonté , 
ïl  feft  tourné  de  mon  côté , 
jEt  a  mon  cri  au  befoin  entendu* 

Hors  de  fange  ■&  d'ordure , 
"Et  profondeur  obfcure , 
ÎD  vn  gouffre  m'a  tiré  : 
i\  mes  pieds  affermis  ^ 
3Etau  chemin  remis 
.pur  vn  roc  affewré. 

Dedans  ma  bouche  vn  nouveau 
chant  d'honneur 
îl  a  mis  pourfon  los  &  prix  : 
Pluficurs  foyans  feront  appris 
En  toute  crainte  à  fattendre  au  Sei- 
gneur. 
O  fhoramelieureux  au  monde 
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cQui  defïus  Dieu  fe  fonde , 
Et  en  fait  fon  rempart  ! 
LLaifTanttous  ces  hautains, 
Hommes  menteurs  &  vains, 
S'égarer  à  ï écart. 

Seigneur  mon  Dieu  ,  merveilleux 
font  tes  faits  : 
Tu  penfes  de  nous  tellement , 
Que  nul  ne  fauroit  feulement 
Mettre  de  rang  les  biens  que  tu  lui  fais. 

Si  je  les  mecs  en  conte, 
Le  nombre  me  furmonte. 
Bétes  pour  t'adreffer 
Et  gâteaux  t'ont  dépieu  : 
Mais  ,  Seigneur, îl t'a  pieu 
L'oreille  me  percer. 

Tu  n'as  requic  oblation  de  moi 
Pour  le  péché  :  lors^e  t'ai  dit. 
Me  voici  prêt  :  il  eft  écrit 
De  moi  ton  ferf  au  rôlle  de  la  Loi. 

Que  ta  volonté  fainte 
Taccompliffe  fans  feinte  : 
le  le  veux ,  ô  mon  Dieu  : 
Ce  qu'as  déterminé 

F     2 
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le  porte  enraciné 
De  mon  cœur  »u  milieu. 
P  a  v  s  E. 

I*ai publié  ta  juftice  &c  prêché, 
Voire  fans  feindre  aucunement 
Seigneur,  tu  le  fais  ,  &  comment 
Sien  j  e  n'en  ai  tenu  clos  ni  cachée 

Ta  loyauté  confiante  a 
Et  ton  aide  puifTantc 
le  déclare  à  chacun  : 
l'annonce  ta  bonté 
Et  grand' fidélité 
Au  milieu  du  commun. 

Or  tes  bornez  tu  ne  m'épargneras; 
De  ta  grande  compaflion  , 
Et  vérité  fansfiâion, 
Sans  fin,  Seigneur,  tu  m'acompagneras; 

Infinis  maux  m'affaillent  , 
Mes  péchez  me  travaillent, 
La  veuë  m'en  deffaut  : 
ïe  fens  plus  de  méchef 
Que  de  poil  fur  mon  chef: 
Le  courage  me  faut. 
Dclivrc-moi,Seigueur,par  ton  îup'ort 
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Accours  à  mon  aide,  Seigneur: 
Soint  confus  en  grand  des-honneur 
Tous  ces  médians  qui  pourchaflent 
ma  more. 
Honte  tous  ceux  ruine , 
Qui  cherchent  ma  ruine  : 
CcuH  qui  rient  de  moi 
Soint  tous  recompenfez 
Des  maux  qu'ils  mont  braffez; 
De  vergogne  &  d'émoi. 
Mais  trouve  en  toi  toutplaifir  fclen- 
nel, 

Quiconques  a  vers  toi  recours: 
Quiconques  aime  ton  fecours 
Die  toujours  ,  Loué  (oit  ÎEtenid, 

Pauvre  fuis  miferable , 
Mais  mon  Dieu  fecourable 
A  eu  de  moi  le  foin. 
Mon  Dieu ,  tu  m'as  aidé  , 
G'eft  toi  qui  m'as  gardé  , 
Sois  prêt  à  mon  befoin. 
•     PSEAVME  XLI.  T.D.E. 
/"^  Bicn-heurcux  quijugefagement 
.^^Du  pauvre  en  [on  tourment  > 

•     E  3, 
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Ccrtainemenr  Dieu  le  foulagera 

Quand  affligé  fera. 

Dieu  le  rendra  fain  &  fauf  3  &  fera 

Qu'en  cor'  il  fleurira: 

Point  ne  voudra  fexpofer  aux  fouhaits 

Que  les  haineux  ont  faits. 

Lors  qu'en  fon  lit  fera  plein  de  lan- 
gueur, 

Dieu  lui  donra  vigueur, 

Et  changera  fon  ht  d'infirmité 

En  va  lit  de  fan  te. 
•En  mes  douleurs ,  ô  Dieu  >  j'ai  dit 
ainfi , 

Aye  de  moi  merci  : 

Guéri  mon  ame,  ô  Dieu:  car  j'ai  forfait 

Et  contre-toi  méfait. 

Mes  ennemis  m'ont  fouhaitte  des 
maux 

En  leurs  courages  faux, 

Difàns,  jamais  ne  poùrra-t-jl  mourir, 

Et  fon  renom  périr. 
.  Me  venans  voir  3  m  ont  fait  de  beaux 
difeours 

Couvans  leursjnçchans  tours 


FSEAVME  XIX       nf) 
Dedans  le  cœur  .puis  chacun  quand- 

il  fort 
Va  faire  fon  raport. 

P  A  VSE. 

Eux  toui  alors  certains  propos  mor* 
dents 
Grondent  entre  leurs  dents  : 
Chacun  voudroit  me  voir  exterminé- 
Etduiout  ruiné. 

Difans,cét  homme  eft  au  lit  attaché  - 
Pour  quelque  grand  péché: 
Il  eft  fi  plat  qu'rl  ne  fen  peut  fauter ^ 
Ni  jamais  relever. 

Même  fur  moi  mon  ami  de  plus  prés^ 
Témoin  demes  fecrets  5 
Mon  ami,  dis  je,  en  ma  table  élevée 
Son  talonalevé. 

Mais  toi,  Seigneur ,  ayes  compaffîon 
De  mon  affliction  : 
Redreffe  moi ,  lors  payez  ils  ferons 
Destpurmensqu'ils  me  font. 

Mais  quoi?  Déjà  par  cela  voirje  puis 
Combien  cher  je  te  fuis , 
Que  naes  haineux  n'ont  encore  déquoi 

.  'I    4 
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Pouvoir  rire  de  moi. 

Ceft  toi  qui  m'as  en  mon  entier 
tenu 
Et  toujours  foûtenu. 
Voire  &  voudras  toujours  à  favenif  > 
Devant- toi  me  tenir. 

Loué  foie  Dieu  3  le  grand  Dieu 
d'Ifraci, 
DVnlos  perpétuel, 
De  iîecle  en  fiecle.    Ainfi  3  ainfi  ?  Sefc 


S 


neur 


A 


Soit  chanté  ton  honneur. 

PSEAVME  XLII.  T.D3. 

In  fi  qu'on  oit  le  ferf  bruire 

PourchafTant  le  frais  des  eaux  j 
A  infî  mon  cœur  qui  foûpire , 
Seigneur,  après  tes  ruiffeaux, 

Va  toujours  criant  fuivant 
Le  grand ,  le  grand  Dieu  vivant. 
Helas  !  donques  quand  fera-ce 
Que  verrai  de  Dieu  la  face  > 

Iour  &  nuit  pour  ma  viande 
De  pleurs  me  vai  foûtenant , 
Quand  ie  voi  qu'on  me  demande. 
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Où  eft  ton  Dieu  maintenant? 

le  fons  en  me  fouvenant 
Qu'en  troupe  i'allois  menant. 
Priant  5  chantant ,  groffe  bande 
Faire  au  Temple  fuii  offrande. 

D'où  vient  que  t'ébahis  oresy 
Mon  ame  5  &  frémis  d'émoi } 
Efpere  en  Dieu  5  car  encores 
Sera-t-il  chanté  de  moi. 

Quand  d'vn  regard  feulement    ' 
Il  guérira  mon  tourment  : 
Las  !  mon  Dieu ,  ie  fens  mon  anre 
Qui  de  grand  defir  fe  pâme. 

Car  l'ai  de  toi  fouvenance- 
Depuis  outre  le  Iordain, 
Et  la  froide  demeuranec 
DeHcrmon  pais  hautain. 

£t  de  Mifar  autre  monr  > 
Vn  gouffre  f  au creferaontv 
Lorsque  tonnent  fur  ma  téss 
Les  tonens  de  ta  tempête. 
Pavse. 

Tous  les  grands  flots  de  ton  orrde 
Pardeffusmoi  ontpaffé: 

.       F    r 
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Mais  fur  vn  point  ic  me  fonde  , 
Qne  n'étant  plus  courroucé, 

De  iour  tes  biens  nf  envoiras  y 
De  nuit  chanter  me  feras  , 
Priant  d'vne  ame  ravie 
Toifeul  autheur  de  ma  vie. 

le  dirai  >  Dieu  ma  pmïfance ; 
D  où  vienE  qu'en  oubli  fuis  mis? 
Pourquoi  vis-  ie  en  déplaifance  y 
Preffé  de  mes  ennemis  ? 

le  fens  leurs  méchans  propos 
Me  navrer  iufques  aux  os  , 
Qjand  ils  difent  à  toute  heure, 
Où  fait  ton  Dieu  fa  demeure. 

D'où  vient  que  t'ébahis  ores  , 
Mon  ame  >  &  frémis  d'émoi  ? 
Efpere  en  Dieu  :  car  encores 
Sera-t-illoiié  de  moi: 

D'autant  qu'il  eft  le  Sauvçui! 
Me  prefentant  fa  faveur. 
Bref,  pour  conclurre ,  mon  ame  > 
Ç  eft  le  Dieu  que  ie  reclame. 


PSEAVMEXLIIÏ.  CM.   xp 
TJ  Evenge-moi ,  prenh  quereHe 
•^    De  moi  >  Seigneur  par  ta  merci  3 
Contre  la  gent  faufle  &:  cruelle  y 
De  îhomme  rempli  decautelie5 
Et  en  fa  malice  endurci 

Délivre- moi  auflî. 
Las  !  mon  Dieu3quiesmapuiiïance? 
Pourquoi  fuis-tu  me  rebutant? 
Pourquoi  fais-tu  qu'en  déplaifance 
Ie  chemine  fous  la  nuifance 
De  mon  averfairequi  tant 

Me  vaperfecutant? 
Ace  cov>p  ta  lumière  luife-D 
Et  ta  foi  véritable  tien:  - 
Chacune  d'elles  me  conduife 
En'ton  faintmont3&  m'introdiîifc  : 
Iufquesau  Tabernacle  rien  > 

Avec  humble  maintien. 
Là  dedans  prendrai  hardiefFe 
D'aller <le  Dieu  iufqu^à  f  Autel,  : 
Au  Dieu  de  ma  ioye  &  lieflfe: 
Et  fur  la  harpe  chanterefle 
Conf«lTerai  qu'il  n'eft  Dieu  tel 

Que  toi.  Dieu  immorte!,  \. 
F 
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Mon  cœur  pourquoi  t'ébahis  ores jj 
Pourquoi  tedcbats  dedans  moi? 
Attenle  Dieu  que  tu  adores, 
Car  grâces  lui  rendrai  encores , 
Donc  il  m'aura  mis  hors  d'émoi , 
Comme  mon  Dieu  &  Roi. 

PSEAVME  XLIV.  T.D.B; 
fVR  avons-nous  de  nos  oreilles , 
^-^S eigneur ,  entendu  tes  merveilles 
Raconter  à  nos  pères  vieux , 
Faites  jadis  &  devant  eux. 

Ta  main  a  les  peuples  chaffez. 
Plantant  nos  pères  .en  leur  place  : 
Tu  as  les  peuples  oprelTez , 
Y  faifant  germer  nôtre  race. 

Ce  n'eft  point  donc  par  leur  êpée  * 
Qu'ils  ont  cette  terre  occupée  : 
Es  dangers  à  eux  furvenus 
Leur  bras  ne  les  a  ioûteruis, . 

Tadextreaêté  leurfauveur; 
Ton  bras  ,  ta  face  débonnaire  : 
Et  leur  as  fait  cette  faveur , 
D'autant  qu'il  t'a  pieu  de  ce  faire» 

Tu  es  le  Roi  qui  me  domine > 
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Seigneur }  de  puiflanec  divine; 
Fai  que  Iacob  ton  bien-aimé 
Ait  ton  fecours  accoutumé. 

Par  ton  fecours  nous  choquerons- 
Tous  les  ennemis  qui  nous  grèvent  ; 
Et  par  ton  Nom  nous  foulerons 
Tous  ceux  qui  contre  nous  félevent, . 

Car  en  mon  arc  je  n'ai  fiance, 
Et  faitres-bienquelapunTance 
De  mon  épée  ne  fera 
Celle  qui  me  garentira. 

Mais  toi  qui  nous  as  défendus 
Contre  nos  plus  grands  averfaires  : 
Voire  toi ,  qui  rens  confondus 
Tous  ceux-là  qui  nous  font  contraires; . 
Payse     I. 

En  Dieu  gît  toute  nôtre  gloire 
V.n  chacun  jour,  &  ta  mémoire. 
Nous  délibérons  déformais 
De  magnifier  à  jamais. 

Mais  tu  te  tiens  de  nous  bien  Wf&i 
Rougir  nous  fais  en  leur  prefence  5 
Et  nos  gens-d'armes  au  befoin 
Tu  ri  accompagnas  pour  .defence» 
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Tourner  tu  nous  fais  en  arrière 
Devant  îarmée  meurtrière 
Des  ennemis  venans  faifir 
LTout  nôtre  bien  à  leur  plaifir. 

Tu  nous  fais  être  à  ces  pillars 
Comme  brebis  aux  boucheries  : 
Semé  nous  as  de  toutes  parts 
Parmi  nations  ennemies. 

Ta  gent  pour  néant  as  vendue^; 
Ainfi  qu'vne  chofe  perdue  : 
Tellement  que  tout  bien-conte* 
Tu  n'en  as  en  rien  profité. 

Tu  fais  qu'en  oprobre  nous  ont 
fTous  czux  qui  entour  nous   habi^ 

tent  : 
Voire  ceux  qui  nosvoifinsfonc 
Par  tout  nous  blâment  &:  dépitent. 

Nous  ne  fervons  comme  nous  fom<? 
mes, 
Que --de  proverbe  aux  autres  hoxxw 

mes: 
Ceux  qui  nous  voyent  quant  &  quant 
Branlent  la  tête  en  fe  moquant. 

Honte  cheminedevant-moi 
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Vn  chacun  jour ,  quoi  que  je  faiTç  : 
Si  que  de  vergogne  &  demoi 
Contraint  fuis  de  couvrir  ma  face. 

Tant  il  nous  faut  ouïr  d'injures  ? 
Et  maintes  reproches  très-  dures  : 
Tant  d'ennemis  fur  nous  rangez 
'  Ne  cherchent  que  d  erre  vengez. 

Nonobstant  tout  ce  traitement- 
Tu  n'es  point  mis  en  oubliance , 
Et  n'avons  point  fait  autrement 
Que  porte  ta  fainte  alliance. 
Pavse    II. 

Ailleurs  qu'à  toi  nôtre  penfee. 
Seigneur  5 ne  feft  point  adreiîée: 
Hors  le  ch'emin  qif  as  ordonné 
Nôtre  pied  n'a  point  cheminé. 

Parmi  dragons  envenimez 
Combien  que  ta  main  nous  accable 
Et  que  nous  ayes  abîmez 
D'ombre  de  mort  épouvantable. 
Sï  nous  n'avions  eu  fouvenance 
De  nôtre  Dieu&  fapuifTance  ; 
Si  nous  avions  tendu  la  main 
A  d'autre  Dieu  qu'au  Souverain  s 
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Dieu  ne  fen  enquerroit-il  point  ?  ' 
Lui , dis- je  ,  qui  connoic  Ôc  fonde  , 
Voire  jufques  au  dernier  point, 
Les  plus  fins  coeurs  de  tout  le  monde? 

On  nous  meurent  pour  ta  querelle 7 
On  nous  tient  en  eftime  telle 
Que  brebis  qu'on  nourrit  exprez- 
Pour  les  maffacrer  puis  après. 

Helas  !  Seigneur,  pourquoi  dors- 1&? 
Réveille-toi  en  nos  oprcfTes  : 
Réveille  5  dis-je ,  ta  vertu , 
Et  pour  jamais  ne  nous  delaiffe^ 

Pourquoi  caches-  tu  ton  vifage  ? 
Pourquoi  alors  qu'on  nous  outrage 
N'as- tu  quelque  compaïïlon 
De  nôtre  grand'  opreiïion  ? 

La  grand'  rigueur  dont  tu  nous  bats 
Confond  nos  âmes  &  atterre  : 
Nous  avons  les  ventres  tous  plats  y 
Comme  colez  contre  la  terre. 

Lev^-toi  donc ,  &  nous  accorde 
L'aide  de  ta  mifericorde  : 
Et  pour  famour  de  ta  bonté 
Délivre  -  nous  d'avertie. 
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Y>  Ropos  exquis  faut  que  de  mon 
■*         cœur  forte, 

Car  du  Roi  veux  dire  chanfon  de  forte* 
Qif  à  cette  fois  ma  langue  mieux  dira  y 
Qu'vn  feribe  prompt  ,  de  plume  n'é- 
crira. 
Le  mieux  formé  tu   es  d'humaine 
race: 
En  ton  parler  gît  merveilleufe  grâce. 
Parquoi  Dieu  tait  que  toute  nation  , 
Sans  fin  te  loue  en  bénédiction. 
O  le  plus  fort  que  rencontrer  ont 
puiffe , 
Accoûrre  &  cein  fur  ta  robufte  cuiffè 
"Ton  glaive  aigu 3  qui  cft  larefplendeur3 
Et  f ornement  de  royale  grandeur.. 
Entre  en  ton  char  3  triomphe  à-  la 
bonnheurc  , 
En  grand  honneur  ,  puis  qu'avec  toi 

demeure  > 
Vérité  v  foi  5  juftice  &  cœur  humain  i 
Voir  te  fera  de  grand's  chofes  ta  main. 
Tes  dards  luifans,  &  tes  fagettesheii 
les, 
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Poignantes  font;  les  coeurs  à  toi  rebel- 
les 

Seront  au  vif  d'icelles  tranfpercez, 
Et  deff  us  toi  les  peuples  renverfez. 
O  Dieu&  Roi,  ton  trône  venera*- 
ble, 
Eft-vn  haut  trône  à  Jamais  perdurable: 
Le  fccptreaufTi  Jeton  règne  puiflant, 
Efti'eqmré  le  feeptte  floriijànt. 

Iniquité  tu  haï^ ,  aimant  jufHce  : 
Pour  ces  raifoos  ,  Dieu  ,  ton  Seigneur 

propice, 
Sur  tes  conforts  t'ayant  le  plus  à  gré  3 
D'huile  de  joye  odorant  t'a  (acre. 
De  tes  habits  les  plis  ne  fentenr 
qu'ambre > 
Etmufc5&  mirrhe,en  allant  de  ta  cham- 
bre, 
Hors  ton  palais  d'y  voire  haut  Scfier^ 
Là  où  chacun  te  vient  gratifier» 
Pavse. 
Avec  toi  font  filles  de  Rois  bien  * 
nées, 
De  tesprefens  tres-precieux  ornées. 
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Et  la  nouvelle  époufe  à  ton  côté , 
Qltî  d'or  d'Ophir  couronne  fa  beauté. 
Ecoute  fille  en  beauté  nomparcille^ 
Enten  à  moi ,  &:  me  prête îoreille  ; 
11  (e  convient  ton  peuple  familier  >. 
Et  la  maifon  de  ton  père  oublier. 

Car  nôtre  Roi  >    nôtre  fouverair* 
Sire  3 
Très -ardemment  ta  grand' beauté  dé- 
fi e: 
D'ores-  navant  ton  Seigneur  il  fera  ^ 
Et  de  toi  humble  obeïfïance  aura, 
Peuples  de  Tyr,  peuples  pleins  de 
richeiïés , 
D'honneurs  &  dons  te  feront  grand's  . 

large  fCes  : 
Ce  ne  fera  de  la  fille  du  Roi , . 
Sous  manteau  d'or,  finon  tout  noble, 
arroi. 
D'habits  brodez  richement  attou^ 
née, 
llle  fera  devers  le  Roi  menéb  3 
Avec  le  train  des  vierges  la  fuivans  ? 
Et  de  fes  plus  prochaines  la  fervansf 


i4o    PSEAVME  XLVI. 
Pleines  de  joyc,  &  d'ennui  exera- 
tces , 
A  u  Roi  feront  enfemble  prefentées  : 
Elles  &  toi  en  triomphe  &  bon-heur^ 
L'irefc  trouver  en  Ton  palais  d'honneur. 
Ne  crain  donc  point  de  biffer  père  Se 


mère 


Car  au  lieu  d'eux  mariage  profpere 
Te  produira  beaux  &  nobles  ehfans , 
Que  tu  feras  par  tout  Rois  triomphant 

Quand  eft  de  moi,  à  ton  N  on* &  ta* 
gloire , 
ferai  écrits  d'éternelle  mémoire  ,. 
It  par  îefqueis  les  gens  à  favenir , 
Sans  fin  voudront  te  chanter  &  bénir; 

PSEAVME  XLVL 
P\Es  qu'averfiténousoffence, 
•*^Dieu  nous  eft  appui  &  deffence  : 
Au  befoin  favons  éprouvé  ,. 
Et  grand  fecours  en  lui  trouvé. 

Dont  plus  n'aurons  crainte  ni  dou- 
te, 
Et  deût  trembler  la  terre  toute, 
Et  les  montagnes  abyfmer 
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Au  milieu  de  la  haute  mer. 

Voire  deuffent les  eaux  profondes, 
Bruire ,  écumer ,  enfler  leurs  ondes 
Et  par  leur  fuperbc  pouvoir , 
Rochers  &  montagnes  mouvoir. 

Au  temps  de  tourmente  fi  fîere , 
Les  ruiflTeaux  de  nôtre  rivière , 
Réjouiront  la  grand'  Cité, 
Lieu  tres-faint  de  la  Deïté. 

Il  eft  certain  qu'au  milieu  d'elle; 
Dieu  fait  fa  demeure  éternelle  : 
Rien  ébranler  ne  la  pourra , 
Car  Dieu  prompt  fecours  lui  donra. 

Troupes  de  gens  fur  nous  coururent, 
Meus  contre  nous  royaumes  furent  :  ' 
Du  bruit  des  voix  tour  fair  fendoit  , 
Et  fous  eux  la  terre  Lndoir. 
Pavse. 
Mais  pour  nous,  en  ces  durs  alai* 
mes , 
A  été  le  grand  Dieu  des  armes  ; 
Le  Dieu  de  Iacob  eft  vn  fort , 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 
Venez,  contemplez  en  vous- mêmes', 
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»Du  Seigneuries  a&esfuprcmes, 
jEt  ces  lieux  terreftres  voyez , 
Comment  il  les  a  nettoyez. 

Il  a  éteint  cruelle  guerre , 
Par  tout  jufqu'au bout  delà  terre  ; 
Bnfé  lances  >  rompu  les  arcs , 
Et  par  feu  les  chariots  ards. 

■CefTcz  ,  dit- il,  &  connoiflanec 
Ayez  de  ma  haute  puiflance  : 
Dica  fuis ,  j'ai  exaltation  , 
Sur  toute  terre  &c  nation. 

Conclusion ,  le  Dieu  des  armes  i 
Des  nôtres  efl:  en  tous  alarmes  : 
Xe  Dieu  de  Jacob  eft  vnfort , 
Pour  nous  encontre  tout  effort. 
PSEAVME  XLVII.  T.D.B, 

;R  fus  tous  humains, 

Frapez  en  vos  mains: 
Qu'on  oye  fonner* 
Qu'on  oye  entonner 
Le  Nom  folemnel^ 
De  Dieu  Etemel. 

Ceft  le  Dieu  très  haut. 
Que  craindre  il  nous  faut  : 


O 


PSEAVME  XL  VIL     fc£ 
Le  grand  Roi  qui  fait 
Sentir  en  effet 
Sa  force  au  travers 
De  toutivnivers. 

Sous  hÔTe  pouvoir 
11  nous  fera  voir 
Les  peuples  battus; 
Peuples  abacus. 
Et  humiliés 
Mettra  fous  fes  pieds. 

C'eP.  lai  qui  à  parc 
A  mis  nôtre  part  : 
De  Iacobf  honneur-, 
Auquel  le  Seigneur 
S'eft  montré  fur  tous 
Amiable  &doux. 

Or  donc  le  voici, 
Quj  fcn  vient  ici , 
A  grands  cris  de  voix,, 
A  fon  de  haut- bois. 
Voyons  arrivant 
Le  grand  .Dieu  vivant. 

Chantez  moi  3  chantez 
De  Disu  lesbontcz: 
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Chantez ,  chantez  moi 
Nôtre  puiffant  Roi: 
Car  il  eftlc  Dieu 
Régnant  en  tout  lieu. 

Sages  &  diferets, 
•Chantez  fes  fecrets  : 
Car  tons  les  GtntUs 
Tient  aflfujettis , 
Au  trône  monté 
De  fafainteté. 

Les  Princes  puiflans 
S'afTujettiiTans 
Vers  lui  font  venus, 
Pour  ccre  tenus 
Peuple  du  Dieu  faint 
Qu'Abraham  a  craint. 

Car  Dieu  en  fa  main 
Comme  fouverain 
De  ce  monde  entier 
Porte  le  bouclier , 
Elevé  fur  tout 
Iufcju'au  dernier  bout. 


Ccff 


PSEAVMEXLVITT.T.D.B.I4Î 

^Eft  en  fa  tres-faintc  Cité  , 

'Lieu  choifi  pour  fafainteté, 
Que  Dieu  déployé  en  excellence 
Sa  gloire  &  fa  magnificence. 

La  montagne  de  Sion, 
I>evers  le  Septentrion, 
Ville  au  grand  Roi  confacréc , 
Eft  en  fi  belle  contrée, 
Que  la  terre  vniverfelle 
Ne  doit  féjouïr  quenelle. 

Dieu  au  palais  d'elle  eft  connu 
Et  pour  fa  defence  tenu  : 
Car  vn  jour  les  Rois  fe  bandèrent 
Et  tous  équipez  fy  trouvèrent. 

Us  en  ont  vu  les  effets, 
Dont  étonnez  &  défaits, 
Eux  avec  touteleurbande,    * 
Surpris  dvne  frayeur  grande, 
A vec  extrême  détreffe 
Se  font  fauvez  de  vitefTe. 

Douleur  comme  d'enfantement 
Les  faifît  avec  tremblement: 
Comme  quand  d'vn  terrible  orage 
Tubrifes  tout  vn  navigage. 
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Troavé  l'avons  tout  ainfi 
'Qu'on  nous  a  voie  die  auffi  : 
JEu  la  ville  où  tu  habites  , 
Seigneur  Dieu  des  exercices , 
Et  cette  fainte  de  neure , 
\Qii  nôtre  grand  Dieu  demeure! 
Pavse, 

Dieu  îafondée  tellement , 
Que  périr  ne  peut  nullement  : 
X.à  au  milieu  de  Ton  faint  Temple  v 
O  Dieu  3  ta  faveur  fe  contemplée 

Ainfi  que  de  toutes  parts , 
vG  Dieu  ,  ton  Nom  efl:  epars, 
Ta  loùat>ge  au  fil  redonde 
lufqu  au  dernier  bout  du  monde 5 
JEt  de  bonté  fouveraine 
Ta  main  droite  eft  toute  pleine. 

J)e  Sion  tout  le  facré  morK 
S'en  ré j ouït ,  fêtes  en  font 
Les  filles  de  Iuda  ,  joyeufes 
De  tes  juftices  glorieufes. 

Faites  de  Sion  le  tour  > 
•Contez  les  tours  à  feutour , 
Reçues  garde  aux  forecreffesj 


PSEAVME  XLIX.     147 
Confiderez  leurs  hautefTes , 
Pourlesfàireà  ceux  connaître 
Qui  font  encores  à  naître, 

Car  lui  feul  eft  le  Dieu  régnant , 
Dieu  à  jamais  nous  foûtenant 
Qy 'ici-bas  nous  viendra  conduire, 
Tunt  que  la  mort  nous  en  retire. 

PSEAVME  XLÎX.  T.'D.B. 
T)Euples  oyez,  &forerlle  prêtez, 
•*  -Hommes  mortels  qui  le  monde  ha- 
bitez , 
Des  plus  petits  jufques  aux  plus  puif- 

fans, 
Biches  hautains  5  &  pauvres  languif- 
fans . 
Sages  propos  mabouche  annoncera. 
Graves  difeours  mon  cœur  entamera  : 
A  mes  beaux  mots  îoreille  je  veux  ten- 
dre , 
Et  fur  mon  luth  grand* s  chofes  vous 
aprendre. 
Pourquoi  ferai-je  en  mes  maux  éton- 
né, 
Quoi  que  je  fois  clos  &  environné 

G     2 


f4S      PSEAVME  XLIX; 
D Vu  dur  fouci  y  qui  tallonne  mes  pas* 
Pour  me  furprendre  &renverfer  en  bas? 
Aucuns  fe  font  à  leurs  crefors  tenus , 
Se  faifans  fiers  de  leurs  grands  revenus: 
Mais  nul  rien  peut  faire  fon  frère  vi* 

vre, 
N'offrir  à  Dieu  rançon  qui  le  délivre. 
Car  le  rachat  de  leur  aine  eft  trop 

cher 
Pour  être  fait  ^  quoi  quonvueille  ta* 

cher 
De  vivre  ici  perpétuellement, 
Sans  jamais  voir  fofle  ni  monument: 
Vu  qu'on  y  voit  les  fages  fe  mourir 
Lefol ,  le  (ot ,  également  périr , 
En  delaifiTant  leur  tant  chère  chevanec, 
Mêmes  à  ceux  dont  ils  n'ont  connoif- 

fance. 
Et  toutesfois  tout  le  difeours  qu'ils 

font 
C'eft  qu'à  jamais  leurs  maifons  dure- 

ront , 
Que  leurs  logis  &  places  de  leur  nom 
De£ls  en  fils  porteront  leur  renom. 


PSEAVME  XLÎX.     i4£ 
Mais  telles  gens  ont  beau  être  fei- 
gneurs. 
Ils  ne  fauroint  maintenir  leurs  hon- 
neurs : 
Âins  périront  du  tout  ces  grofTes  têtes* 
Et  fen  iront  femblables  à  des  bétes. 
Pavsb. 
Leur  train  ne  tend  qu'à  foie  vanité  «> 
Et  toutefois  à  grand'  hâtiveté 
Leurs  fols  enfans  vont  coûtumiere- 

ment 
Suivans  le  train  de  cet  enfeigrifement. 

Ils  feront  mis  en  terre  par  troupeaux  i 
D'eux  fe  paîtra  la  mort  en  leurs  tom* 

beaux  : 
Des  bons  fera  la  compagnie  heureufe* 
Au  point  du  jour  fur  eux  vi&orieufc. 
Eux  &  leur  luftre  à  néant  tourne- 
ront, 
De  leurs  maifons  à  la  foffe  ils  iront:: 
Mais  de  la  mort  Dieu  me  rachètera., 
Car  comme  fien  il  me  retirera. 

Ne  crain  donc  point,  quand  qudt 
£u'vn  auras  vk 
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Devenu  riche,  &  en  honneurs  accrcu  ï 
Car  en  mourant  Tes  trefors  il  ne  ferre 
Et  Tes  honneurs  avec  lui  on  n'enterre* 

En  cette  vie  ils  ont  eu  pafTe-tcmps, 
Et  louent  ceux  qui  fe  donnent  boa 

temps: 
Mais  ils  fuivront  leurs  pères  aux  bas 

lieux 
Sans  voir  jamais  lumière  de  leurs  yeux. 
Gonclufion   3   quand  vn  homme 

avancé 
En  gran3s  honneurs  en  devient  infçnfé, 
Il  neft  plus  homme  ,  ains  aux  bétes 

reffemble , 
Defquelles  meurt  ame  &  corps  tout 

enfemble. 
PSEAVME   L.   CM. 

LE  Dieu,  le  Fort  ,f  Eternel  parlera,] 
Et  haut  &  clair  la  terre  apelera  : 
De  l'Orient  jufques  à  f  Occident, 
Devers  Sion  Dieu  clair  &  évident 
Aparoîtra  orné  de  beauté  toute  : 
Nôtre  grand  Dieu  viendra  riçn  faites 
douce. 
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Ayant  vn  feu  dévorant  devant  Im jp 
D'vn  véhément  tourbillon  circuï5 
Pour  apeler  &  terre  &  cielluifant, 
Et  jugertlà  tout  fon  peuple  ,  en  difanî£ 
Ailcmblez-moi  mes  faints^qui  parfia*K 

ce 
Sacrifîans  ont  pris  mon  alliance. 
(  Et  vous  les  cieux^direz  en  tout  en- 
droit 
Son  jugement  :  car  Dieu  cft  luge 

droit  ) 
Enten  mon  peuple  3  &  à- toi -parle- 
rai': 
Ton  Dieu  je  fuis,  rien  ne  te  cèlerai: 
Par  moi  reprins  ne  feras  des  offrant 

des, 
Qu'en  facrifîce  ai  youlu  que  meren^- 
des. 

le  n'ai  befoin  prendre  en  nulle  fai-*- 
fon  3 
Bouc  de  tes  parcs  3  ni  bœuf  de  ta  mat- 

fon, 
^Tous  animaux  des  bois  font  de  mes  • 
biens  : 
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Mille  troupeaux  en  mille  monts  font 

miens: 
Miens  je  connois  les  oifeaux  des  mon-j 

tagnes , 
Et  Seigneur  fuis  du  bétail  des  campa* 

gnes. 

Pavse. 
Si  j'avois  faim  je  ne  t'en  dîrois  rien  î 
Car  à  moi  eft  le  monde  >  &  tout  foi* 

bien, 
Suis- je  mangeur  de  chair  de  gros  tau* 

reaux? 
Ou  bois-jefang  de  boucs  ou  de  che- 
vreaux ? 
A  f  Eternel  louange  facrifîe  : 
Au  Souverain  ren  tes  vœux  &  t'y  fie. 
Invoque  moi  quand  opre fTé  feras  , 
Lors  t'aiderai,  puis  honneur  m'en  fo; 

ras  : 
Auflîdiraf  Eternel  au  méchant, 
Pourquoi  vas  -  tu  mes  edits  tant  prc«- 

chant , 
Et  prens  ma  Loi  en  ta  bouche  mali^ 

gne> 


PSEAVME    E.         m 
Vcu  que  tu  as  en  haine  difciplinc  : 

Et  que  mes  dits  Jettes  &  ne  reçois  ? 
Si  vn  larron  d'aventure  aperçois , 
Avec  lui  cours  :  car  autant  que  lui 
vaux, 

Raccompagnant  de  paillards  &  ri- 
baux: 
Ta  bouche  mets  à  mal  &  médifances  D 
Ja  langue  braffe  &  fraudes  &  nuifaîi- 
ces, 

Caufant  aflîs  pour  ton  prochain  bl&* 

mer,      - 
Et  pour  ton  frère  ou  coufin  diffamer  ? 
Tu  fais  ces  maux ,  &  cependant  que 

riens 
le  ne  t'en  dis  ,  tu  m'eftiines  &  tiens 
Semblable  à  toi  ;  mais  quoi  que  tard  le: 

faffe, 

wT'en  reprendrai  quclque/our  en  tafa- 
ce. 

Or  entendez  cela.  jcvousfuph\ 
Vous  qui  mettez  ftternel  en  oubli , 
Que  fans  fecours  vous  ne  foyez  4s> 
faits: 

G   « 
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Sacrifiant,  louange  honneur  me  fetf, 
Dit  le  Seigneur  ,  &  qui  tient  cetç* 

voye, 
Douter  ne  faut  que  mon  falut  ne 
voye. 

PSEAVME    LI.     CM. 
\A  Ifcricorde  au  pauvre  vicieux  > 
^VJk  Dieu  Tout-puifiant  (elon  ta  grand" 

clémence: 
Vfc  à  ce  coup  de  ta  bonté  immenfe, 
Pour  effacer  mon  fait  pernicieux  : 

Lave-moi,  Sire,&:  relaye  bien  fort. 
De  ma  commife  iniquùé  mauvaife  3 
Et  du  péché  qui  m'a  rendu  fi  ord, 
Me  nettoyer  d'e2u  de  grâce  te  plaife. 
Car  de  regret  mon  cœur  vit  en 
émoi , 
ConnohTant,  las  !  ma  grand'  faute  pre- . 

fente  : 

E$  qiîipiseft,  mon  péché  feprefente*' 

ïnceffomment  noir  &  laid  devant  moi. 

En  ta  prefence  y  à  toi  le  ui  j'ai  forfait. 

Si  qu'en  donnant  arréc  pour  me  dé,- 

faire  , 


PSEAVME    LV      i;j 
ïugé-feras  avoir  juftement  fait , 
Et  vaincras  ceux  qui  dircnc  du  contrai- 
re, 

Helas  !  je  fçai3&  fi  fai  toujours  fçeu> 
Qiuniquité  prit  avec  moi  naifTance  : 
l'ai  d'autre  part  certaine  connoiflan» 

Qu'avec  péché  ma  mère  m'a  conçeu, 

le  fçai  auffi  que  tu  aimes  de  fait  ? 
Vraye  equiré  dedans  la  confcience:;  ' 
Ge  que  n'ai  eu  3  moi  à  qui  tu  as  fan 
Voir  les  &crets  de  ta  grand'  fapiencr. 

XXhyfope  donc  par  toi  purgé  ferai; 
Lors  me  verrai  plus  net  que  chofe  nut 

le; 
Tu  laveras  ma  trop  noire  macule  j 
Lots  en  blancheur  la  neige  paflerai. 

Tu  me  feras  joye  &  lieiîe  ouïr, 
Me  révélant  ma  grâce  interinée  : 
Lors  fentirai  croître  &  le  réjouir , 
-Mes  os  3  ma  force  ,  &  vertu  déclinée. 
Pavse. 

Tu  as  eu  fœil  afTez  fur  mes  forfaits  : 
-Détourne  d'eux  ta  courroucée  face  : 

G  f 
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Et  te  fuppli'  non  feulement  efface  J 
Ce  mien  péché ,  mais  tous  ceux  que 

j'ai  faits  : 
O  Créateur ,  tueilles  en  moi  crée* 
Vn  cœur  tout  pur ,  vne  vie  nouvelle  ^ 
Et  pour  encor'  te  pouvoir  agréer , 
Le  vrai  Efprit  dedans  moi  renouvelle. 

De  ton  regard  je  ne  fois  reculé  : 
Et  te  fuppli*  au  lieu  de  me  détruire  * 
Ton  Saint  Efprit  de  mon  cœur  ne  re- 
tire, 
Qnând  tu  fauras  en  moi  renouvelle. 

Redonne  moilalieffequeprit 
En  ton  falut,  mon  cœur  jadis  infîr^ 

me: 
Et  ne  m'ôtant  ce  libre  &  franc  Efprit  y 
En  icelui  pour  jamais  me  confirme. 

Alors ,  Seigneur,  je  fuivraitesfen- 

tiers, 
Et  les  ferai  aux  iniques  aprendre, 
Si  que  pécheurs  à  toi  fe  voudront  ren^ 

dre, 
Et  fe  viendront  convertir  volontiers. 

O  Dieu  ,  ô  Dieudemafalvatign, 


PSEAVME  LT.        i5? 

Dc'.ivrc-moi  de  ce  mien  fanglant  vice; 
te  lors  ma  bouche  en  exultation  y 
Chantera  haut  ta  bonté  &  juftice. 
Ha  !  Seigneur  Dieu,  ouvre  mes  le-, 
vresdonc, 
Car  cloles  font  jufqu  à  tant  que  le* 

ouvres: 
Mais  moyennant  qu'à  les  ouvrir  tu  œu» 

vres, 
l'annoncerai  tes  louanges  adonc. 
Si  tu  voulois  facnfice  mortel, 
De  boucs  &  boeufs,  &contetuenfif* 

fes, 
le  ï eulTe  offert:mais  en  Temple  n'-Au- 

tel 
Ne  te  font  point  plaifans  tels  facrifi* 
ces. 
Le  facnfice  agréable  &  bieapris 
De  {Eternel,  c'eft  vne  ame  dolente^ 
Vn  cœur  froifle ,  vne  ame  pénitente* 
Ceux-làiSeigneur3netefontà  méprisi 

Traitte  Sion  en  ta  bénignité  5 
O  Seigneur  Dieu  >  &  par  tout  fortifie 
lerufalem  ta  très- humble  Cité; 
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S-es  murs  aufli  en  bref  temps  édifie; 

Alors  auras  des  cœurs  bien  di/pq: 
fez, 
Gblations  telles  que  tu  demandes  : 
Alors  les  boeufs  3  ainfî  que  tu  comma%; 

des, 
Sur  ton  Autel  feront  mis  &  pofez. 

PSEAVME   LU.    T.D.B, 
T^\I  moi  mal -heureux  qui  te  fies 
^  En  ton  authorïcé , 
D'où  vient  que  tu  te  glorifies ,' 
De  ta  méchanceté? 
Quoi  que  foît  3  de  Dieu  le  fecours 
A  tous  les  jours  fon  cours. 

Talangue  à  mal  faire fadre{Te0; 
Et  femble  proprement 
Vn  rafoir  affilé  qui  blefTe 
Eu  coupe  finement  : 
Malice  aime  mieux  que  bonté  ,' 
Lsfaux  que  vérité. 

De  tous  propos  qui  peuvent  nuifCJ 
A  parler  tu  te  mets: 
Auffi  Dieu  te  viendra  détruire  j, 
Fauffç. langue  à  jamais; 
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Tranchée,  arrachée  de  Dieu 
Seras  hors  de  ton  lieu. 

Méchant,  jufques  à  la  racine 
Tu  feras  arraché  : 
Les  j  uftes  voyans  ta  ruine , 
Auront  le  cœnr  touche  : 
De  tes  mal-heurs  ils  fe  riront, 
Ec  voila  qu'ils  diront  : . 

Ceft  celui  qui  n'a  daigné  prendre  - 
L'Eternel  pour  foûtien  : 
Car  il  a  mieux  aimé  fattendre  _ 
Et  fier  en  fon  bien  : 
Ceft  lui  qui  feit  fortifié 
De  fa  grand'  mauvaitié. 

Mais  moi ,  qui  n'ai  &  n'aurai  onque 
Qu^en  la  bénignité 
De fEternel,  efpoir quelconque,  , 
Serai  ainii  planté 
QVvn  verd  Olivier  au  milieu 
De  la  maifon  de  Dieu. 

Lors  Seigneur ,  de  cette  vengeance 
Sans  fii^te  bénirai  : 
A  ton  faim  Nom  plein  dc-puiffaneçu- 
D.u  tout  m'arrêterai; 
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Car  ta  bonté  fait  mille  biens 
A  tous  ceux  qui  font  tiens. 
PSEAVME   LUI.     T.D.B, 
E  fol  malin  en  foa  cœur  dit  8c 
*"'         croie 
Que  Dieu  n'eft  point  *  &  corrompe 

&  renverfc, 
Ses  mœurs,  fa  vie,   horribles  faits 

exerce: 
Pas  vn  tout  feul  ne  fait  rien  bon  ai 
droit, 

Ni  ne  voudroit. 
Dieu  du  haut  ciel  a  regarde  icî 
^ur  les  humains  auecques  diligence* 
S'il  en   verroic    quelquvn  d'intelli* 

gence 
Ciui  d'invoquer  là  divine  merci 
Fuft  en  ioiici. 
Mais  tout  bien  veu ,  airouvé  que 
chacun 

A  fourvoyé ,  tenant  chemins  damna- 

bles: 
Ènfemble   tous  font  faits  abc  mina- 
bles; 
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fct  neft  celui  qui  Me  bien  aucun > 
Noniufqu'à  vn. 
N'ont- ils  nuifens  tous  ces  perni- 
cieux, 
Qui  font  tout  mal ,  &  iamais  ne  fc 

changent? 
Qui  comme  pain  mon  pauvre  peuple 

mangent, 
Et  d'invoquer  ne  font  point  foucieux* 
Le  Dieu  des  Cieux? 
Ils  trembleront  fans  nulle  occafîon  ; 
Car  Dieu  rompra  les  as  des  averfai- 

rejs: 
Et  puisque  Dieu  mêprift  tes  contrat 

res, 
Tu  leur  feras  >.ô  ville  de  Sion> 
Confufion. 
O  qui  &  quand  de  Sion  forrira 
Pour  Ifraé'l  fecours  en  fa  fouffrance!' 
Quand  Dieu  mettra  fon  peuple  à  deli-f 

vrance 
De  ioye  alors  Ifracl iouïra* 
Iacob  rira* 
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/^yDieu  Tout-puiiïant  fauve  moi, 
^Tar  ton  Nom  &  force  immortelle  •- 
Et  pour  défendre  ma  querelle, 
Fai  fortir  la  force  de  toi: 

Oi  fOraifon  quejeferai, 
Plaife  toiforeille  me  tendre, 
O  Eternel ,  afin  d'entendre 
Tous  les  mots  que  je  te  dirai; 

D'vn cœur  barbare  &  furieux,' 
M'envahit  la  troupe  ennemie  : 
Terribles  gens  cherchent  ma  vie  , 
LQui.  n'ont  point  Dieu  devant  leurs 
yeux. 

Si  eft  ce  que  Dieu  m'entretient. 
Par  le  prompt  fecours  qu'il  me  don^ 

ne: 
Dieu  3  dis- je,  fe  trouve  en  perfonne 
En  la  bande  qui  me  foûdent. 

C'eft  lui  qui  retomber  fera 
Tous  ces  maux  fur  mon  averfaire: 
Quand  tu  viendras  pour  le  défaire, 
Ta  loyauté  lors  fe  verra. 

Alors  de  franche  volonté 
Ferai  facrifîce  louable, 


PSEAVME  LV.        ui 

Louant  ton  faint  Nom  vénérable, 
Qui  eft  tout  rempli  de  bonté. 

Car  à  mes  maux  tu  as  pourvu , 
En  m'oétroyant  ma  délivrances 
Et  de  ceux  faire  la  vengeance 
Qui  m'ont  haï  3  mon  œil  ta  vu. 

PSEAVME  LV.  T.D.B. 
T7  Xauce,6  mon  Dieu  ,ma  prière,'. 
"^  Ne  te  retire  point  arrière 
De  fOraifon  que  je  prefente  : 

Entenàmoi ,  exauce-moi, 
Tandis  qu'en  priant  devant  toi*, 
le  me  complains  &  me  tourmente*. 

Fois  l'ennemi  qui  me  menace , 
Etk  méchant  qui  me  pourchalTe:  . 
Car  fans  fin  leur  méchant  courage 

Me  braiîe  quelque  lâcheté , 
Et  fuis  par  eux  perfecuté 
D'vn  coeur  tout  enflammé  de  rage. 

Dedans- moi  mon  pauvre  coeur  trena-i 
ble, 
Frayeurs  de  mort  toutes  enfemble^ 
yieaneat  fur-moi  pour  me  décruire* 
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Crainte  m,a(Taur&  tremblement; 
Couvert  fuis d'épou vainement. 
Qui  m'a  contraint  enfin  dédire: 

Las  !  qui  me  donnera  des  ailes , 
Comme  aux  craintives  colombella  J 
Afin  de  m'envoler  bien  vite  y 

Et  me  repofer  :  car  voilà , 
ïufqu'aux  deferts,  &  par  delà  ; 
le  m'eji  irois  faire  mon  gîte. 

le  me  fauverois  de  vîteffe  t 

De  ce  mauvais  vent  qui  me  prefTe  ^ 
Et  de  ia  tempe  te  fcudame. 

Perce  leur  la  langue  &  les  perds^1 
Car  de  torts  &  débats  divers , 
Seigneur ,  j'ai  vu  leur  ville  pleine, 
^  Iour  &  nuiç  outrage  &  querelle 
Sontautour  des  murailles  d'elle: 
Au  milieu  d'elle  eft  fâcherie^ 
^  Violence  &:  méchanceté  : 
En  elle  ont  logis  arrêté 
JToute  cautelie  &  tromperie*. 
Pavse. 
De  fait  celui  qui  me  diffame 
Ne  montra  onc  ce  cœur  infâme; 
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Autrement  enduré  je  feufle. 

Nul  fur-moi  ne  v#  f élevant 
Qui  me  haït  auparavant  : 
Car  de  lui  caché  je  me  fufle. 

Mais  toi ,  jadis  fécond  moi-même  ; 
Dont  je  faifois  mon  maître  même, 
Avecques  privauté  fi  grande  : 

Qui  nos  feercts  communiquions 
A  grand  plaifir 5  &  qui  allions 
Au  Temple  faint  tous  d'vne  bande. 

Que  la  mort  les  happe  &  les  ferre,; 
Si  que  tous  vifs  viennent  en  terre: 
Car  entr'eux  toute  violence 

En  leur  logis  a  pris  fon  heu  : 
Mais  moi  j'invoquerai  mon  Dieu, 
Et  mon  Dieu  fera  ma  defence. 
^  Prier  veux  foir  &  matinée, 
Et  au  milieu  de  la  journée, 
Que  ma  prière  il  ne  rejette:  v 

Mais  me  retire  à  fauveté  , 
Du  combat  qui  m'eflaprété  : 
Car  fur-moi  grand'  troupe  fe  jette. 

Dieu  m'orra  >  Dieu  >dis-je ,  immua- 
ble 
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De  qui  ï empire  eft  perdu rable, 
Les  punira  de ieui^malices: 

Carde  Dieu  n'ont  crainte  ni  pcur>,  ' 
Erjamais  ne  changenc  de  cœur , 
Mais  font  obftinez  en  leurs  vices. 

Le  méchant  a  ofé  étendre 
Ses  mains  pour  fes  amis  furprendre  ^ 
.Violant  f amitié  jurée  ; 

Sas  propos  femhlent  en  fortant 
Plus  m  >ls  que  beurre  ,  &  nonobftant 
Gueireen  f  >n  cœur  eft  enferrée. 

Sa  parole  eft  doue**  &:  plaifantc 
Comme  baume  ,  &  fi  eft  perçante 
Ainfiqu'vne  pointe  affilée. 

Remets  tout  à  Dieu  qui  viendra 
Te  fouhger , '&  ne  voudra 
ïamais  juftice  être  foulée. 

C'eft  coi,  6  Dieu  ,  qui  dans  lafoflc 
Les  viendras  en  ruine  groffe 
Précipiter  par  ta  puiiTance. 

Car  gens  meurtriers  &  decevans 
N'achèvent  à  demi  leurs  ans  : 
Mais  moi  j'aurai  en  toi  fiance. 


PSEAVME  LVI.  T.D.B.   1*7 
*\À  Ifericorde  à  moi  pauvre  affligé , 
**^0  Seigneur  Dieu,,  car  me  voila 

mangé, 
De  ce  méchant  qui  me  tient  afli-gé , 
ïc  tous  les  jours  m'oprefïè  : 

Mes  envieux  me  dévorent  fans  cefTe  i 
Car  contre-moi  vn  grand  nombre  fc 

drefle, 
O  Dieu  très-haut  !  mais  quand  la  peur 

me  preffe , 
En  toi  mon  efpoir  j'ai. 

À  f  Eternel  louange  chanterai , 
De  fa  promeffe  en  Dieu  m'afTeurerai: 
Et  par  ainfi  rien  ne  redouterai 
Que  f homme  puilTe  faire. 

Tous  mes  propos  ils  tournent  ati 

contraire 
IournelIemcnt>  &  leur  plus  grand  af- 
faire 
C'eft  de  penfer  à  me  nuire  &  méfaire 
Deleur  plus  grand  pouvoir. 

De  famafler  ils  font  tout  leur  de«- 

voir  > 
De/ombûchcr,  d'épier  pour  favoir 
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Quels  pas  je  fais  :  tant  défirent  avoir 

M*  vie  en  leur  puifïance  : 

En  tous  dangers  ils  ont  cette  ^(Teu* 
rance, 

Que  de  leurs  tours  dépend  leur  déli- 
vrance , 

Mais  ,  ô  Seigneur  ,  par  ta  jufte  ven- 
geance 

Les  peuples  tu  rabas. 

Pavse. 
Tu  fais  combien  j'ai  couru  haut  & 
bas: 

En  tes  vaiffeaux  mes  pleurs  ferrez  tu 
as, 

Voire  ma  peine,  ô  Dieu,  neft-elle 
pas 

En  ton  reeiftre  écrite  ? 

n  t  invoquant  verrai  tourner  en 
fuite 

De  mes  haineux  la  bande  déconfite , 

l'en  fuis  tout  feur  :  car  mon  Dieu  >  ma 
conduite 

Me  favorifera. 
Le  S  cigneur  Dieu,  par  moi  loué  fera 

De  fa 
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De  fa  promefTc,  &  mon  cœur  chantera 
Louange  à  Dieu  ,  lequel  me  donnera 
La  chofe  à  moi  promife. 

En  l'Eternel  mon  efperance  ai  mife. 
D'homme  vivant  je  ne  crains  fenrre- 

prife , 
Mais  à  tes  vœux  ma  perfonne  eft  foil- 

mife , 
O  Dieu  5  vers  ta  bonté. 

Vn  jour^Seigneurj'en  ferai  acquité, 
En  te  louant  ainfî  qu'as  mérite  3 
M'ayant  tiré  par  ta  bénignité 
De  mortelle  ruine. 

Tu  me  foûtiens  de  peur  que  ne  ruïne, 
Mais  devant  toi,  ô  Seigneur  ,  je  che- 
mine 
Entre  ceux-là quencorcs illumine 
Du  monde  la  clarté. 

PSEAVME  LVII.  T.D.B. 
A  Yes  pitié  j  ayes  pitié  de  moi: 

Carômon  Dieu, mon  ame  efperc 
en  toi  ; 
Etjufquà  tant  que  ces  méchans  rebel- 
les 

H 


ajo      P5EAVME  LVH. 
Soint  tous  pa(Tez  ,  efperance  ni  foi 
Iamais  n  aurai  qu'en  fombrc  de  tes  ai- 
les. 
Au  Dieu  très -haut  mon  crifadref- 
Xera, 
Au  Dieu  lequel  tout  mon  cœur  parfera: 
.Bonté  &  foi  j  ce  grand  Dieu  quej'ay 

dore., 
A  mon fecours  ^u  crel  venir  fera, 
Rendant  confus  celui  qui  me  dévore. 
Mon  ame ,  helas  !  eft  parmi  des  lions, 
Boute-feux  m'ont  enclos  par  millions: 
Lances  &  dards  font  leurs  dents  emo- 

lues , 
Leurs  langues  fout  en  leurs   detra- 

âions , 
Glaives  perçans  de  leurs  pointes  ai^j 
guës. 

Pavse. 
Eleve-toi >  ô  Dieu ,  deffus les  cieuK<> 
Ci-bas  par  tout  ton  los  foit  glorieux  : 
ils  ont  tendu  des  rets  pour  me  furpren- 
r^dre: 
Us  m'ont  foulé  :  ils  ont  ces  envieux 
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;FaitvnfoflTé  devant  moi  pour  me  pren- 
dre. 

Eux -mêmes font  tombez  en  leur 
foflë  , 

Mon  cœur  en  eft,  ô  Dieu  ,  tout  re- 
drefïe  : 

Mon  coeur  fégaye ,  étant  plein  d'afTeu- 
rance: 

Voire  ,  Seigueur,  pour  ton  los  exauce, 
Chanter  ,  prêcher  de  telle  délivrai 
ce. 

Sus  donc ,  ma  langue  ,  ores  réveille- 
toi  : 

Pfalterions  ,  levez-vous  avec  moi  : 
Au  point  du  jour  je  laifTerai  ma  cou- 
che, 

Et  ton  honneur  par  tout  ,  mon  Dieu, 
mon  •Roi., 

le  chanterai  des  doigts  &  de  la  bou- 
che. 

Carjufquaucielféleveta  bonté, 
Iufqu'au  plus  haut  de  fair  ta  vérité 
DrefTe  la  tête.   Or  donc,  Seigneur, 
démontre 

H   z 
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Que  fur  les  deux  fc  tient  ta  Deïcc  î 
Ec  fai  par  tout  que  ta  gloire  fe  montre, 

0 

PSEAVME  LVIII.  T.D.B, 

C"  Ntre  vous  Confeillers  qui  êtes 
^Liguez  &  bandez  contre-moi 3 
Dires  vn  peu  en  bonne  foi , 
Eft-cejuftice  que  vous  faites? 
Enfans  d'Adam ,  vous  mélez-vous 
De  faire  la  raifon  à  tous  ? 

Plutôt  vos  âmes  déloyales1 
Ne  penfent  qu'à  méchanceté  5 
Et  ne  pefez  qu'iniquité 
En  vos  balances  inégales  : 
Car  les  mechans  dés  qu'ils  font  nais; 
Du  Seigneur  font  aliénez. 

Ils  ne  font  depuis  leur  naiflTance 
Que  fe  fourvoyer  en  mentant , 
Et  portent  du  venin  autant 
Qu'vn  ferpent  tout  plein  de  nuifanec , 
Ou  qu'vn  afpic  fourd  &  bouchant 
Son  oreille  encontre  le  chant. 

Tel  n'oit  la  voix  magicienne 
Des  enchanteurs 3 tant  lbint  prudents, 
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CafTe-leur  la  gueule  &  les  dents , 
O  Dieu  ,  par  la  puiffance  tienne  : 
Romps  la  mâchoire  aux  lionceaux  j 
Qyi  ont  5  ô  Diai ,  le  cœur  fi  faux. 
Payse. 

Ainfîque  îeau  courait  grand'  erre 
D'eux- meme-s  ils  fée    Jcront: 
Et  les  traits  qu'Us  de.  xheronc 
Tomberont  en  pièces  à  terre. 
Ils  fe  fondront  à  la  fafïbn 
Qu'on  voit  fondre  le  limaçon* 

Ainfi  que'îenfantq'ui  trépafle, 
Sans  avoir  Vu  jour  ni  clarté  : 
Comme  vn  fruit  hors  fa  meureté, 
Il  faut  que  Dieu  brife  &  fracafle 
Leurs  jeunes  épines,  devant 
Qu'elles  félevent  plus  avant. 

Alors  tout  plein  d'éjouïffancc 
L'innocent  qu'on  a  oprefle 
Voyant  dérompu  &  caffé 
Le  pervers  par  jufte  vengeance, 
Dedans  le  fang  fe  baignera 
De  ce  méchant  :  &  puis  dira , 

Iunnocent  ne  perd  point  fa  peine, 

•H  3 


T74       PSEAVME  LIX; 

C'eft  vn  point  du  tout  aflcuré, 
Quoi  que  le  jufte  ait  enduré  : 
C'eft  vne  chofe  bien  certaine 
Qu'ileft  vn  Dieu  qui  juge  icr 
Les  bons  &  les  mauvais-auflî. 

PSEAVME  LIX.  T.D.B. 

\Â  On  Dieu  ,  f ennemi  m'environne, 
^      Tabonté  donc  fecours  me  donne  : 
Garde-moi  des  gens  irritez 
Qui  defïus  moi  fe  font  jettez. 

Delivre-moi  de  faverfaire, 
Qui  ne  demande  qu'à  mal  faire  : 
Sauve-moi  des  fanglantes  mains 
De  ces  meurtriers  tant  inhumains. 

Car  voilà  ,  ma  vie  ils  épient, 
Les  plus  forts  contre-moi  fe  lient  : 
Voire  y  Seigneur, Tans  nul  forfait, 
O  u  qu'en  rien  leur  aye  méfait. 

Ils  fapretent  en  diligence 
Sans  que  leur  aye  faitoffenec: 
Levé- toi  donques  &  les  voi , 
Te  mettant  au  devant  de  moi, 

Toi  3  dis  je  3  Dieu  des  exercites, 
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©  grand  Dieu  des  Ifraçlites  3 
Vien  faire  vifîtation 
De  toute  terre  &  nation  : 

Et  à  celui  point  ne  pardonrre 
Qui  par  malice  à  mal  fadonne. 
llsrvom  au  foir  qu'on  ne  voit  riens* 
Cà  &  là  grondans  comme  chiens. 

Ils  trottent ,  jafent ,  &  médifent , 
Leurs  propos- font  dards  qu'ils  aigni- 

fént  : 
Car,difent-ils,  quoi  que  ce  foit, 
CV  i  eft-ce  qui  nous  aperçoit  ? 

Mais  vn  j.jur  de  leurs  vanteriez 
Faudra,  Seigneur  5  que  tu  te  ries: 
Et  de  tous  peuples  glorieux 
Te  moqueras  devant  leurs  yeirx. 

Sa  force  dépend  de  la  tienne: 
Et  ponree  auffi  quoi  qu'il  aviennt , 
I'atterrdroi  tout  coi  tonfecours: 
Car  je  n'ai  que  Dieu  pourrecours. 

Dieu,  dont  j'ai  la  bonté  connue. 
Préviendra  ma  déconvenue, 
Faifantque  fur  mes  ennemis 
Mes  deûrs  à  fin  feront  mis. 

■  H    4 
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P  A  V  S  E. 

Mais  ne  leur  ôte  pas  la  vie  , 
De  peur  que  mon  peuple  ï oublie  i 
Ains  par  ta  force  les  épars 
Et  diflîpe  de  toutes  parts. 

Dieu  nôtre  bouclier  d'affeuranCe;  ' 
Rcnverfe-les  par  ta  puifTance  : 
Leur  bouche  &  propos  plein  d'excez 
Leur  font  afTez  tout  leur  procez. 

Qu'ils  fointpris  parleur  orgueil mé* 
me , 
Car  leur  malice  cft  fi  extrême  > 
Qjic  maudiflbns  &  lâches  tours 
Sont  leurs  propos  de  tous  les  jours. 

Or  donques  ton  ire  fallu  me , 
Quiles  détruife  &  les  confume: 
*  Voire  confume  tellement , 
Qu'ils  foint  perdus  totalement. 

Afin  qu'on  vienne  reconnaître 
Le  Dieu  de  Iacob comme  Maître^ 
Qui  fon  Empire  étend  fur  tout 
Du  monde  jufqu  au  dernier  bout. 

Ils  reviendront  fur  la  véprée, 
Et  de  fureur  demefurce 
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'Ainfî  comme  chiens  hurleront, 
Et  la  Citécircuïront. 

Mais  vn  jour  la  faim  afpre  &  forte 
Les  chatTera  de  porte  en  porte  y 
Et  faudra  qu 'ils' Vaillent  couchée 
Sans  avoir  trouvé  que  mâcher» 

Alors  à  gorge  déployée 
Par  moi  chantée  &  publiée 
Ta  force  &  ta  bonté  fera  5 
Dés  que  k  jour  fe  montrera. 

Car  tu  as  été  ma  retraite  3 
Et  en  mes  maux  feure  cachette  : 
De  toi  donc ,  6  Dieu  mon  fuporî  > 
De  chanter  ferai  mon  effort  : 

Car  mon  Dieu  eftmaforrereiTe* 
Et  n'eus  jamais  mal  ni  détreffe, 
Que  neîaye  expérimenté 
Dieu  envers  moi  plein  de  bonté, 

PSEAVME  LX.  T.D.B. 
f~\  Dieu  ,  qui  nous  as  déboutez, 
*^Qui  nous  as  de  toi  écartez y 
Iadis  contre  nous  irrité  , 
^Tourne-toi  de  nôtre  côté. 

Tu  as  nôtre  pais  feccux  i 

■  m  i 
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Et  cafTc  à  force  de  coups  : 
Guéri  fa  playe  qui  le  preflc , 
Car  tu  voiscornmenc  il  fabaifTe. 

Ton  peuple  as  traitté  rudement  i 
Etdvn  vin  d'étqurdifTemenc 
Tu  fas  repeu  $c  abreuvé: 
Mais  depuis  tu  as  élevé 

L'en  feigne  de  tes  fe^ireurs^ 
Qji  te  révèrent  en  leurs  coeurs  > 
Afin  que  haut  on  la  déployé, 
Et  que  ta  vérité  le  voy  e. 

Or  du>nc  afin  que  tes  amis 
Echapent  à  leurs  ennemis , 
Sauve  nous  par  ton  bras  puiflanc^ 
Et  répon  à  moi  languiffant. 

M  us  quoi?   Dieu  m'a  déjà  ouï* 
Et  de  fon  faint  lieu  réjoui  ; 
S.tchem  fera  mon  héritage r 
Le  val  de  Succoth  mon  partage» 

P  A  V  S  E. 

De  Galaad  la  région  * 
Sera  de  ma  poffefïîpn  : 
Et  de  Manaflfé  tout  le  bien  , 
Sans  nulle  doute  fera  mien. 
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Ephra'im  peuple  grand  &.fcrt 
Sera  de  mon  chef  le  fuporc: 
Juda  du  règne  faffeurance , 
Pour  en  éubliriorek  rnanec. 

Lés  Moabites  au  furplus 
Iene  veux  eftimer  non  plus, 
'En  dépit  de  leur*  mauvaîticz , 
Qn'vn  vaiiTeau  pour  laver  mes  pied:, 

Comrc  Edcm  peuple  glorieux 
le  jetterai  mes  fouiiers  vieux , 
Sus,  Paleftins,  faites- moi  fête 
De  ma  vi&oirequifaprcÊe. 

Mais  par  quhferai-jcen  fVurté 
Conduit x*n la  forte  Cité? 
Qui  cfl-ce  qui  me  conduira 
En  hdom  j  &r  m'y  guidera  ? 

Ne  fera- ce  pas  toi,  ô  Dieu, 
Qui  nous  chafïbis  de  lieu  en  lieu  i 
Et  n'accempagnois  ncs  armées 
De  tes  faveurs  accoutumées  : 

Donns^nous  ion  fecours  d'en-hàtit 
Contre  celui  qui  nousaiTaut:  - 
Car  qui  n'a  quele  terrien 
Pc  ut  fa  fauve- garde,  il  n'a  rien, 

B:  6 
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Dieu  nous  rendra  preux  &  vaillans 
Encontre  tons  nos  aflaillans, 
Renverfant  par  fa  vertu  grande 
De  nos  haineux  toute  la  bande. 
PSEAVME  LXI.  T.D.& 
TC*  Nten  pourquoi  je  m'écrie, 
*-'         le  te  prie , 
O  mon  Dieu  ,  exauce-moi: 
Du  bout  du  monde ,  mon  amc  > 

Qui  fe  pâme , 
Ne  reclame  autre  que  toi. 
Monte-moi  defTusla  roche 
Dont  faproche 
Et  îaccez  ne  m'eft  permis  : 
Car  tu  es>ma  forterefle 

Et  adrefle 
Contre  tous  mes  ennemis. 
Dedans  ton  faint  Tabernacte  J 
Habitacle 
A  jamais  je  choifîrai  :  ï 
Recours  très  feur  8ç  fidèle 

Sous  ton  aile 
le  fai  que  je  trouverai. 
Car  de  ce  que  je  dcfire> 
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Très-cher  Sire, 
ïl  t'a  pieu  me  faire  vn  don  ; 
Et  m'as  donné  en  partage 

L'héritage 
De  ceux  qui  craignent  ton  Nom* 
Année  defTus  année 

Ordonnée 
A  tonRoifajoûtera: 
Si  que  toujours  aiTeurée 

Sa  durée 
De  fiecle  en  fiecle  fera. 

Devant  Dieu  fans  fin  ni  terme 

Sera  ferme 
Son  règne  en  toute  feurté  : 
Apréte  >  ô  Dieu  ,  qui  le  gardes5     - 

Ses  deux  gardes > 
Ta  grâce  &  ta  vérité. 

Voilà  comment  en  Cantiques 

Authentiques 
Sans  fin  louer  je  te  veux  : 
Afînqu'vn  feul  journepafle3 

Qu'enta  face 
le  ne  te  paye  mes  vœux. 
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V/f  Oname  en  Dieu  tant  feulement  r 
^Trouve  tout  Ton  contentement; 
Carluifeul  eft  ma  fauve- garde  : 

Lui  feul  eft  mon  roc  élevé, 
Mon  falut,mon  forteprouve: 
De  tomber  trop  bas  je  n'ai  garde* 

Iufques  à  quand  braiTerez-vous  - 
La  mort  &c  la  perte  de  tous  ? 
.Vous-mêmes  cherrez  en  ruine , 

Ainfiqu'vn  vieil  mur  tout  penchant,  , 
Ou  qu'vn  vieil  manoir  trébuchant  j 
Qui  de  foi  même  fe  ruine. 

Ceux  qu'il  plait  à  Dieu  de  haufTer  , 
Ces  gens  ne  font  rien  que  penfer 
A  lesabaifler  &  détruire. 

Ils  prennent  plailîr  à  mentir, 
Leur  parler  eft  doux  au  fortir, 
Mais  leur  cœur  ne  fait  que  maudire. 

Maisquoi  }  Mon ame  ,  feulement 
Atten ton- Dieu  patiemment, 
Car  en  lui  mon  efpoirje  fonde. 

Lui  feul  eft  mon  roc  afleuré , 
Mon  falut  >  mon  lieu  remparé  y 
Grainte  je  n'ai  qu'on  me  confonde* 
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P.AVSE, 

T)ieu  eft  ma  gloire  &  mon  fecours. 
Dieu  eft  mon  fore  &  mon  recours  : 
Peuples  ayez  en  lui  fiance  : 

Venez  en  tout  temps  devant  lui 
Vous  décharger  :  car  c'eft  fur  lui,. 
Qu'ilfautafïeoir  fa  confiance. . 

Mais  quant  aux  hommes  ce  n'efl:  rien: 
Lies  plus  grandsidis-jc,&:  tout  leur  bien 
N'ell  que  vanité  qu'on  adore: 

Et  qui  eux  &  rien  peferoit  - 
L'vn  contre  ï autre  ,  il  trouverait 
Qu'yo  tien  eft  plus  pefant  encore, 

N'aflTeurez  jamais  vos  defTeins 
P  effu  s  o  ut f -a ge s  &;  la r c i n s  : 
Gardez- vous  d'efperance  foie  : 

Si  biens  vous  viennent  à  planté  k 
Vôtre  cœur  ne  foit  point  plante  . 
En  vnçchofe  fi  frivole. 

Dieu  a  dit ,  voire  y  vne  &  deux  fois  y- . 
Etfen  ai  entendu  la  voix , 
Qu'à  lui  apartient  toute  force. 

O  Dieu  , tues benin  &doux>- 
Car  vn  jour  tu  rendras  à  tous 
Selon  que  de  viyre  on  (efforce, 
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f~\  Dieu ,  je  n  ai  Dieu  fors  que  tojg 
^^Dés  le  matin  je  te  reclame  y 
Et  de  ta  foif  je  fens  mon  ame 
Toute  pâmée  dedans-moi. 
Lespauvresfens  d'humeur  tous  vuides 
De  mon  corps  mat  &  altéré  , 
Toujours  3  Seigneur,  t'ont  defiré 
En  ces  lieux  deierts&  arides. 

Afin  qu  encores  vne  fois 
le  voye  ta  force  &  ta  gloire , 
Comme  dedans  ton  Sanctuaire 
le  î ai  contemplée  autrefois.    • 

Car  mieux  vaut  que  la  vie  même 
Ta  grâce  &  ta  bénignité  : 
Dont  par  ma  bouche  recité 
Sans  fin  fera  ton  los  fupréme. 

Ainfi  ton  16s  je  chanterai 
Tant  que  ma  vie  foit  éteinte  : 
Ton  Nom  &  puiffancetres-fainté 
Adjointes  mains  j'invoquerai. 

Ainfi  que  de  moelle  &de  graiffe 
le  me  fens  tout  raflafié> 
Et  dVn  chant  à  toi  dédié 
Tout  joyeux  de  chanter  ne  cetfc: 


PSEAVME    LXIIL     iS$ 

Pavse. 

Lors  qu'en  mon  lit  il  me  fouvienc 
De  ta  fouveraine  puiffance 
Et  que  de  toi  la  fouvenance 
Le  long  de  la  nuit  m'entretient^ 

Car  en  mes  detreffes  mortelles 
De  ton  fecours  m'as  fait  jouir  > 
Qui  me  fait  ores  réjouir , 
Caché  fous  f  ombre  de  tes  ailes. 

Mon  ame  de  fi  prés  te  fuit , 
Que  nullement  ne  t'abandonne  y 
Bt  ta  mainfoûtient  ma  perfonne 
Contre  tout  homme  qui  me  nuit. 

Mais  ces  gens  qui  me  font  la  gueÊ* 

Tâchans  ma  vie  confumer  , 
On  verra  fondre  &  abîmer 
Iufqif  au  plus  profond  de  la  terre. 

En  pièces  vn  jour  fera  mis 
Au  fil  du  glaive ,  &  par  la  voyc 
Aux  renards  fervira  de  proye 
L'amas  de  tous  mes  ennemis. 

Alors  joyeux  de  la  victoire 
Le  Roi  en  Dieuféjouira; 


»tf   PSEAVME    LXIV. 

Tout  homme  ai.ffi  Dieu  bénira, 
Qui  reconnoît  le  Dieu  de  gloire. 

Car  quelque  menfonge  au  fortir 
Que  la  fauiTe  bouche  propofe , 
11  faut  quVn  jour  elle  foit  clofe 
Sans  qu'on  fen  puiffe  garentir. 

PSEAVME   LXIV.    T.D.B, 
E  Nten  à  ce  que  ie  veux  dire  , 
*-*  Quand  ie  te  prie  fauve-mois . 
Que  de  mes  ennemis  îtfFroi , 
Ne  vienne  ma  vie  d  etruire  3 , 
Souverain  Sire. 
Cache  moiloindeîcntrcprife 
Des  ennemis  fins  &  couverts  3 
Et  des  complots  de  ces  pervers , 
Dont  la  vie  à. tout  malaprifc, 
ift  tantreprife. 

Us  Oîin  des  langues  affett  ces , 
Aufli  perçantes  que  poignards: 
Au  lieu  de  flec  hes  &  de  dards , 
Paroles  aigrement  iettées 
Ont  aiuftées, 

Afin  d'en  donner  vne  atteinte 
Âfcnnoccnt  cou  vertement; 
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De  forte  que  foudainement, 
Mainte  perfonne  ils  ont  atteinte. 
Sans  nulle  crainte. 
Ils  font  obftincz  à  méfaire  : 
Parlent  de  me  tendre  leurs  rets , . 
pifansxommegens  a  (Te  lirez, 
Qui  fçaura  rien  de  cet  affaire , 
Que  voulons  faire  ? 
Pavse. 
Pour  trouver.fîncfTe'sfubtiles,. 
Ils  font  curieux  jufqu'à  tout: 
Et  vont  cherchant  jufques  au  bout  j\ 
Mémement  les  plus  difficiles,    < 
Aux  plus  habiles. 
Mais  Dieu  fur  lequel  je  m'afTeure?., 
Son  trait  fur  enx.décochera ,  ; 
Q^and  pis  vn  d'eux. n'y  penfera  :  : 
Dontfuivra  bien  tôt  h  blelfure  , 
Soudaine  &feure. 
Par  leur  propre  langue  exécrable  >\ 
Eux-n  é  nés  fe  ruineront  : 
Alors  plufieurs  fétonneront  , 
^Voyant  le  mal  in fuporrable , 
.  Qui  les  accable. 
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Tous  alors  rendront  témoignage  i 
Des  hauts  effets  du  Souverain  , 
Et  tous  craintifs  deffous  fa  main  , 
Reconnoîtront  en  leurs  courages  y 
Ses  grands  ouvrages. 

Mais  le  j  ufte  en  réjouïffance  , 
A  l'Eternel  farrétera: 
Et  qui  de  cœur  entier  fera , 
£hanterade  Dieu  la  puiflance 
Enaffeurance. 

PSEAVME   LXV.  T.D.B* 
r\Dieii  h  gloire  qui  t'eft  deuë, 

T'attend  dedans  Sion  , 
En  ce  lieu  te  fera  rendue, 
Devœuxoblation* 

Et  d'autant  que  la  voix  entendre ,' 
I>es  tiens  il  te  plaira, 
Tout  droit  à  toi  fe  venir  rendre, 
Toutes  gens  on  verra. 

Toutes  manières  de  malices 
Avoient  gagné  fur  moi  : 
Mais  tous  nos  péchez  &  nos  vices 
Sont  abolis  de  toi. 

Heureux  celui  que  veux  élire, 
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Et  prés  de  toi  loger  , 
Afin  que  chez  toi  fe  retire , 
Pour  jamais  n'en  bouger. 

Des  biens  du  palais  de  ta  gloire 
A  plein  nous  foulerons  : 
Des  biens  de  ton  faint  San&uaire 
Tous  repus  nous  ferons  : 

Selon  ta  bonté  indicible , 
O  Dieu  ,  qui  nous  maintiens  > 
En  haute  façon  &  terrible 
Tu  répondras  aux  tiens. 

En  toi  efpere  tout  le  monde , 
Iufqu  aux  lointains  pais , 
Qm  font  de  la  grand'  mer  profonde  ,' 
Enclos  &  circuïs. 

De  tes  puiffances  redoutables, 
Tout  ceint  &  revêtu. 
Tu  tiens  les  monts  fermes  &  fiables 
Par  ta  grande  vertu. 

Les  flots  de  la  grand'  mer  bruyante 
Tu  peux  faire  cefler  : 
Des  peuples  f  émeute  inconstante  > 
Soudain  peux  rabaifler. 

Voyans  tes  œuvres  nompareilles* 
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Peuples  de  tous  cotez  , 
Sont  étonnez  de  ces  merveilles, 
Tant  foienc-ils  écartez, 
Pavse. 

Du  bout  qui  le  jour  nous  envoyé* 
Iufques  en  f Occident , 
vCeft  ta  bonté  qui  nous  ottroyç 
Tout  plaifîr  évident. 

Si  la  t^rre  eft  de  foif  tarie , 
Tu  la  viens  vifitcr, 
Et  les  grands  trefors  de  ta  pluy  e -, 
Sur  elle  dégoutter , 

L'eau  qui  de  tes  ruiiîeaux  regorge 
Vient  la  terre  nourrir: 
Afin  que  le  froment  &  forge  -, 
Puiffe  croître  &  meurir. 

Ses  rayons  enyvres  &  trempes 3 
Se*  'filions  aplanis: 
Tu  îamolis  &  la  détrempes  > 
-Et  fon  germe  bénis. 

La  iaifon  couronnée  &  ceinte. 
De  te-s  biens  on  peut  voir  : 
Des  hauts cieux  ta  demeure fainte^ 
ia^graifle  fais.pleuvok. 
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Lesdeierrs  avec  leurs  logettes, 
De  pluye  fais  jouir  , 
•Donc  les  coflaux  &  montagnettes, 
Semblent  fe  réjouir. 

Alorsvoit-on  parles-campagnes 
Mille  troupeaux  divers, 
Et  les  entre  -  deux  des  montagnes*, 
De  grands  bleds  tous  couverts. 

Et  fcmble  tout  ce  bien  champeftre  2 
Réjouir  de fes chants, 
Alors. qu'on  les  voit  aparoître. 
Es  montagnes  &:  champs. 

PSEAVME  LXVI.  T.D.B. 
Ç\&  fas  loiicz  Dieu  tout  le  monde  , 

Chantez  le  los  de  fon  renom  : 
Chantez  fi  haut ,  que  tout  redonde 
De  la  louange  de  fon  Nom. 

Dites  ,ô  que  tu  es  terrible,, 
Seigneur,  entouteequeeufais: 
Tes  haineux  y  tantes  invincible  3 
Teflatent  pour  avoir  la  paix. 

Soit  ta  Ma-jeftc  glorieufe  5 
Adorée  en  tout  t Vnivers  : 
S  oit  u  losange  ptecieufe  3 
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Chantée  en  chanfons  &:  en  vers  : 

Venez ,  voyez  en  vos  courages 
Les  faits  de  Dieu ,  voyez  fil  eft 
Grand  &  terrible  en  fes  ouvrages , 
Vers  les  humains  quand  il  lui  plaît» 

Il  a  tari  la  mer  tant  fiere , 
Et  depuis  encore  par  lui, 
A  piedfec  pafTa  la  rivière, 
Son  peuple ,  &  fen  eft  réjoui. 

Sa  feigneurie  eft  éternelle , 
Son  œil  fétendju (qu'aux  Gentils^ 
Quiconques  à  lui  fe  rebelle , 
Sera  toujours  des  plus  petits. 

Peuples  3  chacun  de  vous  femployc 
A  donner  loùan^  au  Seigneur  : 
raites  qu'en  tout  le  monde  on  n'oyc 
Rien  que  fa  gloire  &  fotfhonncujt, 

C'eftluiqî.ii  carde  nôtre  vie 
Si  fouvent  de  pafter  le  pas , 
C'eft  lui  qui  malgré  toute  envié  , 
Fait  que  nos  pieds  ne  gliftent  pas. 

Car  tu  nous  as  mis  à  îepreuve , 
Tu  nous  as ,  dis- je ,  examinez  : 
Et  comme  l'argent  qu  on  épreuve  5 

Pat 
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Par  feu  tu  nous  as  affinez. 

Tu  nous  as  fait  entrer  &  joindre 
Aux  filez  de  nos  ennemis  ; 
Tu  nous  as  fait  les  reins  étreindre 
Des  liens  où  tu  nous  as  mis. 
Pavse. 
On  a  monté  de/Tus  nos  têtes 
Comme  fur  le  dos  d'vn  chameau  : 
Nous  avon>  comme  pauvres  bétes 
Patte  par  le  feu  &  par  feau  : 

Puis  tu  nous  as  de  pleine  grâce 
A  plein  rafraîchis  3  dont  ie  veux 
En  ta^maifon  devant  ta  face 
Sacrifiant  rendre  mes  vœux. 

Voire  mes  vœux  que  je  confette 
Mes  lèvres  t'avoir  adreffez , 
Lefquels  au  temps  de  ma  détretfe 
l'ai  de  ma  bouche  prononcez. 

Mainte  bien  belle  &  gratte  béte 
Dans  ton  Temple  veux  confumer  : 
Béliers  &  bœufs  &  boucs  j'apréte, 
Pour  devant- toi  faire  fumer. 

Vous  craignans  Dieu  &  fa  puiflance, 
JWz  m  écouter  en  ce  lieu , 
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Raconter  en  êjomfTancc , 

Les  biens  quai  receus  de  mon  Dieu. 

Quand  ma  bouche  a  fait  fa  prière  > 
Il  m'a  ouï  à  chaque  fois  : 
Si  que  ma  langue  a  eu  matière 
De  le  louer  à  pleine  voix. 

Si  à  quelque  méchante  chofe 
Mon  cœur  eût  alors  regardé , 
Mon  Dieu  eût  eu  îoreille  clofe 
A  ce  que  j'eufle  demandé. 

Mais  pour  certain  je  puis  bien  dire 
Que  le  Seigneur  m'a  entendu: 
Et  pour  mieux  écouter  mon  dire* 
Doux  &  attentif  feft  rendu. 

Loué  foit  mon  Dieu  favorable  > 
Qui  m'a  volontiers  écouté , 
Et  demoi  pauvre  miferable 
N'a  point  retiréfa  bonté. 

PSEAVME  LXVII.  T.D.B. 

Dieu  nous  foit  doux  &  favorable , 
Nous  benhTant  par  fa  bonté  > 
Et  de  fon  vifage  amiable , 
Nousfalfe  luire  la  clarté  : 
Afin  que  ûvoye 
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En  terre  fevoye, 
Et  que  bien  à  point 
Chacun  puifîe  entendre 
Où  tous  doivent  tendte 
Pour  ne  périr  point. 

Seigneur,  que  les  peuples  te  chatfr 
tent 

-  Tous  peuples  te  chantent ,  Seigneur; 
Peuples  te  chantent  &  rechantent ,    ;  ' 
S'é/ouïfïans  de  ton  honneur. 

Car  ta  bonté  grande 
Aux  peuples  commande 
Equitablemcnt: 
Et  fous  ta  conduite 
La  terre  eft  conduite 
Bien  &  feurement. 

Chacun,  6  Dieu,  honneur  te  por* 
te, 

Tous  peuples  chantent  t honneur  tien: 
La  terre  Tes  fruits  nous  aporte , 
Dieu ,  nôtre  Dieu  nous  faflfe  bien. 

Dieu ,  dis-  je  ,  nous  faffe 
Connoître  fa  grâce 
En  nous  beniffant  :  * 
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Et  la  terre  coure 
Autre  ne  redoute 
Que  le  Tout-puiflant. 
^PSEAVME  LXVIIÏ.  T.D.B, 

QVe  Dieu  fe  montre  feulement, 
Et  on  verra  foudainement 
Abandonner  la  place  : 
Le  camp  des  ennemis  êpars , 
Et  fes  haineux  de  toutes  parts 
Fuir  devant  fa  face. 

Dieu  les  fera  tous  enfuir , 
Ainfi  qu'on  voir  févanouïr 
Vnamas  de  fumée: 
Comme  la  cire  auprès  du  feu , 
Ainfi  desméchans  deuant  Dieu 
La  force  eft  confumée. 

Cependant  devant  le  Seigneur 
Tuzs  juftes  chantent  fou  honneur 
En  toute  cjouïfTance: 
Et  de  la  grand'  joye  qu'ils  ont 
De  voiries  médians  quifen  vont 
Sautent  à  grand'  puiffance. 

Chantez  du  Seigneur  le  renom, 
P&lïfcodiez  3  louez  fon  Nom  > 
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Et  fa  gloire  immorcelle  : 
Car  fur  la  nue  il  eft  porté  > 
Et  à  vn  Nompkin  de  Majefté , 
L'Eternel  il  fapelle. 

RéjouïfTez-vous  devant •liii1 
Qui  eft  des  pauvres  fans  apui 
Le  père  débonnaire: 
Qui  le  droit  des  véves  foikient  3 
Devant  Dieu ,  dis-je  3  quife  tient, 
En  fon  faint  Sanctuaire. 

Dieu  fait  avoir  pleine  maifon 
A  ceux  qui  ont  longue  faifoa 
Sans  nuls  enfans  fouffecte  : 
Délivre  les  fiens  enferrez , 
Tient  les  rebelles  enferrez 
En  leur  terre  deferte. 

P  a  v  s  e     I. 

Lors  que  ton  peuple  tu  menois , 
O  Dieu ,  &  que  tu.chcrainois, 
Par  le  defert  horrible  : 
Les  cicux  fondirent  en  fueur, 
La  serre  trembla  de  la  peur 
De  ta  face  terrible. 

Le  mont  de  Sina ébranlé, 

•  i  s 
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Dieu  3  Dieu  d'Ifraél  a  branle 

R cgat dant  ton  vifage  : 

C'eil  toi  3  puitîant  Dieu  5  qui  as  fait 

Dégoutter  la  pluye  à  fouhaic 

DefTus  ton  héritage. 

Quand  il  a  été  mal  en  point, 
Tu  f as  redrefle  de  tout  point , 
Là  tes  troupeaux  demeurent  : 
Tu  îempiis  de  biens  infinis  , 
Dont  les  plus  pauvres  tu  fournis 
Que  fans  fecours  ne  meurent. 

C'cft  toi  3  Seigneur ,  par  ta  bonté  ', 
Qui  as  îargument  prefenté 
A  îarmé.e  pudique 
De  nos  pucelles qu'on  ouït, 
Lors  que  f  ennemi  f  enfuît , 
Prononcer  ce  Cantique. 

Or  fen font  fuis  les  grands  Rois, 
'Les  grands  Rois,  dis-je,  &  leurs  arrois 
S'en  font  fuis  grand'  erre: 
Celles  qui  n'avoint  point  forti 
De  la  maiîbn  5ont  départi 
Et  leur  bien  Scieur  terre. 

Quoi  que  ternis  &  bazanez 
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Des  ennuis  qu'on  vous  a  donnez  , 
Vous  ne  différiez  gueres. 
i)e  ceux  que  l'on  voit  tous  noircis 
D'avoir  étc  tQÛiours  affis 
A  l'ombre  des  chaudières. 
«v    Vous  reluirez  comme  feroit 
L'aile  d'vn  pigeon  qui  leroic 
De  fin  argent  brunie  : 
Dont  le  pennnge  êtincelant 
Fait  fembler  ï  aile  tn  î  air  volanc 
Vu  plusfinoriaunie.. 

Car  dés  lors  que  Dieu  Tout-puiffant 
Alloit  les  grands  Rois  renverfant 
En  la  terre  promife  ; 
Le  pais  devint  blanc  &  beau  > 
Ainfi  que  la  neige  au  coupeau 
Du  mont  Salmon  aflife. 

P  a  v  s  e     IL 
Ceftlemontde  Dieu  merveilleux J 
O  mont  de  Bafan  ï  orgueilleux  5 
Mont  levé  iufqu'aux  nues  ï 
Monts  hauts  montez,  d'où  vient  ceci. 
Que  nous  venezheurter  ainû 
De  vos  roches  cornues  ? 

4     4 


aoo  PS  E  VA  ME  LXVIII. 

11  plaità  Dieu  de  retenu? 
Ce  mont  ici  pour  (y  tenir, 
Telle  eft  fa  bien-vueillance  : 
Parquoi  le  Seigneur  déformais* 
Voire  ,  qui  plus  eft ,  àiamais 
Y  fera  demeurancé. 

Anges  à  grandes  légions 
Servans  à  Dieu  par  millions* 
Sont  fa  gendarmerie: 
Entre  laquelle  en  fon  faint  lieu 
Comme  en  Sina^nôtre  grand  Diète 
Etend  fa  feigncurie. 

O  Dieu,  tu  es  en  haut  monté  > 
Et  de  tcn  ennemi  dompte 
As  emmené  la  bande: 
Tu  as  en  après  mis  à  part 
Tes  dons  pour  nous  en  faire  part  * 
Par  ta  bonté  très-grande. 

Tu  as  défait  tes  ennemis  > 
Afin  que  parmi  tes  amis 
Tu  faces  ta  demeure. 
Or  loué  foit  Dieu  tous  les  iours  ; 
Dieu  ,  dis-  ie  >  qui  de  fon  fecours 
Nous  foûtient  8c  affeurc. 
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Nôtre  Dieu  nous  eft  Dieu  sauveur, 
Dieu  qui  montre  aux  fiensfa  faveur 
Par  mainte  délivrance. 
Ceft l'Eternel 3  seigneur  très- fort, 
Qui  les  iffuës  de  la  mort 
Retient  en  fa  puiffance. 

Pavse    III. 

Ceft  Dieu,  &  non  autre,  qui  rompt 
A  grands  coups  la  tête  &  le  front 
De  la  troupe  ennemie  : 
Frappant  la  perruque  de  ceux 
Qui  ne  font  iamais  pareffeux 
En  leur  méchante  vie. 

le  défendrai  mon  peuple  éleu  y 
Bit  le  seigneur,  carilm'apleu. 
De  Bafan  lorgueilleufe; 
sain  &  fauf  tirer  ie  le  veux, 
Dehors  du  gouffre  dangereux 
Delamerorageufe. 

si  que  ton  pied  baigné  fera 
Dans  le  fang  qui  regorgera 
De  la  tuerie  extrême  : 
Et  tes  chiensle  fang  lécheront 
De  tes  ennemis  qui  cherront , 

:  ï  5 
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Voire  de  leur  chef  même. 

O  Dieu  ,  cheminer  on  t'a  veu  > 
Mon  Dieu  3 mon  Roi,  &:  apcrçcu 
Marcher  avec  ton  Arche  : 
Chancres  ce  devançoient  de  prés , 
Les  ioùcurs  d'inftrumcns  après 
Marehoient  d'vne  démarche. 
•  Avec  les  tambours  au  milieu 
Chantaient  les  louanges  de  Dieu 
Les  filles  aflemblécs  > 
Difans,  ôraced'Ifraël , 
Louez  le  seigneur  Eternel 
lis  iaintes  aiTe  m  blé  es. 

Et  là  Bcniamin  eft  venu  ? 
Qui  de  petit  eft  devenu 
Chef  des  autres  Provinces» 
Iuda  le  fortfy  efl  trouvé  , 
>n  yeft  arrivé, 
•phtahek  les-  Princes. 

Pavse    IV. 
n  Dieu  Renvoyé  &  te  fait  voir  > 
Ifraci  ;  tout  ce  grand  pouvoir, 
C  >n  affaire. 

O  Dieu  qui-  nous  veux  tan:  aimer  5. 
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Vien  cet  oeuvre  en  nous  confirmer, 
Qiul  t'a  pieu  de  nous  faire. 

De  ton  faint  Temple  ta  bonté 
Secoure  ta  fàinte  Cité , 
Rois  te  feront  offrandes. 
Diflipe  donc  de  toutes  parts  ; 
Avec  leurs  lances  &:  leurs  dards  i 
Ces  armées  tant  grandes* 

Renverfe  tous  ces  forts  taureaux; 
Défai  des  peuples  les  troupeaux 
Et  toute  leur  bataille; 
Ren  les  mutins  humilier  5 
Se  faifans  fouler  à  tes  pieds  > 
En  t'aportant  leur  taille. .    • 

Grands  Seigneurs  d'Egypte  ?JCfl£ 
dront, 
Mores  à  grand'  hâte  étendront 
i\u  feuî  Dieu  les  mains  jointes. 
Chantez  à  Dieu  3  Princes  ÔC  Rois^ 
Pklmodicz  à  pleine  voix 
Ses  louanges  tres-faintes , 

le  dis  le  Seigneur  glorieux  ; 
Plus  haut  monté  que  tous  les  deux 
Pjf'ila  formc£jui-méme  ; 

l  S 
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Qui  fait  alors  qu'il  veut  tonner 
Haut  fa  groife  voix  refonner 
Par  fon  pouvoir  fupreme. 

Confeffez  qu'il  eft  Tout-puiflarw ^ 
Surlfraël  refplendifTanc 
En  fa  gloire  indicible  ; 
Qniadansle  Ciel  élevé 
Certain  témoignage  engravé 
De  fa  force  invincible. 

O  Seigneur, tu  es  redouté 
Pour  ces  lieux  où  ta  fainteté 
Eft  ainiî  êpanduë. 
Dieu  d'Ifraël  y  tu  es  celui  y 
Qji  es  de  ton  peuple  fapui5 
Gloire  Yen  foie  rendue. 

PSEAVME   LXI3C  T:DA 
TJ  Elas!  Seigneur,  je  te  pn  fauve-mof> 
*  -*  Car  les  eaux  mont  iaifi  jufques  à 

famé  : 
Et  au  bourbier  très  profond  &  infâme»1 
Sans  fonds  ni  rive  enfondré  je  me  voi» 

Ainfi  plongé  t eau  m  emporte  fi  f  a& 
De  m'écrier ,  que  j'en  ai  gorge  feche  s 
Et  de  mon  Dieu  attendant  le  foulas*. 
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De  mes  deux  yeux  la  vigueur  fe  défie- 

che». 
lai  contre  moi  helas!&  à  grand  tort 
Plus  d'ennemis  <^ue  de  cheveux  en 

tête: 
Ceu«x  qui  ma  mort  voudroknt  vok 

toute  prête, 
Et  fans  raifon ,  je  vois  prendre  renfort, 

Ainfi  faudra  que  par  moi  foit  rendu 
v  Ce  que  n'ai  pris.  O  Dieu  tu  fçais  con- 

nokrev 
Si  je  fuis  fol ,  comme  ils  ont  prétendu^ 
Et  mon  forfait  caché  ne  te  peut  être. 
O  Seigneur  Dieuyquipeux  fous  ton 

pouvoir 
Faire  trembler  des  armes  la  puifTânce  j 
F ii  que  ceux-là  qui  ont  en  toi  fiance  y 
Honte  par  moi  ne  puififent  recevoir. 

Dieu  d'Ifraçl5ceux  qui  t'ont  reclamé 
Ne  foîent  rendus  hpnçeux  par  mon 

dommage, 
Car  c'eft  pour  toi  que  fuis  ainfi  blâmée 
Et  que  vergogne  a  couvext  monvifa? 

ge- 
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Pavse     I. 
Mes  frères  m'ont  tenu  pour  étrange^ 
Méconnu  m'ont  les  enfans  de  ma  mère: 
Car  de  ton  Temple  >  ô  Dieu  en  qui 

j'cfpere  5 
Le  zèle  ardent  eft  venu  me  manger. 

De  ces  médians  dont  tu  es  blafonnê 
l'ai  deflus  moi  fenti  tomber  le  blâme  : 
Las  1  j'ai  pleuré ,  bc  mon  amea  jûné  , 
Mais  tout  cela  m'eft  tourné  en  diffame. 
Vêtu  me  fuis  d'vn  fac  en  ce  dur 


temp 


Mais  je  leur  ai  fervi.de  farcerie  : 

Entre  les  grands  je  fers  de  moquerie.. 

Aux  banqueteurs  de  ris  &  paffe-temps. 
Mais,  ô  mon  Dieu,  j'ai  vers  toimon 
recours  9 

En  la  faifon  de  ta  volonté  bonne  r 
Las>r  épon  moi,ainfi  comme  le  cours. 

D«  ta  bonté  &.  fêurfecours  fordonne. 
Délivre  moi  de  ces  bourbiers  pro- 
fonds, 

ht  ne  permets  que  du  tout  j'y  cnfoa: 
drcl 
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Délivre  -  moi  quand  on  me  veut  con- 
fondre 3 
Ec  de  ces  eaux  qui  n'ont  rive  ni  fonds;  - 

Fai  que  le  fil  de  cette  eau  où  je  fuis 
Paint  ne  m'emporte  ?  &  qu'au  gouffre 

jtnenue  y 
Fermant  fur  moi  la  gueule  de  fon  puits 
Pour  nVengloutir  au  profond  de  fon 

ventre. 
Ta  bonté  n'efl  que  douceur  &  pitié  : 
Exauce  moi,  seigneur,  en  mes  deman- 
des: 
Déployé   en  moi  tes  pitiez  les  plus 

grandes  y 
Pour  me  montrer  vifage  d'amitié. 
Ne  cache  point  ton  regard  glorieux 
A  ton  fervant  :  car  îe  fuis  en  détrefTe, 
Hare  toi  donc  ,  ô  Dieu  très  gracieux, 
iVouïrla  voix  que  ton  fervant  t'adrelTe» 
Payse    IL 
Aprochetoi  en  mon  adverfite 
De  ma  pauvre  a  me  ,  &  racheté  ma  vis,' 
Voire  en  dépit  de  la  troupe  ennemie  ? 
YJQtï  merecaurre  en  ma.çaptivité. 
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Tu  fçais  très-bien,  l'oprobie  cilié 
fuis  mis r 
Quel  des -honneur,  quelle  honte  on 

m'a  faite  : 
Devant  tes  yeux  font  tous  mes  en-? 

nemis  y 
ït  as  d'iceux  connoilîance  parfaite," 
Oprobre  m'a  rompu  le  pauvre  cœur.. 
Las  !  ie  languis  ,  fans  trouver   affi- 

fiance 
D'homme  vivant  >  quoi  que   i'eufle 

efperance 
Que  Ton  auroit  pitié  de  ma  langueur. 
Quand  i'efperois  l'aide  que  ic  riû 
pas, 
Suport  ni  aide  en  nul  lieu  n*ai  trouvée 
Us  m'ont  donné  du  fiel  en  mon  repas, 
Et  de  vinaigre  ont  ma  foif  abreuvée. 
Fai  que  leur  table  >  &les  banquets 
qu'ils  fonr , 
Soit  vn  apac  qui  leur  vie  extermine  : 
Fai  leur  tourner  en  mortelle  ruine 
Tout  le  plaifir  &  le  repos  qu'ils  ont, 
Obfcurxi  leur  la  veuc  tellement. 


PSEAVME    LXlt.  io£ 
Que  de  leurs  yeux  toute  clarté  feu 

aille  : 
Romps-leur  lesrems  continuellement 
Si  qu'en  m'archant  pieds  &  force  leur 
faille,. 

Pavse  II L 
Repen  fur  eux  ton  indignation  J 
Yièn  les  faifir  >  en  ta  fureur  dépite  : 
En  leurs  maifons  >  fans  quvn  feul  £ 

habite, 
Tout  foit  defert  en  defolation. 

Car  d'affliger  celui  que  tu  frapôis  5 
*Ces   mal- heureux  n'ont  eu  aucune 

honte  : 
Et  fi  quelqu  vn  tu  blefTes  vnefois, 
Incontinent   fon   mal -heur  fert    de 
conte. 
Entaffe  leur  péché  deffus  péché  % 
Betabanté  foit  leur  troupe  bannie: 
Soint  effacez  de  ton  livre  de  vie , 
Qu'avec  les  bons  leur  nom  ne  foit  cou-» 
"  ché. 

Quelque  affligé  &  dolent ,  quant 
à  ajoi  i 
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Qu  ores  ie  fois.  ,  tu  feras  ma  retraite , 
Dont  chanterai,  ô  Dicu^  le  Nom  de  toi. 
Magnifiant  ta  louange  parfaite. 
,.  Et  ces  chanfous  au  seigneur  mieux 
plairont , 
Que  bœuf  ni  veau  qui  ongle  &  corne 

porte  : 
Tous-  crajgnans  Dieu  &  gens  de  bonne 

forte, 
Seront  ioyeux  alors  qu'ils  me  verront. 
Et  là  defiusle  cœur  leur  reviendra^ 
Gar  Dieu"  entend  les  plus  pauvres  du 

monde  : 
Le    seigneur  ,  dis-ie,  en  mépris  ne 


tiendra 


Les  Tiens  ferrez  en  la  fofTe  profonde. 
Terres  &  cieux  >  louez  fes  grande 
t  bontc2> 
Mer  $:  poiflons  qui  nagez  en  icelle  : 
Car  Dieu  viendra  garder  sion  la  belle  ^ 
iebâtirade  luda  les  citez. 

Là  demeurront  les  fervansdu  sei- 
gneur/     . 
Pour  fy  tenir  &  eux  &  leur  lignée 


PSEAVME  LXX.       zïx 

Et  de  tous  ceux  qui  aiment  (on  hoa^ 

neur 
La  dcmeurance  eft  en  eLle  aîïïgnce. 

PSEAVME  LXX.  T.D.B. 
/^"N  Dieu,  où  mon  efpoir  j'ai  mis, 
^  Vien  foudain  à  ma  délivrance  : 
Seigneur,  que  ton  aide  favance 
Encontre  tous  mes  ennemis. 

Quiconques  pourc  hafTe  mon  amc   - 
Soit  rempli  de  honte  &  d  émoi , 
Quiconques ,  dis  je ,  en  veut  à  moi 
Tourne  en  arrière  tout  infâme. 

Ceux  qui  de  (Tus-moi  pourchafle 
O  nt  dit  5  ha ,  ha  3  à  gorge  ouverte  : 
PiiiiTent  avoir  pour  leur  deiTerte , 
Le  des- honneur  qu'ils  m'ont  braiTé,  ..' 

S'égaye  de  ton  a  fli  flan-ce 
Quiconques  a  vers  toi  recours  : 
Quiconques  aime  ton  Teco-urs 
Chante  à  jamais  ton  excellence, 

O  Dieu5accourhâtivement 
Vers-moi  tant  pauvre  S:  miferabie: 
Tu  es  mon  aidç  fecourabl-e , 
Seigneur  5  fecoux-moi  vitement. 
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V  Ai  mis  en  coi  mon  cfperance  y 
•*  Garde-  moi  donc  3  Seigneur  y 
D'éternel  dcs-honneur. 

Octroyé- moi  ma  délivrance  i 
Par  ta  mifericorde  > 
Et  ron  fecours  m'accorde. 

Ten-moi  ton  oreille  &  me  garde; 
Sois  mon  lieu  de  fecours 
Où  j'entre  tous  les  jours. 

Tu  as  mandé  ma  fauve-garde  , 
Car  je  n  ai  forte  place 
Ni  château  $  que  ta  grâce. 

Hors  de  la  main  du  méchant  homme; 
Hors,  dis- je ,  de  la  main 
Du  pervers  inhumain 

Tire-moi ,  mon  Dieu  :  car  en  fomme 
le  m'attens  &  adrefife 
A  toi  dés  ma  jeunefle. 

Dés-lors  que  naiffance  j'ai  prife, 
Sortant  du  fonds  du  corps 
Dont  tu  m'as  mis  dehors. 

lai  fur-toi  ma  fiance  affife: 
Ta  gloire  haur  dreffée 
Toi  fans  ceffe  annoncée» 
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P  A  V  S  E     I. 

On  m'a  tenu  pour  monftre  êcrange  : 
Toutesfois  fi  es-tu 
Ma  force  &  ma  vertu, 

Fai  que  tous  les  jours  ta  louange 
Et  ta  gloire  excellente 
A  pleine  voix  je  chante, 

Au  temps  de  vkilleife  chenue 
En  mon  infirmité 
Point  ne  fois  rejette* 

Qjjand  mi  force  à  rien  devenue 
Delairra  ma  perfonne  , 
Ta  main  ne  m'abandonne. 

Car  de  mes  ennemis  la  bande 
Contre-moi  proprement 
A  tenu  parlement: 

Et  contre-moi  de  fureur  grande 
Ceux  qui  mon  ame  épient 
Tous  enfemble  fe  lient. 

Sus,  fus,  difent-ils,  qu  on  ï  empoigne* 
Il  eftlaiffé  de  Dieu, 
Sans  fecours  d'aucun  lieu, 

O  Dieu ,  ta  face  ne  f  éloigne  ; 
Mon  Dieu  3  vien-tôt  étendre 
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Ton  bras  pour  me  défendre. 

Tous  les  ennemis  de  ma  vie 
Soint  confus  &  perdus  : 
Soint  de  honte  éperdus 

Ceux  qui  de  me  nuire  ont  envie  > 
Tandis  qu'en  patiente 
l'attendrai  ta  d'efence. 

P  A  V  S  E     II. 

Outre  ta  louange  ordinaire  ; 
Ma  bouche  annoncera 
.Ta/uftice,&dira 

Les  grâces  que  m'as  daigné  faire  l 
Nonobftant  que  le  conte 
D'icelies  mé  furmonte. 
-  le  cheminerai  d'affeurance. 
Contemplant  les  haut  faits 
Que  le  Seigneur  a  faits  : 

Et  maintiendrai  la  fouvtnance 
De  tes  feules  juftiecs  : 
Et  très-  grands  bénéfices. 

Enfeigné  m'as  dés  ma  jeunefle; 
Tes  merveilles  aufli 
l'ai  dites jufqu'ici. 

Parcjuoi  en  ma  blanche  vieillefle 
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Ne  me  delaiflfe  encore, 
O  mon  Dieu ,  que  j'adore. 

Tant  que  ta  force  aye  contée 
Aux  vivans  &  à  ceux , 
Qui  viendront  après  eux. 

Ta  j  uftice  eft  en  haut  montée ,' 
'  O  Dieu  :  carnompareilles 
Sont  tes  grandes  merveilles. 
Pavse   IlL 
O  Dieu  ,  qui  eft  à  toi  femblable  ? 
Qui  m'as  tant  de  travaux , 
Tantfaitfentirdemaux  :  ~ 

Et  puis  par  ta  main  fecourablc 
Ma  vie  ja  perdue 
Derechef  m'as  rendue. 

Des  creux  abîmes  de  la  terre 
Me  tirer  il  ta  pieu, 
Tu  as  mon  règne  acercu. 

Et  quand  on  m'a  fait  forte  guerre; 
Me  tournaut  ton  vifage 
Tu  m'as  donné  courage. 
_  Parquoi,  mon  Dieu,  fur  mes  violes 
Sera fhonneur  chants 
->e  ta  fidélité: 
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Saint  d'Ifraël  qui  meconfoies> 
Il  faur  que  mon  luch  joue 
Pfeaurnes  que  je  te  voue. 

Meslevres  dVne  joye  extrême 
Pfalmodieront,  Seigneur, 
Ta  gloire  &  ton  honneur: 

Mon  aine  répondra  de  même  » 
Etant  toute  élevée 
Vers- toi  qui  îas  fauvée. 

Ma  langue  aufîî  pour  ta  jufticc 
Sans  celle  publier 
le  te  veux  dédier  : 

Car  de  mes  haineux  la  malice 
De  honte-as  éperdue  , 
Et  du  tout  confondue'. 

PSEAVME  LXXII.  CM. 
*TTEs  jugemens ,  Dieu  véritable  > 

Baille  au  Roi  pour  régner: 
Vueilles  ta  jufticc  équitable 
Au  fils  du  Roi  donner  : 

11  tiendra  ton  peuple  en  jufticc  > 
Chaflant  l'iniquité: 
A  tes  pauvres  fera  propice > 
Leur  gardant  équités 

Les  peu* 
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Les  peuples  verront  aux  montagnes 
La  paix  croître  &  meurir  : 
Et  par  côtaux  &  par  campagnes 
La  juftice  fleurir. 

Ceux  du  peuple  étans  en  détrefTe 
L'auront  pour  defenfeur: 
Le  pauvre  il  gardera  d'oprefTe, 
Rebutant  îoprefïeur. 

Ainfî  vn  chacun  &  chacune 
O  Roi ,  t'honorera 
Sans  fin ,  tant  que  Soleil  &  Lune 
Au  inonde  éclairera. 

Il  vient  comme  pluye  agréable 
Tombant  fur  prez  fauchez , 
Et  comme  rofée  amiable 
Sur  les  terroirs  fechez. 

Lui  régnant  fleuriront  par  voye 
Les  bons  &  gracieux  • 
En  longue  paix  ,  tant  qu'on  ne  voye 
De  Lune  plus  aux  cieux.  ♦ 

D'vne  des  mers  large  Se  profonde 
Iufoues  à  fautre  mer  5 
D'Euphrate  jûfquaiibouc  du  monde 
Roi  fe  fera  nommer. 
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Ethiopes  viendront  grand' erre 
S'encliner  devant  lui: 
Ses  haineux  baiferont  la  terre 
A  l'honneur  d'icelui. 

Rois  d'Ifles  &  de  la  mer  creufe 
Viendront  à  lui  prefens , 
Et  Rois  d'Arabie  fheureufe 
Pour  lui  faire  prefens. 

P  a  v  SE. 
Tous  autres  Rois  viendront  fans  doute 
A  lui  s'humilier, 
Et  le  voudra  nation  toute 
Servir  Scfuplier. 

Car  délivrance  il  donra  bonne 
Au  pauvre  à  lui  pleurant, 
Et  au  chetif  qui  n'a  pcrfbnnc 
Qui  lui  fok  fecouranr. 

Aux  affligez  &  miferables 
Sera  doux  &  piteux , 
Sauvant  les  vies  lamentables 
Des  pauvres  fouffreteux. 

Les  gardera  de  violence 
Ecdol  pernicieux  3 
Ayant  leur  fang  par  fa  clémence 
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Très-cher  &  précieux. 

Chacun  vivra ,  for  Arabique 
A  tous  départira: 
Dont  fans  fin,  ce  Roi  magnifique 
Par  tout  on  bénira. 

De  peu  de  grains ,  force  blé  ;  fomme 
Les  êpics  chacun  an 
Sur  les  monts  bruiront  en  ï air  3  comme 
Les  arbres  du  Liban. 

Fleurira  la  troupe  civile 
Des  bourgeois  &  marchands  , 
Multiplians  dedans  la  ville 
Comme  herbe  parles  champs. 

Sans  fin  bruira  le  nom  &  gloire 
De  ce  Roi  nompareil  : 
Defon  renom  fera  mémoire 
Tant  qu'y  aura  Soleil. 

Toutes  nations  affeurées 
Sous  ce  Roi  vigoureux 
S'en  iront  ventans  bien-heurées  : 
Et  le  diront  heureux. 

Dieu, le  Dieu  deslfraëlitcs, 
Qui  fans  fecours  d'aucun 
Fait  des  merveilles  non  petites  ï 
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Soit  loiié  d'vn  chacun. 

De  fa  gloire  tres-accomplic 
Soit  loué  le  renom  , 
Soit  toute  h  terre  remplie 
Du  haut  los  de  Ton  Nom. 

PSEAVME  LXXIII.  ID.B. 
CI  eft- ce  que  Dieu  eft  très- doux 

A  fon  Ifraély  voire  à  tous 
Qui  gardent  en  toute  droiture 
Leur  confeience  entière  &  pure. 

Mais  j'ai  cte'  tout  prêt  à  voir 
Mes  pieds  le  bon  chemin  laiffer 
Et  mes  pas  tellement  gliifer 
Que  je  me  fuis  vu  prêt  de  choir. 

Carj'ctois  envieux  du  bien 
De  ces  fols  qui  ne  valent  rien  , 
Et  ne  pouvois  fans  grand  mal-aifc 
Voir  les  médians  tant  à  leur  aife. 

Car  détenus  ils  ne  font  point 
Dès  langueurs  tirans  à  la  mort  : 
Ils  ont  le  corps  alaigre  &  fort  : 
Ils  font  difpos  &  en  bon  point. 

Quand  tout  le  monde  eft  en  travaux. 
Ceux-ci  noninipemeni  maux; 
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Si  quelque  affliclion  nous  donte  , 
Ceux-ci  ne  fe  trouvent  du  conte. 

Pourtant  l'orgueil  comm'vn  carquant 
Lace  leur  gros  col  arrogant: 
Et  font  d'outrages  ces  pervers 
Comme  cPvne  robe  couverts. 

La  graifle  leur  pouffe  les  yeux 
Hors  4e  leur  chef  malicieux  : 
Et  bien  fouvent  ont  davantage 
Que  n'a  defiré  leur  courage. 

Sont  dnTolus  en  tous  leurs  faits , 
Parlent  des  faux  tours  qu'ils  ont  faits  ^ 
Aux  juftes  par  eux  tourmentez , 
Et  parlent  comme  haut  montez. 

P  A  V  S  E     I. 

Le\îr  bouche  entreprend  bien  d'aller 
Iufques  au  ciel  pour  en  parler  : 
Leur  langue  tant  fauffe  &  vilaine 
Par  tout  le  monde  fe  pourmeine. 

Et  les  enfansde  Dieu  pourtant 
Reviennent  roûjoursàceci, 
En  fe  voyant  verfer  ainfi 
L'eau  d'angoiffe  à  boire  d'autant  : 

Et  fen  vont  diians  >  ï  Eternel 
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De  fon  haut  trône  fuperncl 
Eft-il  poffible  qu'il  regarde 
Ici  bas  pour  y  prendre  garde  ? 

Ceux-ci  ne  valent  rien  du  tout3 
Et  toutefois  on  voit  comment 
Ils  viventtant  heurcufernent, 
Munis  de  biens  jufques  au  bout. 

Pour  néant  donc  ai- je  tâché  > 
Que  mon  cœur  ne  fut  entaché 
Et  parfoigneufe  diligence 
Lave  mes  mains  en  innocence. 

C'cftd'oncà  tort  que  luis  féru, 
Et  affligé  journellement  : 
En  vain  reçois-je  châtiment 
Dés  que  le  jour  eft  aparu. 

Mais  voulant  vfer  de  ces  mots , 
le  pécherai  en  mes  propos  : 
Car  y  quoi  que  foit ,  voila  la  race 
Des  enfans  de  ta  fainte  grâce. 

Pourtant  j'ai  taché  grandement 
A  me  refoudre  fur  cela  : 
Mais  toujours  ce  point  me  fcnabla 
Fâcheux  à  mon  entendement. 

Iufqucs  à  tant  qu'au  facré  lieu 


PSEAVME   LXXIII.    223 
Suis  venu  du  temple  de  Dieu  : 
•Des  médians  la  dernière  îfïiië 
Alors  ai- je  bien  aperçeuë. 

Quand  tout  eft  dit ,  telles  gens  font 
En  lieux  dangereux  &  gliiTans  : 
Parquoi  tout  foudain  renverfans 
Aux  creux  abîmes  ils  fen  vont, 

P  A  V  S  E        II. 

Lors  chacun  fébahit  comment 
Ils  ont  peu  tant  foudainement 
Ainfi  défaillir  &  fe  fondre  , 
Et  tant  horriblement  confondre. 

Entre  les  humains  effacé 
Seraleluflrede  leur  bien , 
Ainfi  qu'vn  fonge  qui  n  eft  rien5 
Dés  que  le  dormir  eft  parte. 

Si  eft-ce  qu'en  mon  penfement 
le  me  troublois  fort  aigrement; 
le  fentois  3  dis  -  je  ,  ma  penfée , 
Bien  fort  poignante  &  offenfée. 

Mais  j'avois  perdu  mes  efprits  : 
Mémement  je  n'étois  point  moi  , 
Mais  vne  béte  devant  toi  3 
Quant  à  toi  ainfi  je  me  pris. 
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Or  quelque  aflaut  qu'aye  fenti  y 
l'ai  toujours  tenu  ton  parti  : 
Dautant  qu'en  mes  grandes*  oprefTes 
Tu  prens  ma  main  3  &  me  redreiîes. 

Le  confeilque  m'as  ordonné, 
Me  guidera  fidèlement  : 
Tant  qu'à  gloire  &  contentement 
le  ferai  enfin  amené. 

De  tout  ce  qu'au  Ciel  j'apérçoi  > 
Qui  fera  mon  Dieu  fors  que  toi? 
Me  forgerai  je  en  ce  bas  monde 
Quelque  divinité  féconde? 
le  fens  ma  force  défaillir , 
Seigneur,  &  mon  cœur  empiré: 
Mars  tu  m'es  vn  roc  alfeuré , 
Et  apui  qui  ne  peut  faillir. 

Car  celui  qui  t  éloignera , 
11  eft  feur  qu'il  renverfera  : 
Et  faut  que  tout  homme  pcrifTe 
Qui  n'eft  loyal  à  ton  (ervice. 

A  toi  donc  me  veuxadrefler, 
Car  mieux  ne  me  peut  avenir  > 
Qu'à  mon  Dieu  toujours  me  tenir  s 
Ecfes  merveilles  annoncer. 


PSEAVME  LXXIV.T.D.B.2  2y 
rVOù  vient,  Seigneur  ,  que  tu  nous 
^       as  êpars  , 

Et  fi  long-temps  ta  fureur  enflammée 
Vomit  fur  nous  tant  épeffe  fumée, 
Voire  fur  nous  les  brebis  de  tes  parcs  ? 
Las  !  fouvien-toi  de  ton  peuple 
acquété 
Défi  long-temps'de  ce  tien  héritage, 
Qj'as  acheté  ,  &  pris  en  ton  partage  , 
De  S  ion  ,  dis  -  je ,  où  ton  fiege  a  été. 
Debout  Seigneur,  vien  pour  ex- 
terminer 
A  tout  j amais la  facrilege bande, 
Dont  la  fierté  à  bien  été  fi  grande , 
D'ofer  ainfi  fon  faint  lieu  ruiner. 
Là  où  jadis  tes  faits  furent  chantez , 
Là  ont  jette  leurs  cris  épouvantables. 
Là  ont  drefie  leurs  trophées  damna  - 

blés, 
Là  même  ils  ont  leurs  trophées  plan- 
tez. 
Chacun  a  veti  travailler  ces  pervers 
À  démolir  ta  fainte  forterefle. 
Comme  au  milieu  d'vne  fereft  épeffe. 
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Mcnans  la  hache  à  tors  &  à  travers. 
Tes  beaux  lambris  caillez  iî  riche- 
ment, 
Dont  ta  maifon  n'agueres  fut  ornée  , 
Avec  grands  coups  de  hache  &  de  coi- 

gnee  y 
Sont  maintenant  brifez  entièrement. 
Ils  onthelas  1  de  leurs  mains  eai- 
brazé 
Le  propre  lieu 'de  ton  faint  Taber- 
nacle , 
Et  violé  de  ton  Nom  îhabitaclc,  - 
Lequel  ils  ont  entièrement  rafé. 
Sus  ,  ont  -  ils  dit ,  faccageons  les 
du  tout, 
Et  fur  cela  d' vne  mortelle  guerre , 
Tous  les  faints  lieux  qui  furent  en  la 

terre, 
Us  ont  par  feu  confumez  jufqu'au  bout, 
P  a  v  s  e  I. 
Las  !  nous  n'avons  nul  figne  accola 
tu  me 
De  ta  faveur.  Prophètes  nous  défait 
lent  : 
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Nous   n'avons  nuls  qui  adreffe  nous 

baillent , 
Quand  cefTera  ton  courroux  allumé  ? 

Iufques  à  quand^ô  Dieu/ouff riras-  tu? 
Que  l'ennemi  tant  d'outrage  te  face  ? 
Eft  -  ce  à  jamais  qu'vne  fi  grande  au- 
dace 
Méprifera  de  ton  Nom  la  vertu  ? 
D'où  vient  cela   que  ta  main  ta 

retiens. 
Et  que  de  nous  ta  dextre  tu  retires  ? 
Si  faut  -il  bien  vn  jour  que  tu  la  tires 
Hors  de  ton  fein  ,  pour  fecourir  les 

tiens. 
C'cft  toi ,  ô  Dieu ,  qui  d'ancienneté 
M'as  gouverne  3   &  devant  tout  le 

monde  : 
Quand  j'ai  été  en  peine  plus  profonde 
Hors  du  danger  mille  fois  m'as  jette. 

Tu  as  fendu  la  mer  par  ton  pouvoir 
Et  dans  les  eaux  affommé  les  baleines 
Si  que  les  bords  &  rives  toutes  pleine 
De  monftres  grands  accablez  nous  fis 

voir, 
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Tu  as  baillé  le  grand  monftrc  des 
eaux 
Aux  habitans  du  defert  pour  viande: 
Tu  as  tiré  par  ta  puiiTance grande 
Hors  du  rocher  fontaines  &  ruifTeaux. 
Tu  as  tari  des  grands  fleuves  le 
cours: 
Le  jour  eft  tien,  tienne  eftlanuithu* 

mide: 
Car  c'eft  ta  main  qui  a  fait  &C  qui  guide 
Du  beau  Soleil  la  clarté  tous  les  jours. 

C'eft  toi  qui  as  félon  ta  volonté 
Diftribu  i  de  ce  monde  fcfpace  : 
L'été  brûlant  &  thyver  plein  de  glace  j> 
Ne  font-ils  pas  oeuvres  de  ta  bonté'  ? 
Pavse   IL 
Souvienne  toi  comme  tes  ennemis; 
O  Eternel,  ta  gloire  ont  abaiffée: 
Et  cette  gent  d'vnerageinfcnfée  . 
De  mépnfer  ton  faint  Nom  feft  permis. 
Ne  livre  point  entre  les  mains, 
helas  ! 
De  cescruelsj  ton  humble  tourterelle; 
N'oublie  point  doubliance  éternelle 
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Les  tiens  qui  n'ont  ni  fecours  ni  foulas. 

Souvienne-toi  de  ï accord  qu'as  crait- 

Veu  que  la  terre  ainfi  qu  enfevelie 
En  nuit  profonde ,  5c  de  méchans  rcn> 

plie, 
Gémit  deffous  tel  faix  d'iniquité. 
Ne  fouffre   point  retourner  tout 

honteux 
Ton  ferf  foulé  :  plutôt  Seigneur,  ot- 

troye , 
Iufte  argument  de  chanter  en  grand* 

joye 
Ton  Nom  tres-faint  aux  pauvres  fouf- 

freteux. 

Eveille -toi  ,  pourfui  ton  droit, 

Seigneur, 

Souvienne -toi  de  cet  outrage  infâme 

Dont  cette  gent  infenfée  te  blâme 

De  jour  en  ;our,dépitant  ton  honneur. 

N'oublie  point  leurs  cris  tous  pleins 

de  fiel, 
Ni  de  la  gent  contre  toi  outrageufe 
Le  bruit  tout  plein  de  rage  impetueufe 


i;o   PSEAVME  LXXV. 
De  plus  en  plus  montant  jufcjues  aU 
Ciel. 

PSEAVME  LXXV.  T.D.B, 

m 

f~\  Seigneur  5  loué  fera, 
^-^  Loué  fera  ton  renom  : 
Car  la  gloire  de  ton  Nom 
Prés  de  nousfaprochera  : 
Et  de  nous  feront  chantez 
Les  hauts  faits  de  tes  bontez. 

Eftant  mon  terme  venu  a 
le  jugerai  droitement  : 
Du  pais  le  fondement 
S'en  va ,  fil  n  eft  foûtenu  : 
Mais  fespilliers  ja déjoints, 
Par  moi  feront  tôt  ré  joints. 
Ne  foyez  plus  infenfez , 
Dirai  "je  à  ces  étourdis  : 
Et  vous  méchans  tant  hardis 
Vôtre  corne  ne  dreffez  : 
Nedreflez  la  corne  en  haut 
Parîans  plus  haut  qu'il  ne  faut. 

Car  ce  n'eft  point  du  Levant  « 
Ponent,  ni  Septentrion , 
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Que  vient  {exaltation , 
Ni  grandeur  d'homme  vivant  :: 
Dieu  feul  régnant  à  fon  gré  y 
Hauiïe  &;  baifle  le  degré. 

Dieu  tient  en  ks  fortes  mains 
Vnvaifleau  toutrougifTanc 
Du  vin,  dont  le  Tout-puiffant 
Veric  delTus  les  humains  : 
Tous  les  méchans  en  boiront  0 
Et  la  lie  en  fucceront. 

Pendant  ce  temps  en  mes  chants 
Du  Dieu  de  Iacob  les  faits 
le  veux  chanter  à  jamais  3 
Rompant  la  corne  aux  méchans  : 
Mais  les  bons  tout  au  rebours 
Seront  hauflez  tous  les  jours, 

PSEAVME  LXXVI.  T.D.& 

/^'cft  en  Iudée  proprement  y 
^^Que  Dieu  feft  acquis  vn  renoms 
C'eft  en  Ifraël  voiremenr , 
QjVon  voit  la  force  de  fon  Nom? 
In  Salem  eft  fon  Tahercackj 
£n  Sion  fon  faint  habitacle* 

V 
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Là  voit -on  par  lui  FracafTez, 
Avec  va  effort  nompareil , 
Traits,  arcs ,  êcus ,  glaives  cafTez^ 
La  guerre  &  tout  fon  apareil  : 
Montrans  {es  faits  bien  plus  terribles  i 
Que  ces  brigands  ne  (ont  horribles. 

O  n  a  pillé  comme  endormis , 
.Ces  cœurs  tant  braves  &  hautains  : 
Ces  preux ,  &  vaillans  ennemis 
N  ont  jamais  fçeu  trouver  leurs  mains; 
Vn  feul  mot  qu  en  ire  tu  jettes . 
Endormit  chevaux  &c  charrettes. 

Tu  es  terrible  &  plein  d'effroi , 
Toi,  dis- je,  &  non  autre  quifoit. 
Et  qui  durera  devant  toi , 
Dés  que  ton  courroux  faperçoit  ? 
Du  Ciel  a  tonné  ta  fenrence  > 
Terre  en  trembla,  &  fitfilence. 

Alors  ,  o  Dieu  !  tu  te  levas, 
Pour  tes  jugemens  prononcer, 
Et  aux  plus  petits  d'ici  bas , 
Leurs  délivrances  annoncer: 
Car  les  humains  en  leur  colère, 
Sont  la  matière  de  ta  gloire. 
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Quelque  jour  tu  viendras  trouflec 
Le  refte  de  ces  furieux  : 
Sus  donc  ,  qu'on  vienne  famaiTer 
Pour  vouer  >  &  payer  fes  vœux  , 
Vous  qui  avez  à  toutes  heures 
Autour  du  Seigneur  vos  demeures. 

Offi  ez  vos  dons  à  lui  qui  eft 
Terrible  à  venger  fon  mépris , 
A  lui  qui  peut,  quand  il  lui  plaît ,' 
Vendanger  des  Rois  les  efprits  : 
Plein  de  frayeur  épouvantable 
Aux  Rois  de  la  terre  habitacle. 

PSEAVME    LXXVII.  T.D.B. 
A  Dieu  ma  voix  j'ai  hamTée , 
*^Et  ma  clameur  adreflee  : 
A  Dieu  ma  voix  a  monté , 
Et  mon  Dieu  m'a  écouté. 
Au  jour  de  ma  grand'  détrefTc, 
Dieu  a  été  mon  adrefTe, 
Et  du  foir  au  lendemain 
le  lui  ai  tendu  la  main. 

Mon  ame  en  telle  grevanec 
Rcfuloit  toute  allégeance  : 
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>ion  Dienméme  m'étonnoit. 
Alors  qu'il  m'en  fouvenoit. 

Quoique  d'affe&ion  grande 
le  fiiTe  à  Dieu  ma  demande  , 
Mon  cœur  plein  d'averfïté 
Sans.cefle  éroit  agité. 

Toujours  ouverte  ma  veuè 
ïftoit  de  Dieu  retenue  ^ 
Et  n'avoistoutabatu 
De  parler  nulle  vertu. 

Alors  la  faifon  paflfee 
Me  revint  enhpenfée, 
Etlesanspicça  pafîez 
Furent  par  moirepenfez. 

De  ma  harpe  chant erefTe 
Il  me  fouvenoit  (ans  cefFe 
Et  mon  cœur  rempli  d'ennuis 
Xieditoit  toutes  les  nuits. 

Toute  mon  intelligence 
Cherchoit  à  grand'  diligence 
L'ilTue  de  tout  ceci, 
Et  me  complaignois  ainfi  : 

Eft-ceà  jamais  que  la  grâce 
De  f Eternel  me  déchaffe  ? 


PSEAVME  LXXVIL   ^ 

Eft-il  ditquedcformais 
Il  ne  m'aimera  jamais  ? 

Cette  bonté  tanr  prifée 
Eft-elle  toute  épuifée  ? 
N'aura  jamais  plus  de  lieu 
Lapromeffe  démon  Dieu? 
Pavse. 
Dieu  a-t-il  plus  fouvenancv 
D'vfer  de  fa  bien-vueillance  ? 
Mcclorra-t  ilfabontc 
Par  fon  courroux  furmonté  ? 

C'cft,  ai-je  dit ,  à  cette  heure 
Que  mon  Dieu  veut  que  je  meure  : 
Le  Souverain  a  changé  • 
Le  bras  qui  m'a  foulage. 

Puis  me  vindrent  en  mémoire 
Ces  grands  exploits  pleins  de  gloire* ; 
Et  les  ternbles  effets 
Des  grands  efforts  qu'il  a  faits, 

Lors  par  moi  confiderées 
Furent  fes  œuvres  facrées. 
Et  de  fes  faits  devifaut, 
Voilà  que  j'allois  difant  : 

O  Dieu }  ce  que  tu  fais  faire 
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Se  voit  en  ton  San<3uaire5 
Et  n'y  a  divinité 
Pareille  à  ta  Dcité. 

O  Dieu  y  tu  fais  les  merveilles 
Qui  font  du  tout  nompareilles  : 
C'eft  toi  qui  fais  ton  pouvoir 
Aux  peuples  apercevoir. 

Tu  as  par  ta  force  adextre 
Recoux  ton  peuple ,  &  fait  cerc 
Du  bon  Iacob  les  enfans 
Et  de  Iofeph  triomphans. 

Les  eaux,  les  eaux,  dis- je,  en  craintç 
Ont  vu  ta  Majefté  fainte , 
Et  îabîme  plus  profond 
En  a  tremblé  jufqu'au  fond. 

Alors  les  plus  grofies  nues 
Ont  leurs  grand'seaux  épanduës, 
Et  du  fon  qui  en  fornt 
Tout  ce  haut  ciel  retentit. 

Cà  &  là  tes  traits  volèrent, 
Tes  gros  tonnerres  roulèrent, 
Et  d'vn  éclair  enflammé 
Fut  tout  le  monde  allumé. 

Terre  en  trembla  longue  efpace> 

: 


s 
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fcuis  fans  laitier  nulle  trace 
Au  travers  des  grandes  eaux 
Tu  fis  fentiers  tous  nouveaux  : 
Tant  que  tu  as  en  franchife 
Par  Aaron  &  par  Mo'ife 
Comme  tes  brebis  mené 
Le  peuple  à  toi  affigné. 
PSEAVME  LXXVÎIT.  T.D.B. 
Ois  ententif,  mon  peuple  ^  à  ma  do-" 
cîrine^ 

Soit  ton  oreille  entièrement  encline 
A  bien  ouïr  tous  les  mots  de  ma  bou- 
che 
Car  maintenant  il  faudra  que  je  tou- 
che 
Graves  propos,  &  que  par  moi  foinc 

dits 

Les  grands  feercts  des  œuvres  de  jadis. 
Oeuvres  par  nous  jadis  bien  écou- 
tées 
^iand  nos  ayeuls  nous  les  ont  reci- 
tées 

Q\\à  leurs  enfans  voulons  faire  con* 
*»  naître , 


i38  PSEAVME  LXXVIII. 
Voire  à  ceux -là  qui  font  encore  à  naî- 
tre, 
Le  los,  la  force  &  merveilleux  pou- 
voir, 
De  ce  grand  Dieu  voulons  faire  fa- 
voir. 
Dieu  en  Iacob  fon  alliance  a  mife > 
En  Ifraël  il  a  fa  Loi  affife  j 
Et  ordonné  qu'elle  fut  enfeignée 
Par  nos  ayeuls  de  lignée  en  lignée  : 
Si  qu'vn  tel  bien  à  la  pofterké 
De  père  en  fils  toujours  foit  recité» 
Afin  qu'en  Dieu  foit  toute  leurat^ 
tente , 
Et  de  (es  faits  la  mémoire  prefentc 
A  bien  garder  les  ftatuts  les  apelle  : 
N'enfuivans  point  le  cœur  traître  & 

rebelle 
De  leurs  majeurs ,  qui  n'ont  eu  le  cœur 

droit, 
Ni  envers  Dieu  fefprit  ferme  &  adroit. 
Pavse  I. 
Telle  a  été  d'Epbraïm  la  femencc 
Qui  bien  année  avec  expérience 


PSEAVME  LXXVIIT.  i^ 
De  bien  tirer  n'a  fait  chofe  qui  vaille , 
Tournant  Je  dos  au  jour  de  la  bataille  : 
N'ayant  de  Dieu  le  Contrat  maintenu, 
Ni  de  la  Loi  le  droit  chemin  tenu. 
De  f  Eternel  les  œuvres  &  merveilles 

Veues  par  eux  grandes  Se  nompareilles 
Ils  ont  tantôt  aifement  oubliées  : 
Les  œuvres,dis- je,  &  fore,  déployées,  ' 
Dedans  Egypte ,  en  Soan ,  &  au  feu 
De  leurs  ayeuls ,  qui  eux-mêmes  font 
veu. 

Il  a  fendu  les  grand's  vagues  pro- 
fondes , 
PafTé  fa  gent  tout  au  travers  des  ondes, 
Et  retenu  la  mer  cmmonccléc  , 
Guidé  les  fiensde  jour  parla  nuée, 
Etpuisdrcfle  vn  grand  flambeau  luisâc 
Qui  route  nuit  les  alloit  conduifant. 
H  a  brifé  les  rocs  par  fa  puiffance, 
our  abreuver  fon  peuple  en  abon-. 

dznce 
>ans  le  defert,  là  où  mêmes  des  veines 
^cs  durs  rochers  il  tira  des  fontaines  , 
pt  fit  partir  telle  abondance  d'eaux , 


a4°  PSEAVME  LXXVIIT. 
Qu'il  en  coula  fleuves  à  grands  ruif- 
féaux. 

P  a  v  s  e     II. 
Ce  nonobftanc  derechef  ils  péchè- 
rent 
Contre  leur  Dieu  ,  &  ainfi  îirriterent 
Dans  le  defert ,  le  tentans  en  eux-mé- 

mes: 
Et  pour  fournir  à  leurs  defirs  extrê- 
mes , 
Ont  demandé  viande  fur  le  lieu , 
Iufqu'à  venirmurmurer  contre  Dieu. 
Dieu ,  dirent-ils ,  en  terre  fi  defertc 
Pourroit-ilbien  donner  table  couver- 
te? 
Du  roefrapé  grandes  eaux  font  for* 

ties , 
Voire  ibudain  rivières  font  parties: 
Mais  pourrok-il  donner  du  pain  auffi, 
Et  puis  de  chair  paître  fon  peuple  ici? 
Dieu  les  ouït,  duquel  frre  enflam- 
mée 
Contre  Iacob  fut  foudain  allumée , 
Dieu^dis-ie,  êxncu  defureur  non  petite 
/  Prr 
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PSEAVME  Lxxvnr.  j4! 

Prit  en  dédain  Ton  peuple  Ifraëlite , 
Pour  n'avoir  crû  à  Dieu ,  &  pour  apui 
N'avoir  choifi  le  falut  «ficelui. 

Car  ja  devant  ces  chofcs  avenues 
Dieu  avoit  fait  commandement  aux 

nues , 
Et  du  haut  ciel  ouvert  déjà  la  porte , 
Pleuvant  fur  eux  la  manne  en  telle  for- 
te, 

Qu'à  ces  méchans  qui  crioint  à  la  faim, 
Mêmes  du  ciel  il  envoya  du  pain. 
Pavsê    III. 
L'homme  mortel,  merveilles  bien 
étranges , 
Sëtoit  repeu  du  pain  même  des  An- 
ges». 
Voire  foulé  à  fufïïfancc  pleine  : 
Dieu  toutesfoisparfa  force  fondaine 
Fit  émouvoir  au  ciel  vn  double  vent, 
L'vn  du  Midi ,  &  hutre  du  Levant. 
Puis  fit  fur  eux  menu  comme  pouf- 
fiere 

Pleuvoir  la  chair ,  voire  en  telle  ma- 

nierc 

*~    - 
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ï£i   PSEAVME  LXXVIII. 

Qu'il  n'y  a  point  plus  de  fable  atf  ri- 
vage 

Qu'on  vid  pleuvoir  d'oifeaux  par  céc 
orage  ^ 

De  tous  cotez  dans  le  camp  arrengez/ 

Où  ils  avoint  leurs  pavillons  rangez. 
Par  ce  moyen  cette  troupe  gour- 
mande 

Fut  tout  fon  foui  repeuë  de  viande , 

Dieu  leur  donna  félon  leur  convoitife, 

Leur  faim  ceffa,  non  pas  leur  gourman- 
dife: 

Mais   tous  crevez  avoint  encore  la 
chair 

Entre  les  dents,  &  la  vouloint  mâcher. 
Quand  fEternel  émeut  contreux 
fon  ire , 

Et  vint  d'entr'eux  tous  les  plus  gros  àé* 
truire  : 

Puis  d'Ifraël  mit  bas  toute  î élite. 

Mais  pour  cela  cette  race  maudite 

Ne  laifla  pas  de  pourfuivre  fon  train  ; 

Et  ne  creut  point  aux  faits  duSouve: 
rain. 


PSEAVME  LXXVIIÏ.  243 

Payse     IV. 
Voila  pourquoi  leurs  jours  &  leurs 

années 
Furent  bien-  tôt  à  néant  terminées. 
Alors  chacun  voyant  fa  mort  prefen- 

te 
Recherche  Dieu  ,&  àluifeprefente: 
Dés  le  matin  chacun  eft  aprêté 
Pour  requérir  du  Seigneur  la  bonté. 
Alors  chacun  le  fouvint  qu'en  dé- 

trèfle 
L'Eternel  feul  étoit  leur  fortereflfe , 
Et  que  Dieu  feul  de  force  fouverai- 

ne 
Etoit  celui  qui  les  droit  de  peine  : 
Mais  quoi  que  foit,  rien  que  fard  ne 

fortoit 
Hors  de  leur  bouche,  &  leur  langue 

mentoit: 
Car  devant  Dieu  n'étoit  leur  amc 

entière, 
Ni  véritable  en  fa  Loi  droituriere  : 
Ce  neantmoins ,  tant  il  eft  pitoyable  * 
IlrefFaça  leur  faute  abominable  : 

■u    L   x 


544APSEAVME  LXXVIIL 

Les  épargnant  :  &  fouvent  fe  contint; 
JEt  la  plus  part  de  fon  ire  retint. 

11  fe  fouvint  que  leur  pauvre  nature 
N  etoit  que  chair  fu;  ecte  à  pourriture  , 
Et  comme  vn  vent  qui  fans  retour  fe 

paffe. 
Combien  de  fois ,  8c  combien  longue 

efpace 
Dans  le  defert  ces  gens  font  irrité  ? 
Combien  de  fois  au  defert  contrifté  ? 
Pavse   V. 
A  tenter  Dieu  cette  gent  adonnée 
A  fon  métier  eft  toujours  retournée , 
Comme  voulant  enclorre  en  fes  limi- 
tes 
Le  Tout-puhTant  y  Saint  des  Ifraëlites: 
Nepenfans  point  au  bras  qu'il  fïtfentir 
A  leurs  haineux  pour  les  en  garentir. 
C'eft  lui  qui  mit  ces  fignes  tant  hor- 
ribles 
Dedansf  Egypte ,  &  miracles  terribles 
Dedans  Soan5faifant  que  leurs  rivières 
Devinrent  fang,  voire  toutes  entières  : 
Mêmes  auffi  leurs  ruifleaux  >  tellement 


PSEAVME  LXXVIII.   *4y 

Qu'on  n'en  eût  pu  goûter  tant  feule-, 
ment. 
Puis  envoya  toutes  fortes  de  mou- 
ches 

Pour  les  manger  jufques  dedans  leurs 
couches: 

Les  fit  détruire  aux  grenouilles  infe- 
<5tes, 

Donna  leurs  fruits  &  vignes  toutes 
faites 

Aux  vermnfeaux,  &  de  tous  ces  mé- 
dians 

Tout  le  labeur  aux  cigales  des  champs. 
Grêla  d'en -haut  leurs  vignes  déjà 
prêtes , 

Sur  leurs  figuiers  envoya  fes  tempêtes: 
Tout  leur  haras  meurtrit  à  coups  de 
grêle, 

De  foudre  &  feu  leur  bétail  pelle-mel- 
le: 

Bref,  déchargea  fa  colère  fur  eux , 
Sa  grand'  fureur  ,  fon  courroux  rigou- 
reux. 

Les  fit  punir  &  pourfuivre  à  outrance 

h   3. 
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Par  les  efprits  de  fa  jufte  vengeance  : 
Fit  faire  place  à  fon  ire  mortelle , 
Sans  épargner,  &  cTvne  fjçon  telle, 
Que  leur  bétail  pour  leur  vivre  ordon- 
•       né 

Fut  à  la  pefte  &  mort  abandonné, 
Pavse    VI. 
Dedans  Egypceil  falut  que  mouruf- 
fent 
Tous  les  aînez ,  en  quelque  part  qu'ils 

fuflfent  : 
Es  pavillons  de  Cham  race  traîtrefle , 
Dieu  fit  faillir  la  fleur  de  fa  jeu  nèfle , 
Puis  fit  fortir  les  moutons  de  Ces  parcs, 
Et  les  guida  par  les  deferts  épars. 
11  les  guida  feurement  &  fans  crain- 
te 
Couvrit  es  eaux  la  multitude  éteinte 
De  leurs  haineux  :  leur  ouvrit  le  pat. 

fage 
Pour  arriver  à  fon  feint  héritage  *, 
Iufques  au  mont  précieux  &  exquis 
Que  par  fon  bras  lui  même  feft  aquis. 
\  Il  déchafla  les  gens  devant  leur  face, 
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Donna  leur  terre  à  fon  peuple  en  leur 

place , 
Et  y  logea  d'Ifraél  les  lignées  : 
Mais  nonobftant  ces  grâces  fignalées 
Ils  ont  tenté  <k  fâché  F  Eternel , 
Et  n'ont  gardé  fon  contrat  folemnel  : 

Mais  en  fuivant  la  trace  menfongerc 
De  leurs  ayeuls  5  font  tournez  en  arriè- 
re > 
Et  recourbez  comrnvn  arc  decevable  , 
Par  maint'  idole  &  fervice  damnable: 
Ils  ont  tant  fait  3  cjue  le  grand  Dieu  ja- 
loux 
A  deffus  eux  déployé  fon  courroux, 
Pavse     VIL  l 
L  Car  f  Eternel  informé  de  leur  vice 
Prit  vn  dépit  û  grand  de  leur  malice  , 
Qu'en   dédaignant   bien  fort  fa  gent 

éleuë , 
Laifla  Silo  fa  maifon  dépourveuë  , 
Et  ce  divin  Tabernacle  a  quité  , 
Où  ilavoit  longuement  habité , 

Souffrit  mener  fa  force  pnfonniere, 
Livra  fa  gloire  entre  lamain  meurtrière 

h    4 


248  PSEAVME  LXXVIII. 
De  f ennemi  3  &  fa  gcnt  tant  méchante 
A  la  merci  de  î épée  fanglante  : 
Tant  fut  alors  fon  courroux  allumé 
Contre  Ifraêl  fon  héritage  aimé. 

Les  feux  ardens  la  force  dévorèrent 
Des  jeunes  gens  :  les  filles  demeure*- 

rent 
Sans  nul  feftin  ,  ni  los  de  mariage  : 
Prêtres  facrez  cheurent  en  ce  carnage  : 
Les  veuves  même  en  fi  grandes  dou- 
leurs 
Nom    eu   loifir  de  répandre  leurs 

pleurs. 

Mais  fur  cela  5  comme  quand  la  peN 

fonne 
Apres  bien  boire,  engloutie  de  fom- 

ne, 
Finalement  féerie  &  fe  réveille  , 
Dieu  f  éveilla  ,  &  rendit  la  pareille 
Aux  ennemis  qu'en  derrière  il  frapa  , 
Et  d'éternel  diffame  envelopa. 
Pavse  VIII. 

Mais  il  quitta  de  Iofeph  l'habitacle , 
Et  d'Ephraim  biffant  le  Tabernacle, 


PSEAVME  LXXVIÏT.  24* 
Dedans  Iudaprit  fa  maifon  choifie , 
Dedans  Sionfa  montagne  chérie  , 
Là  où  le  voit  par  lui  édifié 
Le  haut  palais  à  lui  feul  dédié. 

Son  Palais,  dis- je ,  &  maifon  dé- 
diée, 

C^i'il  a  lui-même  à  jamais  apuyée 
Autant  ou  plus  que  cette  terre  ronde: 
Puis  a  choifi  feul  des  hommes  du  mon- 
de 
Stm  ferviteur  David ,  quoi  que  ce  foir  ; 
Au  beau  milieu  des  brebis  qu'il  paît 
foit. 

Là  il  le  prit  prés  fon  bétail  cham- 
pêtre, 

Et  lui  commit  fon  peuple  pour  le  paî* 
tre: 

Lui  commit,  dis -je,  Ifraël  fon  par- 
tage , 

Et  pource  auffi  David  de  franc  cou- 

Toujours  depuis  a  ce  peuple  mené, 
itfous  fa  main  :fagement  gouverné. 


25oPSEAVME  LXXIX.C.M. 

Les  gens  entrez  font  en  ton  héritage, 
Ils  ont  poilu,  Seigneur^par  leur  ou- 
trage, 
Ton  Temple  faint  ,    Ierufalem  dé- 
truite 
Si  qu'en  monceaux  de  pierres  font  ret 
duite. 
Ils  ont  baillé  les  corps 
De  tes  ferviteurs morts 
Aux  corbeaux  pour  les  paître  : 
La  chair  des  bien- vivans  3 
Aux  animaux  fuivans 
Bois  &  plaine  champêtre. 

Entour  la  ville  où  fut  ce  dur  efclan- 

dre. 

Las  !  on  aveu  le  fangd'iceux  êpandre 

Ainfi  comme  eau  jettée  à  faventure, 

Sans  que  vivant  leur  donnât  fepulture  3 

Ceux  qui  nos  voifins  font 
Enoprobrcnous  ont 
Nous  mocquent,  nous  dépitent: 
Nous  nous  voyons  blâmez  3 
Et  par  ceux  diffamez  , 
Qui  entour  nous  habitent. 


PSEAVME    LXXIX.  2ji 

Helas  !  Seigneur  3  jufqUes  à  quand 
fer  a- ce?        s 
Nous  tiendras  -  tu  pour  jamais  hors  de 

grâce  ? 
Ton  ire  ainfî  embrafée  ardra-elle 
Comme   vne  grand*  flamme  perpe-, 
tuelle  ? 

Tes  indignations 
Epan  fur  natiohs 
Qui  n'ont  ta  connoifTancer 
Ce  mal  viendroit  à  point 
Aux  Royaumes  qui  point 
^N'invoquent  ta  puiffance^ 

Car   ceux-là  ont   toute  prefque 
éteinte 
Du  bon  Jacob  la  pofterité  fainte  > 
Et  en  defert  totalement  tournée 
La  demeurance  à  lui  par  toi  donnée* 

Las  !  ne  nous  ramentoi 
Les  vieux  mauxxontre  toi 
Perpétrez  à  grand's  fommes 
Hâte -toi ,  vienne  avant 
Ta  bonté  nous  fauvant  3 
Car  fort  affligez  fommes., 

L  e 


2j2    PSEAVME  LXXIX. 
Pavse. 
Aflîfte-nous,  nôtre  Dieu  fecourabte, 
Pour  ï honneur  haut  de  ton  Nom  véné- 
rable : 
Délivre-nous  &  te  montre  propice  > 
En  éloignant  les  fléaux  de  ta  juftice* 

Qlipn  ne  die  au  milieu 
Des  gens  ,  où  eft  leur  Dieu  ^ 
Mais  puni  leurs  offenfes  : 
Vueilles  de  toutes  pars 
Des  tiens  le  fang  êpars 
Venger  en  nos  prefences. 

Des   prifonniers   le   gemiflement 
vienne 
lufques  au  Ciel  en  laprefence  tienne  : 
Les  condamnez  ,   &  ceux  qui  |a  fe 

meurent , 
Fai  que  vivans  par  ton  pouvoir  de* 
meurent. 
A  nos  voifîns  auflî 
En  leur  fein  endurci 
Sept  fois  vueilles  leur  rendre 
Le  blâme  &  des- honneur 
Que  contre  toi.  Seigneur  > 


O! 
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Ont  ofé  entreprendre. 

Et  nous  alors  ton  vrai  peuple  &  tes 
hommes  > 

It  qui  troupeau  de  ta  parure  fommes; 

Te  chanterons  par  fiecles  innombrables 

De  fils  en  fils  prcchatls  tes  faits  loua- 
bles. 
PSEAVME   LXXX.  T.D.Bo 
Pafteur  d' Ifracl  écoute  , 
Toi  qui  conduis  la  troupe  toute 

De  Iofeph  ainfi  qu'vn  troupeau  : 

Montre  nous  ton  vifage  beau  3 

Toi  qui  te  fieds  en  majeflé 

Entre  les  Chérubins  monté. 

Seigneur ,  fai  marcher  ta  puiffance 

Devant  Ephraïm  &  t'avance 

Vers  ManaiTez  &  Beniamin: 

Radrefle  vers  nous  ton  chemin  , 

Afiaque  parmi  cesaflauts 

Soyons  garentis  de  tous  maux. 

O  Dieu  qui  vois  comme  on  nom 
meine, 

Fai  que  ta  bonté  nous  rameine  t 

Fai  luire  fur  nous  de  tes  yeux 


ÎÎ4   PSÊAVME   LXXX. 

Le  regard  doux  &  gracieux  : 
Et  nous  voila  hors  de  tourment 
Par  vn  doux  regard  feulement. 

Iufques  à  quand ,  Dieu  des  armées  }    " 
Seront  tes  fureurs  allumées 
Contre  la  prière  des  tiens  ? 
Tu  nous  as  au  lieu  de  tes  biens 
Repeus  d'angohTcs  &  douleurs 
Tu  nous  as  abreuvez  de  pleurs. 

Tu  nous  as  contre  nos  plus  proches 
Mis  en  querelles  &  reproches: 
Nos  haineux  fen  mocquent  bien  fort  > 
Rallie -nous,  ô  Dieu  très- fort 3 
Fai  luire  fur  nous  ta  clarté , 
Et  nous  ferons  à  fauvetét 
Pavse. 
Iadis  ta  vigne  as  tranfporrée 
Hors  de  ï Egypte  &  îas  plantée 
Au  lieu  dont  maint  peuple  as  chafTc; 
Tu  lui  as  fon  lieu  agencé  , 
Si  que  de  ces  bourgeons  tous  verds 
On  a  veu  les  champs  tous  couverts. 

On  aveu  des  monts  îétenduè 
Cachée  en  fon  ombre  êpanduë , 


PSEAVME    LXXX.    ifl 
Et  fes  rameaux  haut  foriettez , 
Comme  les  cèdres  haut  montez , 
1 1  fes  iettons  loin  épandus  , 
Du  fleuve  à  la  mer  étendus, 

D  où  vient  qu'ayant  rompu  fa  haye{ 
Tu  fas  aux  paffans  mis  en  proye  ? 
.D'oivvient  que  les  fangliers  des  bois 
L'ont  toute  gâtée  à  la  fois  ? 
Pourquoi  des  champs  les  animaux  , 
Ont-ils  dévoré  (es  rameaux  ? 

O  Dieu  des  armées ,  retourne , 
Et  que  d'enhaut  ton  oeil  fe  tourne  , 
Pour  cette  vigne  vifîter  5 
Que  ta  main  a  daigné  planter: 
Ce  provin  y  dis  -  ie  ,  cultivé , 
Pour  rendre  ton  Nom  élevé. 

Las  !  elle  eft  en  cendre  réduite  5 
Elle  eft  entièrement  détruite  5 
Tous  periffent  par  ton  courroux  > 
Eten  ta  main,  ô  Dieu  très-doux, 
Sur  l'homme  à  ton  brasapuyé, 
Et  que  tu  tes  fortifié. 

Lors  nous  n'aurons  iamais  envié 
De  te  laifler ,  Rea-  nous  la  vie , 


l%6  PSEAVME  LXXXI. 

Et  nous  chanterons  ton  honneur  : 
Rétabli -nous  >  dis-  ic  5  Seigneur , 
Fai  luire  fur  nous  ta  clarté  , 
Et  nous  ferons  à  fauveté. 
PSEAVME  LXXXI.  T.D.B, 

/'""Hantez  gaycment, 

v^  A  Dieu  notre  force , 

Que  tout  hautement, 

AuDieud'Ifraël 

Chant  perpétuel 

Chanter  on  fefforce. 
Qn'on  oye  chanfons 

De  douce  Mufique: 

Qu'on  oye  les  fons 

De  harpe  &  tambour: 

Le  luth  à  fontour 

Sonne  fon  cantique. 
Au  premier  du  mois 

Sonnez  la  trompette, 

A  toutes  les  fois, 

Que  pour  faire  honneur 

A  fon  droit  Seigneur, 

Ifraél  fait  fête, 
invers  Ifracl 


PSEAVME  LXXXL  $£ 

Telle  eft  f  ordonnance  i 
Car  c'eft  fEternel 
Quifadecretté, 
Pour  figne  arrêté, 
De  fon  Alliance. 

Lors  que  rraverfa  p 
Sagentvoyagere  5 
D'Egypte  3  &  paiTa, 
Sans  qu'elle  eût  pouvoir 
D'entendre  au  favoir , 
Leur  langue  étrangère. 

P  A  V  S  E        I. 

De  delTusfon  dos 
La  charge  aiôtée. 
Arrière  des  pots 
(Labeur  inhumain) 
l'ai  fait  que  fa  main  ,    „ 
Se  trouve  écartée. 

Vers  moi  as  couru 
Quand  on  t'a  fait  guerre: 
Ict'aifecouru, 
le  t'ai  exaucé, 
Me  tenant  mufTé 
Dedans  mon  tonnerre. 


*;8  PSEAVME  LXXXÏ, 

le  t'ai  éprouvé 
Es  eaux  de  querelle, 
Et  t ayant  trouvé, 
D'vn  cœur  endurci, 
le  parlai  ainfi , 
A  ton  cœur  rebelle. 
Mon  peuple;enten-moi, 
Et  mon  alliance 
Ferai  avec  toi. 
O  fi  tu  voulois 
D'écouter  ma  voix 
Avoir  patience. 

Chez  toi  tu  n  auras 
Autre  Dieu  quelconque, 
Et  n'adoreras , 
Hors  le  Souveram , 
Aucun  Dieu  forain, 
Ne  ferviras  onque. 

Car  ie  fuis  ton  Dieu 
D'eiïence  éternelle, 
Qui  t'ai  en  ce  lieu 
Mis&  attiré  , 
.    T'ayant  retiré 
D'Egypte  cruelle* 


PSEAVME  LXXXL    t& 

P  A  V  S  £     il. 

Ouvre  feulement 
Ta  bouc  hebien  grande  4 
Etfoudainemenc 
Ebahi  feras 
Que  tu  la  verras 
Pleine  de  viande. 

Mais  mon  peuple  éleu 
L'oreille  me  tendre  ~ 
N'a  jamais  voulu: 
Même  écant  prié, 
Nefcftfoucié 
Iamais  de  m'ente  ndre. 

Moi  donc  irrité 
L'ai  baillé  en  proye 
A  la  dureté 
De  fon  cœur  pervers  a 
A  tors  Se  travers, 
Pourfuivrcfavoye. 

Helas  !  que  ma  gent 
N'a  ma  voix  ouïe, 
Et  que  diligent 
lfraël  tout  droit 
N'a  du  chemin  droit 


26o  PSEAVME  LXXXII. 

La  fenre  fuivie 

TeufTe  en  moins  de  rien 

Pu  vaincre  &c  défaire 

Tout  ennemifien, 

Et  mon  bras  tourné 

Eût  tôt  ruiné 

Toutfienaverfafre. 
Tous  fes  ennemis 

Remplis  de  détreffe 

Sous  lui  j'euffe mis: 

Et  ce  temps  heureux 

Eût  duré  pour  eux 

Sans  fin  &  fans  cefle. 
De  fleur  de  froment 

Iamais  n'eût  eu  faute , 

Voire  abondamment 

le  feufTe  foulé 

Du  miel  découlé 

De  la  roche  haute. 
PSEAVME  LXXXII.  T.D.B. 
Qleu  eft  aflîs  en  fafïcmblée 

Des  Princes  qu'il  a  atfemblée  , 
Et  des  plus  grands  eft  au  milieu  > 
Pour  y  preiider  comme  Dieu. 


PSEAVME  LXXXIT.   ut 

ïufques  à  quand,  luges  iniques, 
erez-vous  jugemens  obliques , 
t  vers  ces  méchans  deceveurs 
/ferez-  vous  de  vos  faveurs? 

Faites  au  pluschetifs/uftice: 
ugez  pour  t  orphelin  fans  wicc  : 
uitiiîez  l'homme  foulé , 
t  le  pauvre  à  tort  accablé. 

GarentiflTez  de  fâcherie 
e  pauvre  &  f  affligé  qui  crie , 
tle  tirez  d'entre  les  mains 
)e  ces  cruels  tant  inhumains. 
Mais  dequoi  fert  la  remontrance  ? 
s  n'ont  efprit  ni  connoiffance , 
t  fuivent  leur  aveuglement , 
outdeut-il  choir  entièrement. 
|  Or  étes-vous  ,  je  le  confeffe , 
tomme  petits  Dieux  en  hauteffe: 
bus  êtes ,  dis-je ,  triomphans , 
'omme  êtans  de  Dieu  lesenfans. 
Si  vous  faut-il  mourir  en  fournie , 
omme  on  voit  mourir  vn  autre  hom«- 

me  : 

ous  Princes ,  fi  pafferez-vous , 


|4*  PSEAVME  LXXXÏIÎ. 
Et  cherrez  comme  fvn  de  nous. 

O  Dieu  !  levé  roi  à  çrand'  erre* 
Et  t'en  vien  gouverner  la  terre  : 
Car  à  roi  de  droit  apartient 
Tout  peuple  que  terre  foûtient. 

PSEAVME  LXXXIII.  T.D.B. 
f~\  Dieu  !  ne  (ois  plus  à  recoi , 
^~  O  Dieu!  ne  demeure  plus  coi. 
Ex  plus  longuement  ne  t'arrére  : 

Car  de  tes  ennemis  la  bande  , 
S'émouvant  de  furie  grande  > 
A  contre-toi  levé  la  tête. 

Contre  ton  peuple  proprement 
Ils  ont  arrêté  finement 
Ce  que  leur  malice  imagine  : 

Et  contre  ceux  qui  pour  retraite 
Sont  retirez  en  ta  cachette 
Toute  leur  cautelle  machine. 

Sus,  ont-ils  dit,  qu'ils foint défaits  J 
Que  de  ce  peuple  &  de  fes  faits 
Soit  abolie  la  mémoire  : 

Et  que  du  peuple  Ifraëlite 
Mention  grande  ni  petite 
Ne  foit  plus  au  monde  notoire. 


PSEAVMÉ  LXXXIII.   ttf 

Tous  contre-toi  ont  conjuré 
Contre-toi  ont  accord  jure 
Iduméens,  Ifmaëlites, 

De  Moab  &  d'Agar  la  race  :• 
Et  contre  toi  lèvent  la  face 
Les  Gcbalins&  Ammonites. 

Les  Philiflins  &.  Anulec , 
Les  habitans  de  Tyr  avec , 
Toutes  leurs  forces  y  déployenc  : 

Aifyriens  en  veulent  être  , 
Et  pour  fervirde  leur  bras  dextre 
Aux  enfans  de  Loth  îlsfemployent, 

Fai  leur  comme  en  autre  (aifou 
Tu  fis  fur  les  eaux  de  Cifon 
A  M'adian  en  forte  guerre , 

Quand  Sifare  &  labin  périrent 
Dedans  Endor  ,  &  ne  fervirent 
Que  d  autant  de  fîens  fur  la  terre. 
Pavse. 

Fai  leur  comme  à  leur  chef  Oreb* 
Et  à  leur  autre  chef  Zeeb , 
A  Zcba ,  Salmuna  leurs  Princes , 

Qui  avoint  dit  que  par  puiffance 
Iisajoindrointlademeuraucc   . 


t^PSEAVME  LXXXIV. 

De  l'Eternel  àleurs  provinces. 

Comme  vne  bille  va  roulant, 
Et  le  tourbillon  faboulant 
A  fon  gré  le  fétu  promeine  : 

Comme  vn  feu  qui  met  tout  en  flâme 
Vne  forêt ,  &  qui  enflamme 
Des  grands  monts  la  cime  hautaine. 

Ainfi  ton  orage ,  ô  mon  Dieu  ! 
Les  pourfuive  ,  &  de  lieu  en  lieu 
Les  épouvante  ta  tempête. 

Leur  face  de  honte  toit  teinte , 
Afin  5  Seigneur ,  que  par  contrainte 
De  ton  Nom  ils  faifent  enquête. 

Soint  de  plus  en  plus  éperdus  : 
Troublez  ,  honteux  ,  voire  perdus: 
Afin  qu'ils  ayent  connoiffance 

Par  effet  du  Nom  que  tu  portes 
D'Eternel,  &  qu'en  toutes  fortes 
Terre  te  doit  obeïfiance. 

PSEAVME  LXXXIV.  T.D.B, 
Ç\  Dieu  des  armées  combien 

Lefacré  Tabernacle  tien 
Eft  fur  toutes  chofes  aimable  ! 
Mon  cœur  languit ,  mes  fens  ravis 

Defail 


PSEAVME  LXXXÎV.  a*j 

Défaillent  après  tes  parvis, 

O  Seigneur  Dieu  rres-deiîrablc. 

Bref",  cœur  &  corps  vont  félevanc 
Iufquesà  toi  grand  Dieu  vivant. 
Les  pafTereaux  trouvent  logis 
Et  les  hirondelles  leurs  nids  :   ' 
Helas  !  grand  Dieu  des  exercites , 

Mon  Dieu  3  mon  Roi  me  foûtenant  > 
Où  eft-ce  que  font  maintenant 
Les  Autels  efquels  tu  habites  ? 

Bien-heureux  qui  enta maifora 
.  Te  louera  en  toute  faifon. 

O  que  bien-heureux  eft  celui 
Dont  tu  es  la  force  &  fapui  i 

Etceuxquiontaucœurtafente! 

Payant  le  val  fec&hid:ux 
Des  meuriers ,  chacun  couragenx 
Avecqucs  peine  diligente  , 

Fontaines  &  puits  cavera 
Quemcme  la  pluye  emplira, 
Pavse. 

De  force  en  force  ils  marcheront 
ïufques  à  f  heure  qu'ils  pourront 
En  Sion  devant  Dieu  fe  rendre* 
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O  Dieu  désarmes  !  Eternel, 
De  ton  haut  trône  fupernel 
Vieilles  mes  prières  entendre  : 

Dieu  de  Iacob  ,  en  cet  émoi, 
le  te  fuplie ,  exauce-moi. 

O  Dieu  !  qui  es  nôtre  pavois , 
Regarde  ton  Oind  cette  fois  : 
Car  bien  mieux  vaut  en  toutes  fortes 

Vn  jour  chez  -  toi  que  mille  ail- 
leurs: 
Et  font  les  états  bien  meilleurs 
Des  fimples  gardes  de  tes  portes , 

Qu'avoir  vn  logis  de  beauté 
Entre  les  médians  arrêté. 

Car  nôtre  Scigaçuf  Dieu  très-doux, 
Eft  foleil  &  bouclier  pour  nous , 
Qui  nous  donnera  gloire  &  grâce  : 

Et  à  tous  ceux-là  qui  vont  droit 
Nôtre  bon  Dieu  en  tout  endroic 
De  bien- faire  point  ne  fe  lafle. 

Bref,  Dieu  très -fort,  heureux  je 
cioi 
L'hpmme  qui  fapuye  fur  toi. 


PSE AVME  LXXXV.  t.d.b.  2*7 

A  Vec  les  tiens 3 Seigneur,  tuasfaic 
*  paix , 

Et  de  Iacob  les  prifonniers  lâchez  : 
Tuas  quitté  à  tagent  fes  méfaits, 
Voire  tu  as  couvert  tous  Ces  péchez: 

Tu  as  loin  d'eux  ton  dépit  retiré , 
Et  ton  courroux  violent  modérée 
O  Dieu  !  en  qui  gît  le  faim  de  nous; 
Rétabli-nous  3  apaifant  ton  courroux. 

Eft-ce  à  toujours  que  ton  ire  étendras, 
E  t  ta  fureur  de  fils  en  fils  ira  ? 
Plutôt,  Seigneur,  la  vie  nous  rendras, 
Dequoi  ton  peuple  en  toi  féjouïra. 

O  Eternel,  quoique  nous  ayons  fait, 
Démontre-nous  ta  grâce  par  effet: 

jnobitant  tous  nos  faits  vicieux, 
ûtrroye-nous  ton  faîut  glorieux. 

Mais  quoi  ?  le  veux  écouter  que  dira 
:e  seigneur  Dieurcar  à  ceux-là  qui  font 
3oux&  bénins,  de  paix  il  parlera, 
it  eux  au/fi  plus  fages  deviendront. 

Certes  à  ceux  qui  en  crainte  ont  re- 
cours 
^  fa  bonté;  prochain  efl.fonfecours: 
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A  celle  fin  qu'au  lieu  de  tout  méchef 
Sa  gloire  habite  entre-  nous  derechef. 

Milericorde  &  Foi  lors  fe  joindront, 
Iuftice  &  Paixf accoller  on  verra  : 
Foi  fortira  déterre  contre- monc , 
Iuftice  en  bas  du  ciel  regardera. 
Dieu  mcfincmcnt  nous  donnera  fes 
fruits 
Qui  nous  feront  par  la  terre  produits  : 
Bref  vdcvant lui  jufte  gouvernement 
Ira  fon  train  fans  nul  empêchement. 
r    PSEAVME  LXXXVI.  CM. 

M  On  Dieu ,  préce-moi  îoreille 
Par  ta  bonté  nompareille  : 
Répon-moi,  car  plus  n'en  puis, 
Jant  pauvre  &c  affligé  fuis. 

Garde  je  te  pri' ma  vie, 
Car  de  bien-faire  ai  envie  : 
Mon  Dieu ,  garde  ton  fervanc 
En  îefpoir  de  toi  vivant. 

Las  1  de  faire  te  recorde 
Faveur  &  mifericorde 
A  moi  qui  tant  humblement 
J'invoque  journellement. 


P  S  E  A V  M  E  LXXX VI.  a&> 

Ec  donne  lie/Te  à  famé 
Du  ferf  lequel  te  reclame  : 
Car  mon  cœur ,  ô  Dieu  des  dieux  i 
l'élevé  à  toijufqu'aux  cieux. 

A  toi  mon  cœur  fe  traniporre , 
O  Dieu  3  bon  en  toute  forte  a 
Er  à  ceux  plein  de  fecours 
Qui  à  toi  vont  à  recours. 

Donques  la  prière  mienne 
A  tes  oreilles  parvienne  : 
Enun.carileftfaifon, 
La  voix  de  mon  oraifon. 

Dés  qu'angoifTe  mc  tourmente,' 
A  toi  je  crie  6c  lamente: 
Parce  qu'à  ma  trifte  voix 
Tu  répons  fouveme  fois. 

11  n'eft  Dieu  à  toi  femblabîe 
Ni  qui  te  foit  comparable, 
Nj  qui  fe  puifTe  vanter 
De  tes  œuvres  imiter. 
P  a  v  s  E. 

Toute  humaine  créature 
Quidetoiaprisfa&ure 
Viendra  te  glorifier. 

M  i 
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Et  ton  Nom  magnifier. 

Car  tu  es  grand  à  merveilles 
Et  fais  chofes  nompareilles  : 
Auffi  as-tu  îhonneur  tel 
D'être  feul  Dieu  immortel. 

Mon  Dieu  montre-moites  voyes^ 
Afin  qu'aller  droit  me  voyes  : 
Et  fur  tout  mon  cœur  non  feint 
Puiffe  craindre  ton  Nom  faint. 

Mon  Seigneur  Dieu  >  ta  hauteflc 
le  veux  célébrer  fans  ceffe, 
Et  ton  faint  Nom  je  prctens 
Glorifier  en  tout  temps. 

Car  tu  as  à  moi  indigne 
Montré  ta  bonté  bénigne, 
Tirant  ma  vie  du  bord 
Du  bas  tombeau  de  la  morr. 

Mon  Dieu  ,  les  pervers  m'afTaillcnt, 
A  grand' s  troupes  fur-moi  faillent. 
Et  cherchent  à  mort  me  voir , 
Sans  à  toi  regard  avoir. 

Mais  tu  es  Dieu  pitoyable , 
Prompt  à  merci  &  ployable  , 
Tardif  à  être  irrite , 


PSEAVME  LXXXVII.271 

Et  de  grand  fidélité. 

En  pitié  donc  me  regarde > 
Baille  ta  force  &  ta  garde 
Au  foible  fervitexir  tien  ^ 
Et  ton  efclave  foûtien. 

Quelque  bon  figne  me  donne 
Qui  mes  ennemis  étonne , 
Quand  verront  que  toi ,  Sauveur > 
Me  prêteras  ta  faveur, 

PSEAVME  LXXXVII.T.D.B. 

.p\Ieu  pour  fonder  fon  tres-feur  habi- 
^       tacle 

Es  monts  facrez  à  pris  affeciion  i 
Et  mieux  aimé  les  portes  de  Sion  y 
Que  de  Iacob  nul  autre  Tabernacle, 

O  que  de  toi  grandes  chofes  font 

dites , 

Cité  de  Dieu  !  car  Egypte  &  Babel , 

Dit  le  Seigneur,auront  vn  honneur  rel 

Qu'entre  mes  gens  elles  feront  écrites. 

Du  Tyricn ,  du  Philiftin ,  du  More 
11  fera  dit ,  vn  tel  eft  né  de  là  : 
.Voire  on  dira ,  cetui-a,  c  étui- là 
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tft  de  Sion  ,  où  le  vrai  Dieu  fadore. 
LHeu  la  viendra  munir  de  fa  puiffance, 
L'Eternel ,  dis  -  je  3  vn  jour  enrollera 
Vn  chacun  peuple,&  d'vn  chacun  dira, 
Tel  peuple  apris  en  Sion  fa  naiflance. 
Chantres  alors  à  gorge  déployée , 
Haut -bois  aufli  chanteront  fon  hon- 
neur. 
Bref,  dedans  toi  fera ,  dit  le  Seigneur , 
De  tous  mes  biens  fabondance  cra- 

PSEAVME  LXXXVIII.  T.D.B. 
/^\Dieu  Eternel,  mon  Sauveur, 
^^Iour  &:  nuit  devant  toi  je  crie  : 
Parvienne  ce  dont  je  te  prie 
Iufqucs  à  toi ,  par  ta  faveur, 
Vueilles ,  helas  !  l'oreille  tendre 
A  mes  clameurs  pour  les  entendre. 

Car  j'ai  mon  foui  d'adverfité, 
Déjà  ma  vie  eft  mife  en  terre , 
Et  parmiceux-là  qu'on  enterre 
Mon  nom  eft  déjà  recité  : 
le  fuis  ainfi  qu'vn  perfonnage 
Qui  n'a  ni  force  ni  courage. 
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le  fuis  entre  les  morts  tranfi  , 
Franc  &  quitte  de  cette  vie  : 
Comme  vne  perfonne  meurtrie 
Dont  tu  n'as  cure  ni  fouci , 
Qineftaufepulchre  couchée» 
Et  que  ta  main  a  retranchée. 

Tu  m'as  jufques  au  fond  plongé 
Des  foffes  noires  &  terribles:  * 
Et  tes  fureurs  les  plus  horribles 
De  deffus  mon  chef  n'ont  bouger 
Bref  tu  m'as  accablé  la  tête 
Des  plus  grands  flots  de  la  tempête» 

Etrange  m'as  de  mes  amis 
Et  rendu  vers  eux  exécrable, 
Me  voila  pauvre  miferable , 
Enclos  au  lieu  où  tu  m'as  mis  ; 
Sans  qu'il  y  ait  nulle  puhîance 
De  plus  recouvrer  délivrance» 
Pavse. 

Mes  yeux  font  ternis  de  langueur: 
Seigneur ,  à  toi  ;e  me  viens  rendre 
Tous  les  jours,  &  mes  mains  te  tendre: 
Car  montreras-tu  la  vigueur 
De  tes  puiflances  les  plus  fortes 

M  s 
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Sur  lesperfonnes  déjà  mortes  ? 

Les  morts  viendront -ils  à  fortir; 
Afin  de  prêcher  tes  merveilles  ? 
Pourront  tes  bontez  nompareilles 
Dans  les  fepulchres  retentir  j 
Et  ta  fidélité  reluire 
En  ceux  que  mort  à  peu  détruire  } 

Se  pourront  es  ténèbres  voir 
Les  grands  effets  de  ta  puiifancc3 
Et  en.  la  terre  d'oubliance 
Ta  juftice  ^apercevoir  ? 
Si  eft  -  ce  ,  ô  Dieu  ,  qu'à  toi  je  crîe> 
Et  dés  le  matin  je  te  prie. 

Las  !  pourquoi  fuis- je  rejette? 
Pourquoi  caches-  tu  tonvifage  ? 
Las  !  je  languis  dés  mon  jeune  âge 
En  mille  fortes  tourmenté , 
Soutenant  tes  frayeurs  mortelles 
Avecqtiespeurs  affiduelles. 

Tes  fureurs  ont  fur  moi  paiTc* 
ïcs  epouvantemens  horribles 
M'accablent  :  déluges  terribles 
Me  tiennent  tousles  jaurspreffé  : 
Tout  cela,,  dis- je 3  dont  je  tremble  i 


PSEAVME  LXXXIX.  27J 

*Tout  à  fentour  de  moi  faflerable. 

Tu  as  écarté  loin  de  moi 
Ma  compagnie  plus  privée  , 
Si  que  ma  perfonne  eft  privée 
De  tous  amis  en  cet  émoi  : 
Car  au  milieu  de  mon  angoiffe 
le  ne  voi  nud  qui  me  connoifTe. 
PSEAVME  LXXXIX. T.D.B. 
V\V  Seigneuries  bontez  fans  fin  je 

chanterai, 
JEtfafîdelité  à  jamais  prêcherais 
Car  c'eft  vn  point  conclu  que  fà  grâce 

eft  bâtie 
Pour  durer  à  jamais  comme  on  voit 

établie 
Dans  le  pourpris  des  cieux  leur  courfe 

invariable , 
Signe  feur  &  certain  de  fon  direim*- 

muable. 
lai  fait,  dit  le  Seigneur,  vn  accord 

afTeuré 
Avecques  mon  éleu5&  par  ferment  juré 
A  David  monfervant,  de  faire  que  fa 

race 
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A  jamais  dureroit  :  voire  auroic  cette 


grâce  ? 


Que  du  trône  Royal  on  verroit  îheri- 

tage5 
•  Sans  fin  continuer  en  Ton  heureux  li- 
gnage. 
Les  Cieux  prefehent,  Seigneur^  tes 
aâes  merveilleux, 
Et  ta  vérité  luit  entes  Saints  bien* 

heureux: 
Car  y  a  -t'il  aucun  es  nues  plus  hau- 
taines, 
Lequel  puifTe  égaler  tes  forces  fouve- 

rairies  ? 
Y  a- ni  même  aucune    Angélique 

puiflance 
Qui  (bit  à  comparer  à  ta  Divine  Ef- 
fence. 

Dieu  au  milieu  des  Saints  eft  plein 
de  Majefté: 
ï>es  fiens  envirôné,&  d'iceux  redouté! 
©  Seigneur,  fous  lequel  toute  force 

eft  ployable , 
OpuifTant  Eternel  3  qui  eft  à  toi  fem- 
bl$ble# 
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Ta  Majefté  ,  Seigneur  5    de    toutes 

parts  eft  ceinte  . 

De  ferme  loyauté  &  confiance  fans- 
feinte. 

P  a  v  s  e    I. 
Ceft  toi  qui  as  pouvoir  fut  les  flots 
de  la  mer, 
Et  qui  peux  {,abaifler,felle  veut  êcumen 
'Tu  as  vaincu  T  Egypte  ainfî  qu'à  coups 

epee  , 
Et  de  tes  ennemis  la  force  difïïpée. 
Les  hauts  Cieux  font  à  toi3  tienne 

eft  toute  la  terre  , 
Tu  as  fonde  le  monde  &  tout  ce  qu'il 
enferre. 
Tu  as  fait  le  Midi  &:  le  Septentrion  : 
Hcrmon  avec  Tabor  fégayeiuen  ton 

Nom. 
Ton  bras  eft  tout  puiffant ,  ta  main  for- 
te &  robufte, 
Ta  de'xtre  eft  élevée ,  Sedetantrône 

jufte, 
xuftice  &c  Equité  gardent  ferme  la  pUr 
ce  : 
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LCiemence  &  vérité  marchent  devant 
.ta  face. 

O  peuple  bien-heureux  qui  refait 
honorer  : 
Car  tel  ne  peutfaillir  à  toûiours  prof. 

perer, 
En  fuivantla  clarté  de  ton  œil  débon- 
naire , 
St  fégaye  en  ton  Nom  dVne  ioye  or- 
dinaire ,. 

Se  voyant  de  nouveau  par  ta  ferme  iu-' 
ftice 

LTous  les  iours  honoré  de  quelque  bé- 
néfice. 

Car  fi  nous  fommes  forts,  î hon- 
neur fen  apartient  : 
Si  nous  avons  pouvoir  >  tout  cela  ne 

nous  vient 
Que  de  ta  grand*  bonté  :  veu  que 

notre  dcfence 
Ne  gît  qu'au  feul  Seigneur  :  &  fi  on 

nous  offcnce, 
le  Rot  qui  nous  défend  n'a  force 
ûi  adrellè  * 
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Que  du  faint  d'Ifraël  qui  ce  bien  nous 
adreffe. 

Pavse   II. 

C'eft  toi  qui  as  iadis  parlé  par  ta 

merci 

"A  tes  bons  fervitcurs5&  leur  as  dit  ainfî 

En  fainte  vifion  ,  fai  mon  aide  affignee 

Sur  le  puiffant ,  auquel  i'ai  ma  grâce 

donnée; 
L'êlifant  d'entre  ceux  que  mon  peu- 
ple j'apele, 
C'eft  à  fçavoir  David  mon  ferviteur 
fidèle. 
De  mon  faint  oignement  i'ai  mon 
Oint  dédié: 
Et  pource   auflî  mon  bras  eft  fur  lui 

apuyé , 
Afin  qu'en  tous  afTauts  toûioursie  le 

renforce: 
Si  que  fon  ennemi  ne  pourra  par  fa 

force 
lamais  le  ruiner,  &  fous  la  main  inique 
11  ne  fuccombera  par  effort  tirannique.  : 
Mais  plutôt  fes  haineux  devant  lui 
froifferai* 


iSo-  PSEAVME  LXXXIX. 

Et  tous  les  ennemis  à  plein  je  déferais 

Ma  foi  &  ma  douceur  aura  pour  com- 
pagnie > 

Et  fa  corne  en  mon  Nom  fera  haut  an- 
noblie  : 

De  fvnede  fcs  mains  la  mer  lui  ferai 
prendre, 

Et  de  ï autre  il  viendra  jufqu  aux  fleu- 
ves fétendre. 

Tu  es  ,  me  dira  -  t'il  >  voire  tout 
hautement  : 

Et  mon  père  5  &  mon  Dieu  ,  &  mon 
feur  fondement: 

Moi  auffi  d'autre  part  lui  ferai  cette 
grâce 

D'être  mon  fils  aîné  ,  &  des  Rois  fou- 
trepaiTe, 

Ma  faveur  lui  fera  à  toujours  aiTeurée, 

Et  très- ferme  à  toujours  ma  promelïe 
jurée. 

Pavse    III. 
l'établirai  fa  race  à  perpétuité  > 

•Et  ne  fera  non  plus  fon  règne  limi- 
té. 
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Que  des  Cieux  la  durée  s  &  fi  para- 

vcnturc 
Ses  fils  laiffent  ma  Loi ,  &  de  mar- 

cher  n'ont  cure, 
Enfuivant  mes  edits  D  mais  par  outre* 

cuidance 
Tranfgreiîent  mes  ftatuts  ,  &  ma  fain- 
te  ordonnance  : 

Enquête  j'en  ferai  pour  punir  leurs 
méfaits  , 
Envoyant  mes  fléaux  vengeurs  de  leurs 

forfaits  : 
Mais  ma  grâce  pourtant  ne  fera  point 

caffée  , 
Ni  ma  foi  envers  lui  aucunement  fau£ 

fée  : 
Car  mon  accord  promis  jamais  je  ne 

viole, 
Et  ne  veux  rien  changer  en  ma  ferme 
parole. 

lai  fur  ma  fâinteté  vne  fois  fait  fer- 
ment 
Dont  je  ne  mentirai  à  David  nulle- 
ment j 
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.Qi!>  tout  jamais  fera  h  race  perdu-1 
rable  * 

Et  foo  trône  Royal  non  moins  ferme 

&  durable , 
Qu'eft  en  haut  le  Soleil  &  la  Lune 

lunante, 

Pour  témoigner  es  Cieux  ma  vérité 
confiante. 
Et  toutefois  tu  las  dédaigné  &  chaf- 

-Tu  t'es,  dfs-ie  3  Seigneur  à  ton  Oint 

courroucé: 
Tu  as  envers  ton  ferf  quitté  ton  allian- 
ce, 

Souillé  &  renverfé  fa  royale  excel- 
lence , 

Abatu  tous  les  murs  de  fesplaces  four- 
nies , 

Et  du  tout  ruiné  {es  forterelTes  munies. 
Pavse    IV. 

Il  cft  à  fabandon  des  paiTans  expo* 
ic. 

Il  eft  de  Ces  voifîns  moqué  &  méprifé 
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Tu  as  hauffé  la  main  aux  cruels  aver- 

faires , 
Et  de  joyc  rempli  le  cœur  de  Tes  con- 
traires : 
Tu  lui  as  rebouché  de  fon  glaive  la 

taille , 
Et  ne  tas  affermi  au  fort  de  la  ba- 
taille. 
Las  !  tu  as  effacé  le  Iuftre  de  fon 

nom, 
Et  par  terre  abatu  fon  trône  devenom: 
Tu  lui  as  abrégé  la  fleùf  de  fa  jeunefle  , 
Tu  fas  couvert  de  honte.  Helas  l  don- 

ques  fans  ceife 
Voudrois  tu  te  cacher  ?  Et  de  ton  ire 

ardente  t 

La  flamme  fera-t-elie  à  jamais  perma-* 

nente? 
Souvienne-toi  quel  temps  m'eft  pour 

vivre  ordonné: 
Car  as-tu  pour  néant  l'homme  ainfî  fa~ 

çonné  ? 
Où  eft  ï homme  vivant  qui  de  la  mort 

cchape,   . 
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Et  que  la  forte  main  du  fepulcre  n\«- 
trape  ? 

Helas  !  Seigneur,  où  eft  ta  clémence 
ancienne 

Iurée  à  ton  David  par  la  vérité  tienne  ? 
Souvien-toi  de  foprobre  à  tes  fervi- 

teurs  fait , 
Et  que  je  porte  au  fein  fout-rage  &  le 

forfait 

De  plufieurs  gens,  Seigneur  *qui  fat 
failîent  d'injures  5 

Et  qui  vont  diffamans  de  ton  Chrift 
les  allures. 

Or  foit  de  fEterncl  la  louange  éter- 
nelle, 

Ainfi ,  ainfi  foit-il ,  en  la  troupe  fidèle. 

PSEAVMEXG.  T.D.B. 
.^V  as  été,  Seigntor,  nôtre  retrait- 

E tTfeur  recours  de  lignée  en  lignée  : 
Même  devant  nulle  montagne  née, 
Et  que  le  monde  &  la  terre  fut  faite , 
Tu  étois  Dieu  déjà  comme  tu  es , 
Et  comme  auflï  tu  feras  à  jamais. 
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Quand  il  te  plait  ,  tu  fais  ï homme 
diifoudre, 
Difaintainfi ,  créatures  mortelles, 
le  vous  enjoins  de  retourner  en  pou- 
dre. 
Car  devant-toi  mille  années  font  tel- 
les 
Comme  nous  eftle  jour  paflfé  d'hier, 
Ou  d'vne  nuit  feulement  vn  quartier. 
Tu  viens  verfer  deflus  eux  ton  ora- 
ge : 
Lors  ils  fen  vont  comme  vn  fonge  qui 

pafle , 
Et  ne  le;..r  faut  que  d'vn  matin  fefpacc, 
Pour  les  fener  ainfï  comme  therbage , 
Verd  au  matin  avec  fa  belle  fleur  , 
Fauché  le  foir  fans  force  ni  couleur. 
Car  ton  courroux  nous  détruit  & 
ruine, 
Et  grandement  épouvantez  nous  fôrn^ 

mes 
Par  ta  fureur ,  quand  ta  face  divine 
Met  devant  foi  tous  les-  péchez  des 
hommes 
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Apercevant  de  fes  clairs  yeux   ou- 
verts 
Iufques  au  fond  des  fecrets  plus  cou- 


Pavse. 

Enfin  voilà  que  nos  beaux  jours  de- 
viennent 
Par  ton  courroux ,  &  la  vie  fenvole 
Auffi  ioudain  qu'en  fair  fait  la  paro- 
le. 

Ainfi  nos  jours  volontiers  ne  revien* 

nent 
Qu'à  fcptante  ans ,  ou  quatre  -  vingts 

pour  ceux 
Qui  ont  le  corps  plus  Jbrt  &  vigou- 
reux. 
Encor  la  fleur  de  cette  vie  eft  telle 
Qu'on  efl  toujours  en  peine  &  en  mar- 
tyre: 
Ellefenfuic,&  nous avecques  elle 
Et  qui  connaît  la  force  de  ton  ire? 
Car  même  au  prix  qu'on  connoit  ton 

pouvoir , 
Ton  ire  auffi  ic  fait  apercevoir. 
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Or  donc,  Seigneur,  apren- nous  * 
comprendre 

Combien  eft  court  le  cours  de  nôrro 
vie  : 

A  celle-fîn  que  nous  n'ayons  envie 

De  ïemployer  qu'à  ta  fagefle  apren- 
dre. 

Retourne  helas  !  combien  languirons-, 
nous? 

Etfurtesferfsapaife  ton  courroux. 
Dés  le  matin  ta  bonté  nous  ren> 
pliflTc, 

A  celle  fin  qu'en  liefle  &  en  joye 

Le  cours  entier  de  nos  jours  facconv 
phflTe: 

Et  tout  plaifir  maintenant  nous  ot-* 
troye  5 

Au  lieu  des  ans  &  jours  tant  doulou- 
reux, 

Qu'avons  fenti  ton  courroux  rigou- 
reux. 
En  tes  fervans  foit  ton  oeuvre  apa«- 
rente , 

Et  ta  grandeur  en  leurs  enfans  reluifc  : 
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Autour  de  nous  fok  ta  gloire  excel- 
lente 

De  nôcre  Dieu,  &no$  œuvres  con- 
duife  : 

LVoirc,  Seigneur, de  nous  pauvres  hii- 
mains 

kCondui  toujours  &  fouvrage  &  les 
mains. 

PSEAVME  XCI..C.M. 

QVi  en  la  garde  du  haut  Dieu 
Pour  jamais  fe  retire, 
En  ombre  bonne  &  en  fore  lieu 
Retiré  fe  peut  dire. 

Conclu  donc  en  f  entendement, 
Dieu  eft  ma  garde  feure , 
Ma  haute  tour  &  fondement, 
Sur  lequel  je  m'afleure. 

Cardufubtillaqsdeschafleurs 
Etdetoutefoutrance 
Des  peftiferes  opreffeurs 
.Te  donra  délivrance. 

De  fes  plumes  te  couvrira  ; 
Seur  feras  fous fon  aile; 
Sadefcnceccfervira  j 

Dçtargç 
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De  targe&  de  rondelle. 

Si  que  de  nuit  ne  craindras  point 
Chofe  qui  épouvante , 
Ni  dard  >  ni  fagectc  qui  poiad , 
De  jour  en  ï air  volante  : 

Ni  pefte  aucune  cheminant 
Lors  qu'en  ténèbres  fonimcs , 
Ni  malfoudain  exterminant 
En  plein  midi  les  hommes. 

Quand  à  ta  dextre  il  en  chcrroit 
Mille  ,&  mille  à  feneftre, 
Leur  mal  de  toi  n aprocherok 
Quelque  mal  que  puifTe  être  : 

Mais  fans  effroi  devant  tes  yeux 
Tu  les  verras  défaire, 
Regardant  les  pernicieux 
Recevoirleurfalaire. 

Pavse. 

•  Et  tout  pour  avoir  dit  à  Dieu , 
Tu  es  la  garde  mienne: 
Et  avoir  mis  en  fi  haut  lieu 
La  confiance  tienne. 

Mal-heur  ne  te  viendra  chercher  3 

N 
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Tien-le  pour  chofe  vrayc  , 
Ec  de  ta  maifon  aprocher 
Ne  pourra  nulle  playe. 

Car  il  fera  commandement 
Afes  Anges  tres-dignes 
De  te  garder  foigneufement, 
Quelque  part  que  chemines* 

Par  leurs  mains  feras  foûlevé , 
Afin  que  d'aventure 
Ton  pied  ne  chope ,  &  foit  grève 
Contre  la  pierre  dure. 

Sur  lionceaux  Stfurafpics, 
Sur  lions  pleins  de  rage  , 
Et  fur  dragons ,  qui  valent  pis , 
Marcheras  fans  dommage  : 

Car  voici  que  Dieu  dit  de  toi , 
D'ardent  amour  m'honore  : 
Iîferagarenti  par  moi, 
Car  mon  Nom  il  adore. 

M'inyocjuant  je  ï exaucerai  : 
Toujours  pourle  défendre, 
En  dur  temps  avec  lui  ferai , 
A  fon  bien  veux  entendre, 

Et  faire  de  fes  ansle  cou" 
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Tout  à  fon  defir  croître  : 
En  effet  quel  eft  mon  fecours 
le  lui  ferai  connoître. 

PSEAVME  XCII.  T.D.B. 

Q  Que  c'eftchofe  belle 

•  De  te  louer.  Seigneur* 
Et  du  Trcs-haut  fhonneur 
Chanter  dvn  cœur  fidèle: 

Préchant  à  la  venue 
Du  matin  ta  bontés 
Et  ta  fidélité 
Quand  la  nuit  eft  venue. 

Sur  la  douce  mufique 
DuManicordion, 
Luth  &  Pfalcefion , 
Et  Harpe  magnifique. 

loye  au  cœur  m'ont  livrée 
Tes  ouvrages  tres-faints  : 
Dont  es  faits  de  tes  mains 
ïl  faut  que  rnc  recrée, 

O  Dieu!  quelle  hautefTe 
Des  œuvres  que  tu  fais  > 

N     2 
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Ef  quelle  eft  en  tes  faits 
Ta  profonde  fagefTe. 

A  ceci  rien~  connaître 
Ne  peut  ï homme  abruti , 
Etlefot  abêti 
Ne  fait  que  ce  peut  être. 

Que  les  pervers  verdiflent 
Comme  l'herbe  des  champs 
Et  des  a&es  méchans 
Les  prompts  ouvriers  fleurilTent  : 

Pour  en  ruine  extrême 
Trébucher  à  jamais , 
Mais ,  ô  Seigneur  ,  tu  es 
A  jamais  Dieu  fupreme. 
Pavse. 

Voici  tes  haineux ,  Sire , 
Tes  haineux  defaudront , 
Et  les  méchans  viendront 
A  fe  fondre  &  détruire. 

Mais  cependant  ma  corne 
En  haut  tu  lèveras: 
Et  marcher  me  feras 
Haut  comme  vne  licorne. 

l'aurai  tête  graiflee 
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D'huile  fraiche ,  &  mes  yeux 
Verront  fur  mes  haineux 
L'effet  de  ma  penfée: 

De  ces  pervers  damnablcs 
Qui  mille  maux  me  font* 
Mes  oreilles  orront 
Nouvelles  agréables. 

Ainfi  croîtra  le  jufte, 
Verdoyant  chacun  an, 
Comme  vn  cèdre  au  Liban  ; 
Etlapalmerobufte. 

Bref,  les  heureufes  plantes 
DelamaifondeDieu, 
Seront  au  beau  milieu 
Des  parvis  floriffantes. 

Mêmes  en  leur  vieilleffc 
Produiront  fruits  divers, 
Car  vigoureux  &  verds 
On  les  verra  fans ceffe: 

Pour  prêcher  la  droiture 
Du  Seigneur  mon  apui 
Sansqu'iLy  ait  en  lui 
Aucune  forfaiture. 

N   3 
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TT\Ieu  eft  régnant  de  grandeur  tout 

^       vécu, 

Ceinr  &  paré  de  force  &  de  vertu , 

Ayant  k  monde  apuyé  tellement , 

Qu'il  ne    peut   être    ébranlé  nulle^ 
ment. 
Ferme  dés -lors  ton  faint  trône  a 
ete, 

O  Dieu  5  qui  es  de  toute  éternité. 

Le  fon  eft  grand  d'vn  fleuve  impe-- 
tueux, 

Grand   eft   le  fon  des  flots  tempé- 
tueux. 
Mais  quoi  que  foit  t Océan  cour- 
roucé/ 

Et  le  bruit  grand  de  fon  flot  cntaffé  > 

Le  Souverain  étant  aflîs  es  cieux 

Eft   bien   plus  grand   &   redoutable 
qu'eux. 
O  Eternel,  fidèles  &  certains  # 

Sont  tes  edits  &  témoignages  faints  ; 

Suivant  lefquels  en  tout  temps  &  fai- 
fon 

Ta  faintçtc  ornera  ta  maifon, 
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/^Erernel  !  Dieu  des  vengeances, 
^O  Dieu  puniffeur  des  ofFences  3 
Fai  toi  connoître  clairement. 

Toi  Gouverneur  de  ï Vnivers , 
HaufTe-toi  pour  rendre  aux  pervers  ;, 
De  leur  orgueil  le  payement. 

Iufqu'à  quand  des  méchans  la  bande? 
Iufqu'à  quand  en  fierté  fi  grande  , 
Seigneur ,  les  malins  fe  riront , 

.Ceux  qui  à  mal  prennent  plaifîr, 
De  gaudirauront  le  loifir , 
Et  bravement  fe  vanteront. 

O  Seigneur,  ton  peuple  ils  outra- 
1      gent, 

Ton  faint  héritage  ils  fourragent, 
Et  pillent  fans  nulle  merci. 

Meurtriffent  veuve  &  étranger , 
Tuent  l'orphelin  fans  danger; 
Et  qui  plus  eft,  difentainfi. 

Dieu  n'en  fçaitrien:  &  fomme  rou- 
te. 
Le  Dieu  de  iacob  ne  voit  goutte. 
En  nos  faits  fi  bien  agencez» 

P  les  plusfols&  idiots 

N  4 
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D'entre  le  peuple ,  ô  pauvres  fots  > 
Serez  vous  toujours infenfez? 

Celui  qui  a  planté  l'oreille , 
Et  forme  des  yeux  la  merveille  , 
N'orra,  t'il  point  >  ni  ne  verra? 

Lui  qui  furies  gens  à  pouvoir  > 
Et  de  qui  dépend  tout  favoir , 
Iamais  ne  vous  corrigera  ? 
Pavse. 

Las  !  le  Seigneur  fçait  qui  nous 
Tommes , 
Et  que  les  penfées  des  hommes 
Ne  font  rien  finon  vanité. 

Heureux  qui  eft  apris  de  toi , 
Et  qui  bien  inftruit  en  ta  Loi  : 
Seigneur,  y  a  bien  profité: 

Afin  qu'en  feurté  il  repofe  , 
Quand  le  plus  dur  temps  lui  propofe 
Toute  angoifTe  &  averficé  : 

Cependant  que  le  tombeau  creux 
Se  cave  au  méchant  mal  -  heureux , 
Pour  fin  de  fa  félicité. 

Car  jamais  Dieu  n'aura  courage  «> 
D'abandonner  fon  héritage , 
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Quittant  de  fon  peuple  fapui  : 

Mais  quand  fon  temps  propre  il  ver^ 

Iufticc  à  fon  poinft  mènera, 
Et  les  bons  courront  après  lui.  • 

Où  eft  celui  qui  me  fecourc 
Contre  les  malins  3  &  qui  coure 
S'opofer  aux  méchans  pour  moi. 

Si  Dieu  nem'euft  fon  bras  tendu , 
reuffecté  bien -tôt  étendu 
Dedans  le  fepulchre  tout  coi. 

Lors  que  j'ai  penfé  que  la  plante 
De  mon  pied  fen  ailoit  glhTante  , 
Soutenu  m'as  par  tabonté  : 

Et  as  recréé  mesefprits, 
Seigneur  ,  lors  que  j'étois  épris 
D'angoiflTe  &  de  perplexité. 

Quelle  eft ,  ô  Dieu ,  ta  convenance 
Avec  le  fie ge  de  grevance , 
N'authorifant  rien  que  le  tort  ? 

Ils  en  veulent  aux  gens  de  bien  : 
£t  combien  qu'ils  ne  valent  rien, 
Condamnent  l'innocent  à  mort. 

Mais  monDieutftmafoûtenance: 
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Et  ïapui  de  mon  efperance  : 
Payez  feront  de  leurs  forfaits. 

L'Ettrnelles  ruinera, 
Nôtre  Dieu  les  abîmera, 
Par  les  propres  maux  qu'ils  ont  faits.* 

PSEAVME   XCV.  T.D.B. 
CVs  égayons  -  nous  au  Seigneur,' 

Et  chantons  hautement  fhonneur 
De  nôtre  falut  &  dcfence  : 

Hâtons-nous  de  nous  prefenter. 
Devant  fa  face ,  &  de  chanter 
Le  los  de  fa  magnificence. 

Car  c'eft  le  grand  Dieu  glorieux  J 
Grand  Roi  par  deflu-s  tous  les  dieux. 
Qui  dedans  fa  main  tient  la  terre  : 

Voire  ,  jufquau  lieu  plus  profond  5 
Et  de  la  cime  jufqu'au  fond , 
Tien  des  monts  la  hauteur  en  ferre. 

A  lui  feul  lameraparticnt. 
Car  il  la  faite,  &lafoûtient, 
Et  la  terre  eft  fa  creatute. 

Sus  donc,tombon5jenc!inons«nousj 
Devant  l'Etemel  à  genoux  , 
Nous  pauvres  humains  fa  fa&ure^ 

1 
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II  eft  notre  Dieu  tout-puiffant: 
Nous ,  fon  peuple  qu'il  va  paiflant 
Comme  troupeau  de  fa  conduite, 

Oyant  donc  aujourdui  fa  voix 
Gardez  vôtre  cœur  qu'vne. fois 
S'cndurciffànt  ne  fe  dépite  : 

Comme  en  Meriba  es  d.eferts,. 
Et  MafTa  >  vos  pères  pervers , 
Dit  le  Seigneur ,  jadis  me  firent  : 

Où  longuement  ils  m'ont  tenté,1 
Etfouvent  expérimenté 
Par  mes  ouvrages  qu'ils  y  virent. 

Durant  quarante  ans  en  effet 
Cette  race  de  gens  fti'a  fait 
Dix  mille  ennuis  :  dont  je  difoye  > 

Voici  bien  vn  peuple  infenfé  ? 
Et  qui  n'a  nullement  penfé 
A  favoir  de  fon  Dieu  la  voye* 

Et  pource  étant  en  mes  efprits; 
De  jufte  fureurtout  épris  3 
le  jurai  pour  chofe  affeurée y 

Si  jamais  ces  mechans  ici, 
Puis  qu'ils  fc  défient  ainft  3 
Dedans  mon  repos  ont  entrée 
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^Hantez  à  Dieu  chanfon  nouvelle,* 

Chantez ,  ô  terre  vniverfelle  : 
Chantez ,  &  fon  Nom  beniffez  ,  " 
Et  de  jour  en/our  annoncez 
Sa  délivrance  folennelle. 

Prêchez  à  tous  peuples  fa  gloire, 
Et  de  fes  grands  faits  la  mémoire  : 
Car  il  eft  grand  3  &  fans  douter, 
Plus  à  louer  &  redouter 

Que  tous  les  dieux  qu'on  fauroit  croi- 
re. 

Car  ces  dieux  qui  les  gens  étonnent 
Sont  vains,  &  ceux  qui  fy  adonnent; 
Mais  fEternela  fait  les  deux, 
Force  &  empire  glorieux 
Vont  devant  lui  &  fenvironnent: 

PuifTance  &  Majefté  fans  feinte    * 
Se  tiennent  en  fa  maifon  fainte  : 
Sus  donques  tous  peuples  ,  venez, 
Toute  force  &  gloire  donnez 
A  (Eternel  en  toute  crainte. 
P  a  v  s  E. 

Louez  ^Eternel  d'vne  forte, 
Qui  à  fa  grandeur  fe  raporte  ; 
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Venez  humblement ,  nations , 
Et  prenant  vos  oblations 
Partez  de  Tes  parvis  la  porte. 

QuVn  chacun ,  dis- je ,  fe  raffemblc> 
Afin  d'adorer  tous  enfemble 
Devant  ^Eternel ,  au  pourpris 
De  fon  San&uaire  de  prix , 
Et  que  toute  la  terre  en  tremble. 

Toute  gent ,  011  elle  puiffc  étrc> 
Die  quef  Eternel  eft  maître  : 
Carie  monde  il  établira 
Pour  jamais ,  alors  qu'il  fera 
Iuftement  conduit  par  fa  dextre. 

Qu'on  oye  donc  fous  cet  empire 
Cieux  féjouïr ,  la  terre  rire  , 
Tonner  l'Océan  fpacieux  : 
|  Champs  fégayer ,  &  avec  eux 
Les  forets  fa  louange  bruire. 

Car  il  eft,  car  il  eft  en  voye  y  ! 
Afin  qu'à  la  terre  il  poqrvoye  : 
Iugeant  le  monde  juftement , 
Et  tous  peuples  entièrement, 
Sans  qu'en  rien  jamais  il  fourvoyé; 
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T  'Eternel  cftregnant^ 
•*^La  terre  maintenant 
En  foit  joyeufe  &  gaye , 
Toute  iflefen  égayé y  .. 

Epaiffe  obfcurité 
Cache  fa  Majefté: 
Iuftice&  jugement 
Sont  le  feur  fondement 
De  fon  trône  arrêté. 

Grands  feux  êtincelans 
Devant  lui  font  brûlans , 
Pour  fes  haineux  éprendre  y 
Et  les  réduire  en  cendre. 

Son  éclair  foudroyant  ] 
Du  monde  flamboyant 
Reluit  tout  à  ï entour  , 
La  tsrre  tout  autour 
S'étonne  en  le  voyant. 

.  Comme  ladre  au  feu  y 
Il  n'y  a  devant  Dieu> 
Grand  Dieu  de  tout  le  monde \ 
Montagne  qui  ne  fonde. 

Voire  même  des  cieus 
Le  grand  tour  fpacieux 
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À  fajuftice  veu3 
Et  la  terre  aperceu 
L'Eternel  glorieux. 
Pavse. 

S  oint  confus  &  défaits 
Tous  ces  dieux  contre  faits 
Et  toutes  ces  gens  foies 
Qui  fervent  leurs  idoles. 

O  dieux  venez- y  tous 
L'adorera  genoux 5 
Sionquiîaouïy 
D'vn  cœur  tout  réjoui 
S'égaye  avecques  vous. 

Tes  jugemens,  Seigneur^ 
O  nt  fait  que  ton  honnéuc 
Et  gloire  ont  célébrée 
Les  filles  de  Iudée. 

Car  en  taMajeflé 
Tu  es  plus  haut  monté 
Que  ces  terreftres  lieux  : 
Mêmes  fur  tous  les  dieux 
Tu  es  haut  exalté. 

Vous  de  Dieu  les  amis  j 
Montrez  cœurs  ennemis  %,     . 


• 
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Voire  du  tout  contraires 
A  tous  méchans  affaires  : 

Car  il  tient  de  (es  Saints 
La  vie  entre  fes  mains  : 
Si  on  le  veut  fâcher, 
11  peut  les  arracher 
Aux  tyrans  inhumains. 
Le  clair  jour  efl  femé 
Au  juftebien-aime: 
*     Toutplaifir,  quoi  qu'il  tarde; 
Aux  droits  de  cœurfe  garde. 
Vous  donc ,  juftes ,  venez, 
Et  joye  démenez 
En  îhonneur  de  fon  Nom, 
Et  à  fon  faint  renom 
Toute  gloire  donnez. 
PSEAVME  XCVIII.  T.D.B. 
/^Hantez  à  Dieu  nouveau  cantique^ 
^Caril  apuiffammentouvré, 
Et  par  fa  force  magnifique 
Par  foi-méme  il  feft  délivré. 

Dieu  a  fait  le  falut  connoître; 
Par  lequel  fommes  garentis, 
Et  fa  jufiicefaitparokre 
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En  la  prefence  des  Gentils. 

De  fa  bonté  plus  cordiale  > 
11  lui  a  plu  fe  fouvenir  : 
Et  de  fa  vérité  loyale, 
Pour  fon  Ifraël  maintenir. 

Le  falut  que  Dieu  nous  envoyé; 
Iufquau  bout  du  monde  î  eft  vea , 
Sus  donc ,  qu  en  plaifir  &  en  joye , 
.Tout  cet  Vniversfoitémeu. 

Qu'on  crie,  qu  on  chante  &  refont 
ne. 
Et  de  la  harpe  &  de  la  voix: 
Que  devant  Dieu,  dis-je,onentofine 
Nouveaux  cantiques  cette  fois. 

Devant  fa  faceglorieufe , 
Cors  &:  clairons  foient  êclatans  : 
Tonne  la  grand'  mer  fpacieule, 
Et  le  monde  &  fes  habitans. 

Que  devant  Dieu  les  fleuves  méme^ 
Frapent  des  mains  tous  ejouis , 
Voire ,  crier  de  joye  extrême , 
Les  plus  durs  rochers  foient  ouïs. 

Car  il  vient  régir  &  conduire 
Tout  cet  Vnivers,&  fera 
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Iufle  &  droiturierfon  empire  , 
Quand  tout  peuple  il  gouvernera. 
PSEAVME    XCIX,  T.D.B, 

/^\R  eft  maintenant  , 

^L  Eternel  régnant , 

Peuples  qbftinez 

En  (oient  étonnez  : 
•     Chérubins  fous  lui 

Lui  fervent  d'apui  : 

Que  la  terre  toute, 

Tremblant  le  redoute. 
Grand  eft  le  Seigneur, 

Affis  en  honneur, 

Au  mont  de  Sion, 

Toute  nation 

Le  voit  haut  monté: 

Dont  fera  chanté 

Son  grand  Nom  terrible  ; 

Et  faintaupoflible. 

Ce  grand  Roi  tant  fort. 

N'aime  rien  fi  fort , 

Qyje  droit  jugement? 

Droit  gouvernement 

Il  a  ordonné,  . 
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Et  iacobmeué 
Par  fon  foin  &  cure 
En  toute  droiture. 

Sus  donc  5  en  ce  lieu 
Louez  nôtre  Dieu, 
Tous  humiliez 
Tombez  à  les  pieds  , 
Carfaint  eftfon  Nom* 
Moïfe&  Aarorf 
Ont  bien  fait  ^office 
Defoofacnfice. 
Pavse. 

C'eft  celui  auquel 
ladis  Samuel 
AdrefToit  fa  voix  5 
Quand  tout  à  la  fois 
Le  peuple  crioit , 
EtfonDieuprioit, 
Qui  à  leur  femonec 
Ponnoit  h  réponce. 

Des  nues  des  cieux 
U  parloit  à  eux  y 
Montrant  haut  &  clair 
Sacolomneenïair: 
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'  Euxaufïîgardoint 
Sesloix>&  tcnoint 
Chère  ï  Ordonnance 
Defon  alliance. 

O  Dieu  de  nous  tous  J 
Tu  leur  fus  fi  doux, 
Que  de  les  ouïr 
Et  faire  jouir 
De  grâce  &  pardon: 
Toutes- fois  félon 
Leurs  grands  maléfices 
PunifTant  leurs  vices. 
Soitloiié  tout  haut 
Nôtre  Dieu  d'enhayt  : 
Soit  à  deux  genoux 
Adoré  de  vous, 
Au  mont  qu'il  lui  plait: 
Carccft  luiquieft 
'  Dieu  rempli ,  fans  feinte^' 
De  gloire  très  fainte. 
PSEAVME  C.  T.D.B. 
X7  Ous  tous  qui  la  terre  habitez , 

*  Chantez  tout  haut  àDiëu?chantez: 
Servez  à  Dieu  joyeufement, 
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Venez  devant  luigayement. 

Sachez  qu'il  eft  le  Souverain , 
Qui  fans  nous  ,  nous  fît  de  fa  main  : 
Nous,  dis- je  ,  fon  vrai  peuple  aquis/ 
Et  le  troupeau  de  fon  pafquis. 

Entrez  es  portes  d'icelui , 
Louez- le  &  célébrez  chez  lui  : 
Partout  fon  honneur  avancez  : 
Et  fon  tres-faint  Nom  beniffez. 
^  Car  il  eft  Dieu  plein  de  bonté, 
Et  dure  fa  bénignité 
A  jamais  :  voire  du  Très-  haut 
La  vérité  jamais  ne  faut. 

PSEAVME  CL  CM. 
*\70uloir m'a  pris  de  mettre  en  écrî- 


v 


Pfeaume  parlant  de  bonté  &  droiture; 
Et  jele  veux  à  toi,  mon  Dieu,  chanter, 
Et  prefenter. 
Tenir  je  veux  la  voye  non  nuifible  : 
Quand  viendras-tu  me  rendre  Roipai- 

fiblc? 
DVn  cœur  tout  pur  conduirai  ma  mai^ 
fon 
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Avec  raifon. 
Rien  de  mauvais  d'y  voir  n  aurai  en- 
vie, 
Car  je  haïs  trop  les  méchans  &  leur 

vie  : 
yn  feul  d'-entr  eux  autour  de  moi  ad- 
joint 

Ne  fera  point. 
Tout  cœur  ayant  penfée  déloyale 
Délogera  hors  de  ma  cour  royale  : 
Etle  méchant  n  y  fera  bien-venu  , 
Non  pas  connu. 
Qui  par  médire  à  part  fon  prochain 
grève, 
Qui  a  gros  cœur,  &  les  fourcils  êlej 

ve, 
L'vn  mettrai  bas,  îautre  fouffrir  pour 
vrai 

le  ne  pourrai. 
Mes  yeux  feront  fort  diligens  à 
querre 
Leshabitans  fidèles  de  la  terre, 
Pouf  erre  à  moi  :  qui  droite  voy  e  ira  ? 
Mefervira. 
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Qui  fétudie  à  vfer  de  fallace  , 
En  ma  niaifon  point  ne  trouvera  place: 
De  moi  n'aura  menfonger  m  baveur 
Bien  ni  faveur. 
Mais  du  païs  chafTerai  de  bonne 
heure 
Tous  les  médians,  tant  qu  vn  feul  n'y 

demeure , 
Pour  du  Seigneur  nettoyer  la  Cité 
D'iniquité. 
PSEAVME  CIL  T.D.B. 
C  Eigneur,  encen  ma  requête, 

Rien  n'empêche  ni  n'arrête 
Moncrid'alkrjufqu'àtoi, 
Ne  te  cache  point  de  moi. 

En  ma  douleur  nompareills 
Tourne  vers  moi  ton  oreille , 
Et  pour  m'ouïr  quand  je  crie, 
Avance  toi  je  te  prie. 

Car  ma  vie  eft  confumee 
Comme  vapeur  de  fumée , 
Mes  os  font  (ces  tout  ainfi 
Qu'vn  tifon  :  mon  cœur  tran/î# 
Ainfi  qu  vne  herbe  fauçhce 
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Perdfa  vigueur  retranchée  : 
Si  que  je  n'ai  foin  ni  cure 
De  prendre  ma  nourriture. 

Mes  os  &  ma  peau  fe  tiennent 
Pour  les  ennuis  qu'ils  foûtiennent  :  - 
Dont ,  helas  !  ma  trifte  voix 
Pleure  &  gémit  tant  de  fois. 

le  fuis  au  butor  femblable 
Du  defert  inhabitable  : 
le  fuis  comme  la  chouette 
Qui  fait  au  bois  fa  retraite. 

Comme  durant  fon  veuvage 
Le  pa(Tëreau  fous  l'ombrage 
D'vn  toit  couve  (es  ennuis 
Ainfi  je  paffe  les  nuits. 

Mes  haineux  m'ont  dit  outrages  i 
Et  de  furieux  courages 
Font  de  moi  vn  formulaire 
De  maudifTon  ordinaire. 
Pavse   I. 

Au  lieu  de  pain  la  pouffiere 
Efl  ma  vie  coûtumiere  : 
Mon  breuvage  en  mes  douleurs 
ïe  mêle  avecque  mes  pleurs. 

Pour 
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Pour  la  fureur  de  ton  ire  : 
Car  m'ayant  élevé  ,  Sire , 
Tu  m'as  fait  fi  dure  guerre , 
Que  j'en  fuis  allé  par  terre. 

Mes  jours  patent  comme  vne  ombre 
Qui  fen  va  oblcure  &  fombre  ;      . 
le  fuis  fené  &  feché 
Comme  foin  qu'où  a  fauché. 

Mais  ,6  Seigneur,  ta  demeure 
Eternellement  demeure 
Et  de  ton  Nom  vénérable 
Ea  mémoire  cft  pet  durable. 

Tu  te  relèveras  donques^ 
Et  auras ,  fi  tu  feux  onques 
Pitié  &  compaflîon 
De  tacite  de  Sjon. 

Car  il  eft  temps  que  tu  ayes 
Compafïîon  de  tes  playes  , 
Puis  que  voyons  terminée 
La  faifon  qu'as  affignée. 

^  Car  jufqu  aux  pierres  d'icelle 
S'étend  de  tes  ferfs  le  zèle, 
Ay  ans  pitié  de  la  voir 
Joute  en  poudre  fe  déchoir. 

O 
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Peuples  trembleront  en  crainte 
Devant  ta  Majefté  fainte  , 
Et  de  tous  Rois  f  excellence 
Craindra  ta  magnificence. 

Car  Sion  toute  défaite 
S'en  va  du  S.eigneur  refaite; 
Lui  qui  nous  a  recouru  , 
En  Ta  gloire  eftaparu. 

De  Ces  pauvres  folitaires 
Les  complaintes  ordinaires 
Il  n'a  point  mis  en  arrière, 
Ni  méprifé  leur  prière. 

Pavse  II. 

En  regiftre  fera  mife 
Vne  fi  grande  entreprife , 
Pour  en  faire  fouvenir 
A  ceux  qui  font  à  venir. 

Et  la  gent  à  Dieu  facrée  ; 
Comme  de  nouveau  créée, 
Lui  chantera  la  louange 
De  ce  bien-fait  tant  étrange. 

Car  le  Seigneur  débonnaire 
Du  haut  de  fon  S  annuaire , 
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Voire  du  plus  haut  des  cieux  > 
LVers  terre  a  baiffé  les  yeux  : 

Pour  ociïrla  voix  plaintive 
De  fa  pauvre gent  captive, 
Etiatirerdelapeiiie 
De  mort  qui  lui  eft  prochaine. 

Afin  que  de  Dieu  la  gloire 
Dedans  Sion  foit  notoire., 
Etlelosdcfabonté 
En Ierufalem  chante: 

Quand  des  gens  les  aflerablées 
Seront  toutes  aflemblées , 
Et  les  Rois  deleurpuifTance 
Lui  rendront  obeïflance. 

PavsÊ  III. 

Voyant  ma  force  amortie 
En  chemin  ,  &  de  ma  vie 
Parluiracourci  le  cours, 
l'ai  dit  3  6  Dieu  mon  fecours, 

Ne  m'abat  point  fans  reflourcé 
Au  beau  milieu  de  ma  courfe  : 

?/ tes  ans  ^  Pomt  ne  îîruent 
P%e  en  âge  continuent. 

O    i 
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La  terre  as  faite  &  affife, 
C'eft  toi  qui  la  main  as  mife 
Aux  cieûxpour  les  compafTer , 
Et  tout  cela  doit  paflfer  : 

Mais  quant  à  toi  tu  demeures 
Pendant  qu'arrivent  les  heures 
Qu'ils  vieilliront  ainfi  comme 
Les  habillemens  d'vn  homme  : 

Comme  vnerobe  qu'on  porte, 
Tules-changeçasdeforte  , 
Qu  eux  &  le  luftre  qu'ils  ont 
Pour  certain  fe  changeront.    ; 

Mais  quant  à  toi  5  Dieu  fupréme, 
Tu  te  tiens  toujours  de  même: 
Et  ta  confiante  durée 
Eft  pour  jamais  affeurée. 

Et  pourtant  5  félon  ta  grâce  » 
De  tes  ferviteurs  la  race 
Aura  logis  arrêté  3 
Voire  à  perpétuité  : 

Et  de  tes  Sains  la  femencc 
Sera  devant  ta  prefence 
Eu  afleurance  établie  y 
Sans  jamais  être  affoiblie. 
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S  Vs  louez  Dieu ,  mon  ame ,  en  tome 
*  chofe, 
Et  tout  cela  qui  dedans  moi  repofe* 
Louez  fon  N  om  tres-faint  Se  accompli 
Prefente  à  D  ;eu  louanges  &  fervices? 
O  toi ,  mon  ame  !  &  tant  de  bénéfices^ 
Qu'en  as  receu ,  ne  les  mets  en  oubli  : 
Mais  le  béni  3  lui  qui  de  pleine  grâce 
Toutes  tes  grand's  iniquiuz  efface  ? 
Et  te  guérit  de  toute  infirmité  : 

Lui  qui  racheté  &  retire  ta  vie 
De  dure  mort  qui  t'avoit  afifervie  5 
T'environnant  de  fabenigiiité: 

Lui  qui  de  biens  à  fouhait  &  lar- 
ge (Te 
Emplit  ta  bouche  3  en  faifant  ta  jeunet 

fç 
Renouveller ,  comme  àfaig^e  royaL 
.C'eft  le  Seigneur 3  qui  toujours  fc 
recorde 
De  faire  droit  par  fa  mifericorde 
Aux  oprefTez  ,  tant  efl  luge jcyal. 
Au  bon  Moife  afin  qu'on  ne  fpur- 
voyej 
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Manifefter  voulut  fa  droite  voye," . 
Et  aux  enfans  d'Ifracl  fes  hauts  faits. 
Ceft  le  Seigneur  enclin  à  pitié  doU: 
ce, 
Prompt  à  merci  ,  &  qui  tard  fe  cour- 
rouce: 
Ceft  en  bonté  le  parfait  des  parfaits. 
Il  eft  bien  vrai  ,  quand  par  nôtre  in- 
conftance 
Nous  îoffençons  3  il  nous  menace  & 

tance  r 
Mais  point  ne  tient  fon  cœur  inceflam- 
ment. 
Selon  nos  maux  point  ne  nous  fait: 
mais  certes 
Il  eft  fi  doux  5  que  félon  nos  deffertes 
Ne  nous  veut  pas  rendre  le  châtiment. 
Car  à  chacun  5  qui  craint  lui  faire 
faute, 
La  bonté  fienne  il  démontre  auffi  hau- 
te, 
Comme  font  hauts  fur  la  terre  les 
cieux: 
Auffi  loin  queft  la  part  Orientale 
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De  l'Occident  àladiftanceégale. 
Loin  de  rious  met  tous  nos  faits  vicieux» 
Pavse. 
Comme  aux  enfans  eft  piteux  vn 
bon  père, 
Ainfi  pour  vrai,  à  qui  lui  obtempère  , 
Le  Seigneur  cft  de  douce  affecftion  : 
Car  il  connoit  dequoi  font  faits  les 
hommes  , 
Il  fçait  très- bien,  helas  !  que  nous  ne 

fommes 
Rien  ,  fi  non  poudre  &  putréfaction» 
A  herbe  &  foin  femblent  les  jours 
de  l'homme:    . 
Pour  quelque   temps  il  fleurit   ainfi 

comme 
La  fleur  des  champs  qui  nutriment  re- 
çoit: 
*  Puis  en  (entant  d'vn  froid  vent  la  ve- 
nue, 
Tourne  à  neant,tant  que  plus  n'eft  con- 
nue 
Du  lieu  auquel  n'agueres  fleuriflbit. 
Mais  la  merci  de  Dieu  eft  éternelle 

£    4 
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A  qui  le  craint:  &c  trouveront  en  elle 

Les  fils  des  fils  juftice  &  grand'  bonté. 

Tentens  ceux  -  là  qut  fon  contrat 

obfervent, 
Et  qui  fa  Loi  en  mémoire  refervent, 
Pour  accomplir  fa  fainte  volonté. 

Dieu  a  bâti>fans  qu'il  branle  n'empire, 
Son  trône  es  Cieux  :  &  defibus  fon 

empire, 
Tous  autres  font  &  fournis  &  ployez. 
Or  louez  Dieu  ,  Anges  de  vertu 
grande , 
Anges  de  Dieu ,  qui  tout  ce  qu'il  com- 
mande 
Faites  fï-  toc  que  parler  vous  l'oyez. 

Beniffez  Dieu, fon  armée  tant  fainte, 
Miniftres  fiens  qui  d'accomplir  fans 

feinte 
Ses  mandemens  n'êtes  point  pareffeux: 

Tous  fes  hauts  faits  en  chacun  fien 

Royaume , 
BenilTez  Dieu  :  &  pour  clorre  mon 

Pfeaume, 
Louez-le auffi; mon  ame 5 avecqueux. 
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ÇVs,  fus,  mon  ajoe,  il  te  fsut  dire  bien 
^De  l'Eternel;  ô  mon  vrai  Dieu,  com- 
bien 
Ta  grandeur  eft  excellente  &  notoire  t 
Tu  es  vêtu  de  fplendeur  &  de  gloire: 
Tu  es  vécu  de  fplendeur  propre- 
ment. 
Ni  plus  ni  moins  que  dVn  accoutre- 
ment , 
Pour  pavillon  qui  d'vn  tel  Roifok  di- 
gne ,  / 
Tu  tends  le  Cielainfî  qu'vne  courtine.. 
L'ambrifé  d'eaux  eft  ton  Palais  voû- 
té: 
Au  lieu  de  char  3  fur  la  nue  es  porré  y 
Et  les  forts  vents  qui  parmi  l'air  foulè- 
rent , 
Ton  chariot  avec  leurs  ailes  tirent» 

Des  vents  auffi  diligens 8c  légers 
Fais  tes  hérauts,  poftes  8crneii9ger?? 
Et  foudre  8c feu,  fort  prompts*  ton 

fervice  «, 
Sondes  fergens  de  ta  haute  Juflice» 
Tu  ^s  aifislaterre  rondement 

O     ; 


322     PSEAVME    CIV. 

Par  contre  -  poids  fur  fon  vrai  fonde-;1 
ment: 

Si  qu'à  jamais  fera  ferme  en  fon  être. 

'Sans  fe  mouvoir  n'a  dextre  n'a  fena* 
ftre. 
[  Auparavant  de  profonde  &  grand* 
eau 

Couverte  étok  ainfi  que  d'vn  man- 
teau : 

Et  les  grand'seaux  faifoient  toutes  à 
lheure 

DeflTus  les  monts  leur  arrêt  &  demeu- 
re, i 
Mais  auffi-tôt  que  les  voulus  tan- 
cer, 

Bien-tôt  les  fis  partir  &  favancer  : 

Et  à  ta  voix  qu'on  oit  tonner  en  terre  y 

Toutes  de  peur  fenfuïrent  grand'  er- 
re. 
Montagnes  lors  vindrent  à  fe  dref- 
fer , 

pareillement  les  vaux  à  fabaiffer, 

En  fe  rendant  droit  à  la  propre  place 

Que  tu  leur  as  établi  de  ta  grâce,. 
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Pavse  I. 
Ainfi  la  mer  bornas  par  tel  com- 
pas 

Que  ferti  limite  elle  ne  pourra  pas 
O-utrepaffer  :  &  fis  ce  beau  chef  d'oeu- 
vre y 
Afin  que  plus  la  terre  elle  ne  couvre. 

Tu  fis  décendre  aux  valées  les  eaux  : 
Sortir  y  fis  fontaines  &  ruifTeaux  , 
Qui  vont  coulansD  &pafTent  Se  mur- 
murent. 
Entre  les  monts  qui  les  plaines  emitfu- 
rent. 
Et  c'eftafin  que  les  bétes  deschamps 
Puiffent  leur  foif  être  là  étanchans , 
Beuvans  à  gré  toutes  âcczs  breuva- 

Toutes  3  je  dis  3  jufquaux  ânes  fau- 
vages. 
DefTus  &  prés  de  ces  ruifTeaux  cou- 
rans 
Les  oifeletsdu  Giel  font  demeurans,, 
Qin  du  milieu  des  feuilles  &  desbran^ 
ches 

O   * 


-»  --■* 
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Font  refonner  leurs  voix  nettes  &  fran«* 
ches. 

De  tes  hauts  lieux  >  par  art  autre 
qu  humain  y  t       • 

Les  monts  pierreux  arroufes  de  ta 
main  :  t 

Si  que  la  terre  eft  toute  foule  &  pleine 

Du  fruit  venant  de  ton  labeur  fans  pei- 
ne. 
Car  ce  faifant,  tu  fais  par  monts  8c 
vaux 

Germer  le  foin  pour  jumens  &  che- 
vaux : 

L'herbe  à  fervir  f  humaine  créature  y 

Lui  produifant  de  la  terre  pâture. 
Le  vin  pour  être  au  cœur  joye  & 
confort, 

Le  pain  aufli  pour  fhomme  rendre 
'fort: 

Semblablement  f  huile  3  afin  qu'il  en 
faffe 

Plus  rêluifante  &  Joyeufe  fa  face. 
Tes  arbres  verds  prennent  accroif* 
feraient  ^ 
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O  Seigneur  Dfeu  1  les  cèdres  même- 

ment 
Du  mont  Liban ,  que  ta  bonté  fupre- 

me 
Sans  artifice  a  planté  elle-même» 

Là  font  leurs  nids  :  car  il  te  plai€. 

ainfi, 
Les  paficreaux  &  les  paffes  auûî  : 
De  f  autre  part  fur  hauts  fapins  befon^ 

Et  y  bâtit  fa  maifon  la  cigogne. 

Par  ta  bonté  les  monts  droits  Se  hau» 
tains 
Sont  le    refuge  aux  chèvres  &  aux 

dains: 
Et  aux  connils  &  lièvres  qui   vont 

vite 
Les  rochers  creux  font  ordonnez  pour 
:  gîte. 

P  a  v s  E   IL 

Que  dirai  plus  la  claire  Lune  fis  ^ 

Pour  nous  marquer  les  mois  &'  jours 

prefix  : 
Elle  Soleil,  des  qu'il  levé  &  éclairs^ 
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De  fon  coucher  a  connoifTance  claire; 

Apres  en  f  air  les  ténèbres  épars  3 
Et  lors  fe  fait  la  nuit  de  toutes  parts  , 
Durant  laquelle  aux  champs  fort  toute 

béte 
Hors  des  forêts  3  pour  fe  Jetter  en 
quête. 
Les  lionceaux   mêmes   lors  font 
ifTans 
Hors  de  leurs  creux ,  bruyans  &  rugif- 

fans 
Après  la  proye  ,  afin  d'avoir  parure 
De  toi3  Seigneur  3  qui  fçais  leur  nour- 
riture. 
Puis  auffi-tôt  que  le  Soleil  fait  jour, 
A  grands  troupeaux  revont  en  leur  fe- 
jour  : 
Là  où  tous  cois  fe  couchent  &  re- 
pofent , 
Et  en  partir  tout  le  long  du  jour  no*; 
fènt. 
Et  alors  fort  l'homme  fans  nul  dan- 
ger, 
Pour  Mer  droit  à  fon  oeuvre  ranger; 
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Et  au  labcpr ,  foie  de  champs  ,  foit  de 

prée , 
Soit  de  jardins  >  jufques  à  la  véprée. 

O  Seigneur  Dieu  5  que  tes  oeuvres 

divers 
Sont  merveilleux  par  ce  grand  vni- 

vers  ! 
O  que  tuas  tout  fait  par  grand'  fagef- 

fe! 
Bref ,  la  terre  eft  pleine  de  ta  îargef- 

fe. 
Quand  à  la  grande  &  fpacieufe  met 
On  ne  fçauroit  ni  nombrer  ni  nom: 

mer 
Les  animaux  qui  nagent  en. fou  on  à 

de, 
Grands  &  petits  ,  dont  par  tout  elle 

abonde. 

En  cette  mer  navires  vont  errans , 
Puis  la  baleine  horrible  monftre  & 

grand, 
y  as  formé  qui  bien  à  faife  y  noue 
Etàfon  gré  par  les  ondes  fc  /ouê, 
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Pavse    III. 
Tous  animaux  à  toi  vont  à  recours 
Les  yeux  au  Ciel:  afin  que  le  fecours 
De  ta  bonté  à  repaître  leur  donne  5 
Quand  le  befoin  &  le  temps  fy  adonne. 
Incontinent  que  tu  leur  fais  ce  bien 
Be  le  donner ,  ils  fe  paifTent  du  tien  ; 
Et  n'eft  plutôt  ta  large  main  ouverte, 
Quede  tous  biens  planté  leur  eft  offer- 
te. 
Dés  que  ta  face  &  tes  yeux  font 
tournés 
Arrière  d'eux,  ils  font  tous  étonnez: 
Si  leur  efpfit  tu  retires,  ils  meurent, 
£t  en  leur  poudre  ils  revont  &  demeu- 
rent. 

Si  ton  efprit  derechef  tu  tranfmets, 
En  telle  vie  alors  tu  les  remets  ' 
Qu'auparavant  3  &  de  bétes  nouvel-' 

les 
"En  vn  moment  la  terre  renouvelles. 

Or  foit  toujours  régnant  &  floriffant 
La  Majeftc  du  Seigneur  Tout-puif- 
£uxt; 
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Plaifc  au  Seigneur  prendre  réjouïfîan- 

ce 
Aux  œuyres  faits  par  fa  haute  puiffan- 
ce. 
Le  Dieu  je  dis  >  qui  fait  horrible^ 
ment 
Terre  trembler  dVn  regard  feulement  y 
Voire  qui  fait  (tant  peu  les  fçache  at- 
teindre) 
Les  plus  hauts  monts  d  ahan  fuer  8c 
craindre. 
Quant  eft  de  moi,  tant  que  vivant 
ferai, 
Au  Seigneur  Dieu,  chanter  ne  cefïe- 

rai; 
A  mon  vrai  Dieu  plein  de  magnificen-i 

ce 
Pfeaumes  ferai  tant  que  j'aurai  efTence. 

le  le  fu pif  qu'en  propos  &  en  fon 
Lui  foit  plaifante  8c  douce  ma  chan-. 

fon  : 
Cela  étant,  retirez- vous  trifteffe, 
Car  en  Dieu  feul  m'é jouirai  fans  cefle. 
pe  terre  foieat  infidèles  exclus, 


33o      PSEAVME    CV. 

Et  les  pervers  3  fi  bien  qu'il  n  en  fbit 

plus  3 
Sos  y  fus  y  mon  cœur  ,  Dîeu-où  tout 

bien  abonde 
Te  faut  louer ,  loûés-le  tout  le  monde, 

PSEAVME    CV.  T.D.B. 
C  Vs  qtrvn  chacun  de  nous  fanscefle 
^Loiïe  du  Seigneur  la  haute/Te: 
Que  fon  faint  Nom  foit  reclamé  > 
Soit  entre  les  peuples  fsmé  3 
Le  renom  grand  &  précieux 
De  tous  ces  geftes  glorieux. 

Qu'on  chante  &  qu'on  lui  pfalmo- 

die  , 
Et  eue  Ces  merveilles  on  die  : 
S'égaye  ,  dis- je  ,  en  (on  Nom  faint, 
Quiconque  fhuaore  &  le  craint: 
Tout  cœur  cherchant  le  Tout-puif- 

fant, 
S'éjouïffe  en  lebenifTant, 

Cherchez  Dieu  8c  (on  excellence: 
Cherchez  fans  cefTe  fa  prefence: 
Ses  hauts  faits  ne  foient  oubliez: 
Soient  fes  miracles  publiez, 
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ît  les  jugemens  annoncez 
iu'ii a  lui-même  prononcez. 

Vous  d'Abraham  fon  ferf  fidèle 
,a  femence  perpétuelle  5 
înfans  du  bon  îacob  venus  , 
iue  Dieu  pour-fiens  a  retenus  : 
2'eft  nous  defquels  Dieu  eft  le  Dieu, 
iuoi  qu'il feigneurie en  tout  lieu, 
Pavse     I. 
Car  il  a  toujours  fouvenance 
De  cettç  éternelle  alliance 
]^u'il  apromife  de  fon  gré 
ufquesau  millième  degré: 
Dontfaccord  tel  qu'il  ï arrêta. 
ft.vec  Abraham  iltraitta. 

le  dis  ïalliance  jurée 
IfVvec  Ifaac  ,  &:  afïeurée 
A  Tacob  ,  tellement  qu'elle  eft 
Vn  tres-feur  &  certain  arrêt, 
£t  de  Dieu  avec  Ifraêl 
Vn  vrai  accord  perpétuel. 

le  ferai  3  dit- il ,  être  tienne 
La  région  Cananéenne  : 
Ton  partage  détermine 
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Te  fera  en  elle  affigné  : 

Quoi  qu'ils  fuffent  en  tels  dangers  ; 

Peu  de  gens ,  Si  tous  étrangers. 

De  lieu  en  lieu  ils  cheminèrent  5 
Et  d'vn  peuple  à  f  autre  arrivèrent: 
Mais  Dieu  ne  fouffrit  nullement 
Qu'on  les  grevât  aucunement  : 
Ains  pour  f  amour  d'eux  quelque-  fois 
Ilapunijufquesaux  Rois. 
Pavse     IL 

A  mes  Oinâs,  dit-il ,  ne  mefaitesi 
Et  ne  touchez:  à  mes  Prophètes. 
Puis  après  fit  venir  la  faim, 
Et  rompit  la  force  du  pain  : 
Mais  aux  Cens  à  temps  il  pourveut 
D'avant-coureur  qu'il  leuréleur. 

Ceft  Iofeph ,  par  ingratitude 
Vendu  en  dure  (ervitude , 
Et  depuis  aux  ceps  enferré , 
Et  bien  durement  enferré , 
lufqu'au  temps  &  point  aiïïgné 
Que  Dieu.en  avoit  ordonné. 

Puis  quand  Dieu  f  eut  à  fuffifanec 
Eprouvé  par  fan  ordonnance, 
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Le  Roi  même  de  (amaifou 
Envoya  jufqu  à  la  prilon  , 
Quoi  qu'il  fur  grand  dominateur 
Quérir  de  Dieu  le  ferviteur. 

Puis  de  ferviteur  le  fit  maître , 
Pour  tout  fon  domaine  connaître, 
Et  grands  auffi  bien  que  petits 
Tenir  fous  foi  aflujettis , 
Et  donner  bonne  inftrudion 
Auxfages  de  la  nation. 

Pavse    III. 

Lors  fit  Ifraè'I  fon  entrée 
En  Egypte,  &  dans  la  contrée 
De  Cham  lfe  bori  Iacob  logea, 
Où  Dieu  faccreutô<:  l'hébergea: 
Tellement  que  fes  ennemis 
A  fori  gré  lui  furent  fournis. 

Mais  Dieu  tout-puiflfant  &  tout-fagc 
Tourna  au  rebours  leur  courage  , 
Afin  que  d'vn  cœur  animé 
Contre  fon  peuple  bien-aimé> 
Ils  machinaflent  mille  maux      m 
A  fes  ferviteurs  plus  loyaux. 

Sur -cela  Moïfe  il  envoyé  3 
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Aaron  auflî  eft  mis  en  voye, 
Ses  ferviteurs  choifis  tous  deux; 
Qui  accomplirent  fur  iceux 
La  charge  qu'il  leur  fit  avoir 
De  fignes  terribles  à  yoir. 

Il  leur  envoya  des  ténèbres 
Des  plusobfcures  &  funèbres  : 
Et  en  rien  nul  de  cts  deux-là 
A  fa  charge  ne  rebella. 
En  fang  tourna  tous  leurs  ruifleaux  ; 
jfualesponTonsen  leurs  eaux. 
Pavse     IV. 

Il  fit  des  grenouilles  produire 
Pourenjpuantir&  détruire 
Iufques  aux  chambres  de  leurs  Rois; 
Fit  en  parlant  tout  à  la  fois 
Mouches  &  moucherons  divers 
Voler  du  pais  au  travers. 

Donna  pour  la  pluye  la  grêle,  ( 
Avec  la  foudre  pelle-nielle  : 
Frapa  leurs  vignes  &  figuiers , 
Brif^ïïaint  arbre  en  leurs  quartiers. 
Parla ,  &  vindrent  à  monceaux 
Les  hannetons  &  fautereaux. 
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Ainfi  fut  conte  herb 2  mangée , 
Leurs  fruits  &  leur  terre  rongée; 
Il  a  leurs  aîaez  abatus , 
La  fleur  de  toutes  leurs  vertus  : 
Et  fut  à  tirer  diligent 
Lesfiens  garnis  d'or  &  d'argenté 
Jl  n'y  eut  en  toute  leur  bande 
FoiblefTe  petite  ni  grande  : 
Ceux  d'Egypte  êtoint  mémcmenc 
Ioyeuxde  leur  département  : 
Car  la  frayeur  qu'ils  eurent  d'eux 
Les  avoir  rendus  tous  peureux. 
Pavse    V. 

Pour  leur  couverture  vne  nue 
Fut  parmi  le  ciel  étendue. 
Vn  brandon  luifoit  toute  nuit, 
Afin  cu'Ifraël  fut  conduit. 
Quoi  plus  ?  Quand  Ifraël  voulut 
Avoir  de  cailles ,  il  en  plût. 

Il  les  repeut  du  pain  celefte  , 
Et  quand  la  foif  leur- fut  molefte> 
D'vn  roc  fit  rivières  couler  > 
Et  par  les  deferts  fe  rouler  : 
,Car  de  (on  dire  il  lui  fou  vint  > 
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Et  d'Abraham  ion  ferf  non  fcinc. 

Ainfi  tira  fon  peuple  en  joye, 
Et  Ces  peuples  parmi  la  voy  e 
Ailoint  chantans  de  Tes  hauts  faits  i 
Tant  que  de  maints  peuples  défaits 
Leur  donna  les  poffeffions , 
Et  le  labeur  des  nations: 

A'fîn  qu'ils  euiTentfouvenance 
De  bien  garder  fon  ordonnance  > 
Et  fuffenttoû  ours  cuneux 
D'avoir  fes  ftatuts  précieux. 
Soit  donques  d'vn  chant  folennel 
A  jamais  loué  f  Eternel. 

PSEAVME  CVI.  T.D.B. 
T  O  uez  Dieu,  car  il  eft  bénin, 

Et  fa  bonté  n'a  point  de  fin, 
O  u  eft  celui  qui  la  proiïeffe 
De  f  Eternel  recitera , 
Et  tous  les  faits  de  fa  hauteffe 
Entièrement  nous  chantera.     . 

Bien-heureux  qui  va  droitement> 
Et  ne  fait  rien  que  juftement , 
O  Seigneur  j  de  moi  te  foùvicnne  , 
,  Eafcmour  que  portes  aux  tiens  : 

Ce  falut 
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Ce falut  jufquà-moi fen  vienne. 
Duquel  ton  peuple  tu  foûtiens. 

Si  que les  biens  je  puifîe  voir, 
Qu'à  te*cleus  tu  fais  avoir, 
Et  du  plaifir  j'aye  î vfage , 
Duquel  ta  gent  tu  fais  /ouir  : 
Et  qu'avec  ton  faint  héritage 
le  puiffè  à  plein  me  réjouir. 
Pavse    I. 

f  Hela.s  !  &  nos  pères  &:  nous 
T'avons  offencé  entre  tous  : 
Nos  forfaits  font  par  trop  iniques  : 
Commis  avons  grand*  lâcheté  : 
De  tes  faits  d'Egypte  authentiques 
Nos  pères  foigneux  n  ont  été. 

Confidcré  n'ont  en  leur  coeur 

De  tes  hauts  bien-faits  la  grandeur: 
Ains  Ifraël  fier  à  outrance     % 

Prés  de  la  mer  fe  rebella: 

Mais  Dieu  démontrant  fa  puiflTance, 

Pour  fpn  Nom  les  tira  delà. 

Il  tança  la  mer  derofeaux , 
Dont  foudain  tarirent  les  eaux  : 
Au  travers  des  gouffres- horribles 

P 
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Comme  en  païs  fzc  les  guida  t 
Et  mal-gré  les  forces  terribles 
De  leurs  ennemis  les  garda. 

Il  les  fauva  contre  îeffort   . 
De  f  ennemi  puiffant  &  fort  : 
S  ut*  leurs  haineux  les  flots  tournèrent , 
Si  qu'vn  feul  n  en  fut  exempté  : 
Les  fiens  creurent  lors ,  &  louèrent 
Son  fecours  expérimenté. 
Pavse     II. 

Mais  ils  oublièrent  foudain 
Tous  les  ouvrages  de  fa  main  , 
Etfonconfeilils  n'entendirent: 
Ainsdeconcupifcence  epris, 
Même  au  defert  ils  entreprirent  ■ 
De  tenter  Dieu  par  grand  mépris. 

Alors  il  leur  donna  plaifir 
De  manger  félon  leur  defir  : 
Mai*s  leurs  corps  gourmans  en  décheu- 

rent  : 
Puis  fur  Moife  de  plein  gré 
Au  camp  par  envie  ilsfémeurent, 
Et  contre  Aaron  Prêtre  facré. 

Sous  Abiram  terre fouvrit  : 
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Et  fous  Dathan  quelle  couvrit  : 
Flammes  dedans  leur  camp  féprirent , 
Le  feu  les  méchans  dévora  : 
Vn  veau  dans  Orcb  ils  fondirent, 
Dont  chacun  l'image  adora. 

Ainfl  changèrent  le  Seigneur, 
(Qui  fut  leur  gloire  &  leur  honneur) 
En  l'image  d'vn  bœuf  qui  broute  : 
Dieu  &  les  hauts  faits  publiez 
Au  travers  de  ï Egypte  toute 
Furent  tôt  par  eux  oubliez. 
Pavse    III. 
Ils  oublierentles  hauts  faits; 
Qu'au  païs  de  Ch?.m  il  a  faits , 
Et  mainte  merveille  terrible 
Qu'en  la  mer  rouge  il  déclara  : 
Dont  êmeu  de  courroux  horrible, 
De  les  perdre  il  délibéra. 

Moïfe  lors  fon  ferf  éleu , 
Soudain  que  ce  mal  il  eut  vu , 
Vient  entre-deux  devant  fa  face 
Cette  afpre  fureur  détourner, 
Afin  qu'vn  tel  mal  ne  leur  faflTe , 
Qi!*  les  vienne  tous  ruiner. 

P     2 
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Ils  ont  eu  aufïî  en  mépris 
La  région  de  fi  grand  prix  : 
En  fon  dire  n'ont  eu  fiance  : 
Ils  ont  murmuré  mainte-fois , 
Et  n'ont  rendu  obeïflancc 
En  oyant  du  Seigneur  la  voix. 

Et  pource  aufli  le  Souverain 
En  élevant  contr'eux  fa  main  , 
Fit  vn  grand  ferment  de  détruire 
Eux  &  leurs  enfans  es  deferts , 
Et  de  les  êpandre  en  fon  ire 
Es  pais  lointains  &  divers, 
Pavse   IV. 

A  Baalpeor  neantmoins 
Tôt  après  leurs  cœurs  furent  joints, 
Pour  manger  des  morts  les  offrandes: 
Donc  en  fes  indignations 
Dieu  les  frapa  de  playes  grandes , 
Piqué  par  leurs  dévotions. 

Lors  Phinées ,  homme  de  fait , 
Vint ,  &  vengeant  vn  tel  forfait , 
Fit  ceffer  f ire  épouvantable  : 
Et  lui  fut  ce  fait  alloué 
Pour  chofe  fi  jufle  8c  notable , 
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Q"  a  jamais  en  fera  loué. 

Mais  Dieu  par  euxfut  irrite 
En  Menba,&  dépité, 
lufques  à  n'épargner  Moïfe  , 

Qu'ils  rourmenterenrjufqiies-îà, 
Que  doutant  de  fon  entreprifc 
Trop  légèrement  il  parla. 
Pavse  V. 
Us  nanties  peuples  ruinez 
Q^c  Dieu  leur  avok  ordonnez: 
Mais  parmi  eux  ilsfemé4erent, 
Aprenans  leurs  faits  mal-heureux^ 
Et  leurs  images  adorèrent, 
Qui  furent  vn  piège  pour  eux. 
Car  les  cruels  &  inhumains 
Sacrifièrent  de  leurs  mains 
Au  Diab!eleursfîls&  ieurs£IIes-; 
Et  firent  du  fang  innocent 

De  leurs  miferables  familles 
ft  leurs  idoles  vn  prefent. 

Ces  meurtriers  rendirent  poilu 
-epaïs  jadis  bien-  voulu; 
ïn  leurs  damnables  entreprifes 
I*  fe  font  tous  contaminez , 
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Suivantleursfauffespaillardifes, 
Où  du  tout  fc  font  adonnez. 

L'ire  du  Seigneur  en  fuma, 
Et  contre  fa  sent  falluma  5 
Pour  haïr  Ton  propre  héritage  î     ■*■ 
Et  pourtant  es  mains  des  Gentils  3 
Et  à  leurs  haineux  pleins  de  rage  • 
Les  rendit  tous  afTbjettis. 
Pav.se    VI. 

Leurs  haineux  les  ont  affligez  , 
Ployez  fous  leur  main  &  rangez  : 
Souvent  ils  ont  eu  délivrance: 
Mais  ils  ont  toujours  refîfté  , 
Et  n'ont  eu  ni  mal  ni  nuifance 
Que  par  leur  propre  iniquité. 

Si  a-t-il  en  affliction 
Iettéfœil  fur  fa  nation. 
Quand  il  a  leur  clameur  ouïe  : 
De  fon  accord  feft  fouvenu , 
Et  fabonté  feft  repentie 
Du  mal -heur  à  eux  avenu. 

Il  leur  a  rendu  gracieux- 
Leu'rsdetenteurs  plus  furieux. 
O  nôtre  Pieu  ,  ta  bonté  vueiiie 
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Nous  fauver,  &  pour  tonfaint  Nom 
D'entre  les  peuples  nous  recueille  y 
Pour  magnifier  ton  renom. 

Soit  le  Seigneur  Dieud'Ifraél 
Bénit  d'vn  los  perpétuel  3 
Qui  dure  à  jamais  &  Tans  cefie  : 
Soit  par  le  peuple  répondu  5 
Ainfifoit.  Bref3deiahauteiTe 
Le  los  foit  par  tout  êpandu. 

PSEAVME  CVII.  CM. 
\Onncz  au  Seigneur  gtaire, 

^11  eft  doux  &:  clément  3 

Et  fa  bonté  notoire 

Dure  éternellement. 
Ceux  qu'il  a  rachetez  , 

Qu'ils  chantent  fahauteffe, 

Et  ceux  qu'il  a  jettez 

Hors  de  la  main  d'opreffe. 

•    Les  ramafTantcnfemble 

D'Orient  ,•  d'Occident, 

De  l'Aquilon  qui  tremble, 

Et  du  Midi  ardent. 
Si  d'aventure  errans 

Par  ks  deferts  fe  treuvent, 
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Demeurance  querans  3 

Et  que  trouver  n'en  peuvent: 

Et  fi  fafpre  famine. 
Et  la  foif  fans  liqueur 
Les  travaille  &  leur  mine 
Et  le  corps  &  le  cœur: 

Pourveu  qu'à  tel  befein 
Criansà  Dieu  lamentent, 
Subie  il  les  met  loin 
Des  maux  qui  les  tourmentent: 

Et  droit  chemin  paflable 
Leur  montre  &  fait  tenir, 
Pour  en  ville  habitable 
Les  faire  parvenir. 

Lors  de  Dieu  vont  chantans 
Les  bontez  nompareilles, 
Cà  &  là  racontans 
Aux  hommes  fes  merveilles. 
P  a  v  s  e    L 

Il  rend  famé  aiïbuvic 
Qui  de  foif  languiflbit, 
Soûlant  de  biens  la  vie 
Qui  de  faim  periflbir. 

Ceux  qui  font  reflerrex 
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En  ténèbres  mortelles , 
Enchaînez,  enferrez, 
Et  foufïrans  peines  telles. 

Pour  avoir  la  parole 
De  Dieu  mife  à  mépris, 
Et  tenu  pour  frivole 
Son  confeilde  grand  prix  : 

Quand  par  tourmens  leurs  coeurs 
Humiliez  demeurent , 
Abatus  de  langueurs, 
Sans  que  nuls  les  fequeurent: 

Pourveu  qu'à  Dieu  fadreflenr^ 
L'invoquansau  befoin  3 
Tous  les  maux  qui  les  prefTent 
Tôt  il  renvoyé  au  loin  : 

Des  prifonsles  met  hors 
Mortelles  &  obfcures, 
Rompant  leurs  liens  forts, 
Cordes  &  chaines  dures. 

Lesbontez  nom  pareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans  > 
Cà  &  là  (es  merveilles 
Aux  hommes  racontans: 

D'avoir  jufqu'aux  courreaus 
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Brifé  d'airain  les  portes  , 
Et  de  ferles  barreaux 
Rompu  de  fes  mains  fortes. 

Les  fols  qui  les  fuplices 
Sentent  de  leurs  péchez  y 
Et  qui  font  par  leurs  vices 
Malades  affectiez: 

Dont  le  cœur  tout  repas 
Et  viande  abomine, 
Et  qui  font  prés  du  pas 
De  la  mort  qui  les  mine  : 

Pourveu  qu'à  Dieu  fadreflent, 
L'invoquansau  befoin. 
Tous  les  maux  qui  les  preffent 
Tôt  il  renvoyé  au  loin. 

D'vn  feul  motqu  il  tranfmet 
Leur  donne fanté  telle, 
Que  du  tout  hors  les  met 
De  ruine  mortelle. 

Lesbontez  nompareilles 
De  Dieu  1ers  vont  chantans, 
Cà&  là  fes  merveilles 
Aux  hommes  racontans. 
A  Dieu  dardent  defir 
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Loiiange  facrifient, 
Et  avec  grand  plaifir 
Ses  œuvres  magnifient. 
P  a  v  s  E     II. 
Ceux  qui  dedans  galées 
Deflfus  la  mer  fen  vont  5 
Et  en  grand's  eaux  falées 
Mainte  trafique  font: 

Ceux-là voyentde  Dieu 
Les  oeuvres  merveilleufes^ 
Sur  le  profond  milieu 
Des  vagues perilleufes. 

Le  vent  >  s'il  lui  commande} 
Souffle  tempétueux. 
Et  fenfle  en  la  mer  grande 
Le  flot  impétueux. 

Lors  montent  au  ciel  haut, 
Puis  aux  gouffres décendent. 
Et  d'effroi  peu  fen  faut 
Que  les  âmes  ne  rendent.^ 

Chancellent  en  yvrogne, 
Troublez  du  branlement  3 
Tout  leur  fens  les  éloigne  3 
Perdent  ^entendement.. 
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Mais  fi  à  telbefoin 
Crians  à  Dieu  lamentent 
Subit  il  les  met  loin 
Des  maux  qui  les  tourmentent. 

Fait  au  vent  de  tempête 
Sa  fureur  rabaifler: 
Fait  que  la  mer  farréte ,  . 
Fait  fes  ondes  cefler. 

L'orage  retiré , 
Chacun  joye  demene  > 
Et  au  portdefiré 
Le  Seigneur  Dieu  les  mené* 

Les  bontez  nompareilles 
De  Dieu  lors  vont  chantans> 
Cà  8:  là  Tes  merveilles 
Aux  hommes  racontans, 

Parmi  le  peuple  bas 
tf  iui-haufient  en  gloire. 
Et  ne  tetaiient  pas 
Des  grands  aucon' 

Pays*  IIL 

M.iiqui  les  eaux  proiofid . 
En  deierc  convertit, 
tt  les  fources  des  ondes 
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Afleche  &  divertit. 

Lui  qui  fteriles  fait 
Terres  graffes  &  belles, 
Et  tout  pour  le  forfait 
Des  habitans  d'icelles. 

Qui  deferts  d'humeur  vuides 
Convertit  en  grand' s  eaux. 
Et  lieux  fecs  &  arides 
En  fources  &  ruiffeaux  : 

Et  qui  là  fait  venir 
Ceux  quidefaïmlanguiflent3 
Lefquels  pourfy  tenir 
Des  villes  y  bâuffent. 

Y  femer  champs  fe  peinent^ 
Et  vignes  y  planter  ^ 
Qui  tous  les  ans  ameinent 
Fruit  pour  les  fubftanter. 

Là  les  remplit  de  bien3 
Les  croît  >  les  continue, 
Et  Leur  bétail  en  rien 
11  ne  leur  diminué. 

Puis  décroiffant  de  nombre  s 
Viennent  à  raritéj 
Par  maux  Se  par  encombre  D 
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Et  par  fterilité. 

Riches  5 nobles  &  grands, 
Méprifez  il  renvoyé , 
Par  deferts  lieux  errans , 
Où  n'eft  chemin  nivoye. 

-Et  élevé  &:  délivre 
Le  pauvre  hors  d'ennui  : 
Et  force  gens  fait  vivre 
Comme  vn  troupeau  feus  lui. 

Ce  voyans  5ontaux  coeurs 
Les  juftesjoyeenclofe, 
Et  de  Dieu  les  moqueurs 
S'en  vont  la  bouche  clofe. 

Quiafens  &  prudence 
Carde  à  ceci  prendra , 
Lors  la  grande  clémence 
Du  Seigneur  entendra. 

PSEAVME  CVIII.  T.D.B. 

\  A Oncœureftdifpos  6raonDieu: 
***  Mon  cœur  eft  tout  prêt  en  ce  lieu 
De  te  chanter  rout  à  la  fois 
Cantiques  de  main  &  de  voix/ 
Pfalterion  rcvcille-toi^ 
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Harpe  ne  demeure  à  recoi  : 
Car  je  veux  debout  comparoitre 
Dés  que  le  jour  vient  a  paroitrC, 

Seigneur  3  je  te  célébrerai 
Entre  les  gens  >  &  te  dirai 
De  toutes  mes  affeéUons 
Pfeaumes  entre  les  nations. 

Car  ta  grande  bénignité 
Plus  haut  queles  deux  a  monté  : 
Et  ta  vérité ,  fans  rien  feindre , 
Iufquesaux  nues  vient  atteindre, 

O  Dieu,leve-toifurlescieux, 
Montre. toi  par  tout  glorieux , 
Pour  tirer  les  tiens  hors  d'émoi 
Ten  moi  la  main  ,  exauce  moi. 

Mais  quoi?  Dieu  m'a  déjà  oui, 
Etdefon  faintlieu  réjoui  : 
Sichem  fera  mon  héritage , 
Le  val  de  Succoth  mon  partage, 
Pa  VSE. 

De  Galaad  la  région 
Sera  de  ma  polTefTion  : 
Et  de  Manaffé  tout  le  bien 
Sans  nulle  doute  fera  mien. 
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Ephraïm  peuple  grand  &  fort 
Sera  de  mon  chef  le  fuport  : 
Et  du  Royaume  îafîeurance  , 
Dont  luda fera  f ordonnance. 

Les  Moabites  au  furplus 
le  ne  veux  eftimer  non  plus , 
En  dépit  de  leurs  mauvaitiez , 
QuVn  vaifieau  pour  laver  mes  pieds. 

Contre  Edorn  peuple  glorieux 
le  jetterai  mes  fouliers  vieux  y 
Sus  >  Paleftins,  faites-moi  fête 
De  ma  victoire  qui  fepréte. 

Mais  par  qui  ferai- je  en  feurtc 
Conduit  en  la  forte  Cite  ? 
Qui  eft-ce  qui  me  conduira 
lufqn  en  Edorn  5  &  guidera  ? 

ISe  fera-ce  pas  toi,  o  Dieti, 
Qui  nous  chaiTois  de  lieu  en  liei?  j 
Et  n'ac.compagnois  nos  armées 
De  tes  faveurs  accoutumées  : 

Donne-nous  ton  fecours  d'cnhaiU 
Contre  celui  qui  nous  affaut: 
Car  qui  n'a  que  le  terrien 
Pourja  fauve-garde  ^  il  n a.  rien. 
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Dieu  nous  rendra  preux  &  vaillans 
Encontre  tous  nos  alïaiilans  , 
Renverfanc  par  fa  vertu  grande 
De  nos  haineux  toute  la  bande* 

PSEAVME  CIX.  T.D.B. 
Ç\  Dieu  ,  mon  honneur  &  ma  gloire, 
^■^Ne  v.ueiMes  maintenant  te  taire  : 
Car  c'eft  contre  moi  quefadreffe 
La  bouche  méchante  &  traîtrefle, 
Et  la  fauiTe  langue  qui  ment , 
A  parler  de  moi  fauffement. 

Sans  caufeils  m'ont  pris  en  querelle; 
Et  m'ont  livré  guerre  mortelle  : 
Pour  îamour  que  leur  ai  montrée, 
Ils  ont  fur-moi  haine  jurée  : 
Mais  la  prière  m'a  été 
Pour  refuge  en  averfité. 

Pour  bien  ils  ne  m'ont  fait  que  peine,* 
Pour  amour  m'ont  rendu  la  haine  : 
Mets-le  5  Seigneur ,  en  la  puiffance 
D'vn  méchant  rempli  de  nuifance: 
L'ennemi  plein  de  cruauté 
Soit  toujours  prés  de  fon  côté. 

Quand  il  viendra  devant  le  luge,; 
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Toujours  pour  médiane  on  le  juge 
Toute  fa  prière  &  requête 
Tourne  en  pec hé  deifiis  fa  tétc  : 
Meure  tôt ,  &  luid  pourveu  , 
Soit  à  fon  office  pourveu. 

Sa femencefoit  orpheline, 
Sa  femme  veuve  ,&  par  famine 
Aillent  fes  fils  de  porte  en  porte 
Cherchant  leur  vie  en  toute  forte  ,' 
Ayans  delaifTé  leur  maifon 
Pauvre  &  vuide  en  bonne  faifon. 

L'vfuriertous  fesbiensatrape, 
A  ï  tranger  rien  n'en  êchape: 
Homme  vers  lui  ne  fe  recorde 
D'étendre  fa  mifencorde  : 
Nul  n'y  ait  qui  par  amitié 
De  les  orphelins  ait  pitié, 
Pavse    I. 
Soitfarace  ôcéedu  monde. 
Et  désla  lignée  féconde 
Soit  fa  maifon  toute  abolie: 
Le  Seigneur  jamais  ne  foublie 
De  ks  ayeuls  ,pourles  péchez 
Dos*  ils  ont  êcé  entachez. 
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Iamais  ne  foit  la  faute  éteinte 
Du  mal  dont  fa  mère  eft  atteinte  : 
Ses  forfaits  &  fautes  mortelles 
Soint  devant-toi  perpétuelles  : 
Soit  dedeifuslâterreôté 
Son  nom  à  perpétuité. 

D'autant  qu'il  n'a  eu  fouvenance 
D  aider  le  pauvre  en  fa  fouffrance: 
Plutôt  ia  perfonne  opreffëe , 
Chetive  ,  lafTe  &  angoiflee 
11  a  tourmentée  à  grand  tort , 
Iufqu'à  luipourchafTerlamort. 

Il  a  aimé  la  mal'encontre  , 
Faidonc,  Seigneur,  qu'il  la  rencontre: 
Labonne-encontreila  haïe, 
De  lui  bonne-encontre  fenfuïe; 
Soitdetout  mal  entortillé, 
Comme  s'il  en  fut  habillé. 

Ainfi  comme  eau  dedans  fon  ventre 
Tout  mal-heur  découle  &:  y  entre. 
Et  comme  huile  penetrative 
Iufques  dedans  fes  os  arrive  ,  .  < 

Et  foit  continuellement 
Sa  ceinture  &  fon  vêtement. 
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Tel  foit  de  par  Dieu  le  falaire 
Des  œuvres  de  mon  averfaire , 
Et  de  toute  langue  maligne 
Qyiva  parlant  de  ma  ruine  ; 
Mais  toi  5  mon  Dieu ,  en  cet  émoi 
Pour  ton  Nom  favorifc-moi. 
Pavse   II. 

Sauve  moi  >  mon  Dieu  favorable  5 
Par  t*  bonté  tant  fecourable  : 
Car  je  fuis  pauvre  &  plein  d'oprefTc, 
Et  mon  cœur  tranfi  de  détrefle  : 
le  décline  &  m'en  vais  déchoir 
Ainfi  qu Vne ombre  furie  foir. 

De  place  en  place  je  fautelle 
Ainfi  cotome  vne  faucerelle  : 
le  fens  de  mes  genoux  les  jointes 
De  jûner  lâches  &  déjointes  : 
Mon  pauvre  corps  atténué 
Eft  de  graiffe  tout  dénué. 

Mêmes  en  ces  peines  tant  dures 
Encor'  me  font-ils  mille  injures , 
Ecregardans  ma  peine  amere 
Branlent  la  tête  en  vitupère  : 
Mai^airie-moi,  mon  Dieu,  mon  Roi, 


•     PSEAVMECX.      3jy 

Et  par  ta  bonté  fauve-moi  : 

Afin  que  leur  faffes  connaître 
Qiie  c'eftcifoeuvre  de  ta  dcxtre* 
Et  qu'vne  telle  délivrance 
Ne  vient  finon  de  tapuiffance: 
Ils  me  maudiront  nonobftant, 
Mais  tu  me  béniras  pourtanr. 

Lèvent  hardiment  leur  hauteflc , 
Il  faut  que  honte  les  abaiffe, 
Et  qu'à  m'éjouir  je  m'adonne. 
Vergongne  donc  les  environne, 
Et  couvre  tous  entièrement  * 
Ainn*  comme  vn  habillement. 

Ma  bouche  lors  en  fes  cantiques  x 
Voire  es  affemblces  publiques , 
Chantera  de  Dieu  t excellence  : 
Qi )i  au  pauvre  a  fait  affîftance  5 
Etfecours  contre  ceux  donné 
Quifavoiru  à  mort  condamné. 
PSEAVME  CX.  CM. 

E  Tour-puiffantà  mon  Seigneur  & 
Maître 
A  dit  ce  mot ,  à  ma  dextre  te  fîeds , 
Tant  que  j'aurai  renverfé  Se  fait  erre  . 


^8        PSEAVME  CX.   • 

Tes  ennemis  le  feabeau  de  ces  pieds. 
Lefceptre  fort  de  ton  puiflant  em- 
pire 
Enfin  fera  loin  de  S  ion  tranfmis 
Par  f  Eternel ,  lequel  te  viendra  dire, 
Règne  au  milieu  de  tous  tes  ennemis. 
De  (on  bon  gré  ta  gent  bien  difpo- 
fée 
Au  jour  très  ■  faint  de  ton  facre  cour- 
ra: 
Et  auflî  dru  qu'au  matin  chet  rofêV, 
Naître  en  tes  fils  ta  jeunefTe  on  verra. 
Car  {Eternel  fans  changer  de  cou- 
rage 
A  de  toi  feul  dit  ,  &  juré  avec  : 
Grand  Prêtre  &  Roi  tu  feras  en  tour 

A 

âge: 
Enfuivant  îordre  au  bon  Melchifedec. 
A  ton  bras  .droit  Dieu  ton  Seigneur; 
&  Père 
T'aflîfteraaux  belliqueux  arrois, 
Là  où  pour  toi  au  jour  de  fa  colère 
Rompra  la  tête  à  Princes  &  à  Rois. 
Suxks  Gentils  exercera  jufticc, 


PSEAVME  CXI.       w 
Remplira  tout  de  corps  morts  enva- 
his, 
Etfraperapourle  dernier  fuplicç 
Le  Chef  régnant  fur  beaucoup  de  pais. 
Même  en  palTant  au  milieu  de  la 
plaine 
De  feau  courante  à  grand*  hatte  il 

boira  : 
Par  ce  moyen  ayant  vî&oire  pleine , 
Latétehaut  tour  joyeux  lèvera. 
PSEAVME  CXI.  T.D.B. 
Y  Seigneur  Dieu  en  tous  endroits* 
En  faffemblée  des  plus  droits  3 
De  chanter  à  Dieu  coûtumiere. 

La  gloire  je  confefilrai  > 
Et  fa  louange  annoncerai 
D'vne  affeâion  toute  entière. 

Du  Seigneur  font  grands  les  effets^ 
Et  qui  bien  contemple  fes faits, 
Vrai  contentement  y  rencontre. 
Ce  n'eft  que  gloire  &  Majefte 
De  ce  qu'il  fait ,  &:  fa  bonté 
Pax  tout  éternelle  fe  montre. 
Le  Seigneur  par  les  faits  exquis» 


D 


3*0      PSEAVME   CXI, 

A  jamais  vn  bruit  feft  acquis 

De  douceur  &  de  bien-vueillance. 

Il  a  foûtenu  &:  (buttent 
Ceux  qui  font  craint ,  &  ie  fouvient 
A  jamais  de  fon  alliance. 
Pavse. 
A  fon  peuple  il  a  fait  favoir 
Quel  eft  f  effet  de  fon  pouvoir  , 
Leur  donnant  des  gens  {héritage  : 

Ce  n'eft  que  feure  loyauté , 
Ce  n'eft  que  rres-jufte  équité 
Quand  il  met  la  main  à  f  ouvrage. 

Tous  les  mandemens  qu'il  a  faits 
Sont  feurs  &  fermes  à  jamais , 
Faits  en  vérité  &  droiture  : 

Il  a  fon  peuple  délivré, 
Accord  avec  lui  a  juré, 
Voire  vn  accord  qui  toujours  dure. 

Son  Nom  eft  redoutable  &  faint; 
Révérer  Dieu  de  cœur  non  feint , 
C'eft  le  chef  de  vraye  fageffe  : 

Sage  eft  ceiui  qui  fait  ceci , 
Et  fe  peut  afteurer  auffi 
Q$A  en  fera  loue  fans  ceffe. 
<    n  O  bien- 


PSEAVME  CXIT.T.fr.B.  3^1 
Ç\  Bien-heureufelaperfonne 
^  Qui  crainc  t Eternel ,  &  fadonne 
Du  tout  à  fa  Loi  tres-entiere , 
Sa  race  en  terre  fera  forte  : 
Car  Dieu  bénit  en  toute  forte 
Des  bons  la  race  droituriere. 
•     D'vn  telJamaifon  tres-heureufe 
En  fous  biens  fera  planteureufe , 
Etlajufticeperdurable. 
Dieu  de  fa  clarté  belle  &c  pure 
Eclaire  leur  nuit  plus  obfcure, 
Comme  doux ,  bon  &  pitoyable. 

Le  débonnaire  donne  Se  prête, 
Par  raifon  fes  affaires  traitte , 
De  jamais  branler  il  n  a  garde  : 
De  l'homme  qui  fuyant  le  vice 
.  S'adonne  à  tout  bien  &jufticc    ■ 
La  mémoire  à  jamais  fe  garde. 

Il  ne  craint  mauvaife  nouvelle  • 
Car  fon  cœur  jamais  ne  chancelle  ; 
Ayant  au  Seigneur  faiîance: 
Sa  confeience  bonne  &  faintc,' 
Attend  fermement  &  fans  craintq 
Sur  fes  ennemis  la  vengeance.       n 

a  ' 


f*i     PSEAVME  CXIII. 

De  (es  biens  il  donne  &  difpence 
Aux  .pauvres  en  leur  indigence: 
Sa  juftice  dure  fans  ceffe  : 
Sa  corne  plus  elle  eft  grevée, 
D'autant  plus  haut  eft  élevée 
En  honneur  &  toute  hauteife. 

Lesméchans  voyans  cette  chofe  i 
De  dépit  auront  bouche  clofe  : 
En  grinçant  les  dents  de  colère: 
Ils  en  deviendront  tous  etiques , 
Mais  eux  &  leurs  defirs  iniques , 
Périront ,  quoi  qu'ils  fâchent  faire. 

PSBAVME  CXIII.  CM. 
Tu  Nfansqui  le  Seigneur  fervez , 
■*-"  Loùez-le  ,  &  fon  Nom  élevez  : 
Louez  fon  Nom  &  fa  hautefle. 

5ok  prêché ,  foit  fait  folenncl 
Le  nom  du  Seigneur  éternel, 
Par  tout  en  ce  temps  &  fans  cefle, 

D'Orient  jufqu'en  Occident 
Doit  être  le  los  évident 
Du  Seigneur ,  &  fa  renommée. 

Sur  toutes  gens  le  Dieu  des  dieux 
Eâ  exalté ,  8c  fur  les  deux 


PSEAVME  CXIV.     3*3 
S'élève  fa  gloire  eftimée.. 

Qui  eft  pareil  à  nôtre  Dieu  , 
Lequel  fait  fa  demeure  au  lieu 
Le  pius  haut  que  Ton  fauroit  querrcs 

Et  puis  en  bas  veut  dévaler 
Pour  toutes  chofes  contempler 
Qui  fe  font  au  ciel  &  en  terre* 

Le  pauvre  fur  terre  gifant 
Il  élevé ,  en  £autorifant , 
Et  le  tire  hors  de  la  boue* , 

Pour  le  colloquer  aux  honneurs . 
Desfeigneurs,  voire  desfeigneurs 
Du  peuple  que  fienîl  avoue. 

C'eft  lui  quiremplit  à  foifon 
De  très-beaux  enfans  la  maifon 
De  la  femme  qui  cft  ftcrile  : 

Et  lui  fait  joycrecevoir, 
Quand  d'impuiffante  à  concevoir; 
Se  voit  d'enfans  mère  fertile. 

PSEAVME  CXIV.  CM. 

QVand  Ifraël  hors  d'Egypte  fortit^ 
Et  la  maifori  de  Iacob  fe  partie 
D'entre  le  peuple  étrange  3 
ïuda  fut  fait  la  grand'  gloire  d«  E(ien  > 


1*4    PSEAVME   CXIV. 
Et  Dieu  fe  fie  Prince  du  peuple  He- 
brieu , 

Prince  de  grand*  louange. 
La  mer  le  vid  qui  fenfuït  foudain  , 
Et  contre-mont  îeau  du  fleuve  Iordain 

Retourner  fut  contrainte. 
Comme  moutons  montagnes  ont  failli 
Auifi  en  ont  les  côtaux  treflailli , 

Comme  agnelets  en  crainte. 
Qu\av  ois-tu  mer  à  t'enfuïr  foudain? 
Pourquoi  à  mont  feau  du  fleuve  Ior- 
dain 

Retourner  fus  contrainte  ? 
Pourquoi  avez  >  monts  >  en  moutons 

failli? 
Pourquoi  côtaux  en  avez  treflailli 

Comme  agnelets  en  crainte  ? 
Devant  les  yeux  du  Seigneur  qui 
tout  peut , 
Devant  le  Dieu  de  Iacob^uand  il  veut 

Terre  tremble  craintive  : 
le  disle  Dieu  ,  le  Dieu  convertiflant 
La  pierre  en  lac ,  &  le  rocher  puiflant 
l  En  fontaine  d'eau  vive. 


P  S  E  AV  M  E  CXV.  CM.  fâ 

VI  On  point  à  ncus^non  point  à  nouSj> 
■*^        Seigneur  5 

Mais  à  ton  Nom  donne  gloire  &hon« 
neiîtx 

Pour  ta  grâce  &  foi  feure. 
Pourquoi  diroint  les  gens  en  fe  mo- 
quant, 
Oùeft  ce  Dieu  qu'ils  vont  tant  invo^ 
quant  ? 

Où  eft-il  à  cette  heure. 
Certainement  nôtre  Dieu  tout  par* 
fait 
Refide  aux  deux ,  &  de  là  haut  il  fait 
Tout  ce  qu'il  veut  en  fomme  : 
Mais  ce  qu'adore  &  fert  tout  autre 

gent, 
Idoles  font ,  faites  d'or  &  d'argent. 
Ouvrage  de  main  d'homme. 
Bouche  elles  ont  3  fans  parler  ni  mou- 
voir: 
Elles  ont  yeux  ,  &  ne  fauroint  rien 
voir  : 

C'eft  vne  chofe  morte. (^ 
Oreilles  ont>  8c  ne  fauroint  ouïr, 

ÇL3 


1*6     PSEAVME  CXV. 
ïLlles  ont  nez,  &  ne&uroint  jouir 
D'odeur  douce  ni  forte. 
Elles  ont  mains,  ne  pouvans  rien 
toucher , 
Elles  ont  pieds  >  &  ne  f  auroint  mar- 
-cher, 

Gofier  ,&  point  ne  crient. 
Tels  &  pareils  font  tous  ceux  qui  les 

font  3 
Et  ceux  lefquels  à  leurs  recours  fen 
vont  3 

Et  tous  ceux  qui  fy  fient. 

Pavse. 

Toi  Tfraël  arrête  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur  3  c'eft  ta  force  &  pou-, 
voir  3 

Bouclier  &  fauve  garde. 
Maifond'Aaron  5arréte  ton  efpoir 
Sur  le  Seigneur,  c'eft  ta  force  &  pou^ 
voir, 
^  Lequel  te  fauve  &  garde. 
Votnscraignans  Dieu,  arrêtez  vôtre 
— e/poir 


PSEAVME  CXV.       if? 
Suc  tel  Seigneur,  car  c'eft  vôtre  pou- 
voir, 

Sous  qui  fennemi  tremble. 
Le  Seigneur  Dieu  de  nous  fou  venir  a* 
Plus  que  jamais  Ifraèl  bénira. 

Les  fils  d' Aaron  enfemble. 
A  ceux  qui  font  de  foffencer  craia- 
tifs 
Grands  biens  a  fait  ,  depuis  les  pîiiç 
perirs 

Iùfqu'à  ceux  de  grand  âge. 
Les  biens  &dons  que  pour  vous  (dits 

ï!a, 
Il  fera  croirre  à  vous  &  à  ceux-là 
De  votre  parentoge. 
Puis  que  bénies  êtes  &  b{en-aimez 
Du  grand  Seigneur, qùiles-cieuxafo^ 
mez  , 

Et  terre  fafïbnne'e. 
Le  Seigneur  feft  refervé  feulement 
Les  deux  pour  foi,  la  terre  entièrement 
Aux  hommes  a  donnée. 
O  Seigneu Dieu, {homme par Jjiorc 
tranfi  N 

Q    4 


3*8     PSEAVME  CXVï. 

Me  dit  ton  los  ,  ni  quiconques  auflï 

Enlafoffe  dcvale: 
Mais  nous  vivans  :  par  tout  où  nous 

irons 
Débouche  &  cœur  le  Seigneur  béni- 
rons 

Sans  fin  3  fans  intervale. 

PSEAVME  CXVI.  T.D.B. 

T'Aime  mon  Dieu,  car  lors  que  j'ai 
A        crié, 

le  fai  qui!  a  ma  clameur  entendue  : 
Et  puis  qu'il  m'a  fon  oreille  tendue» 
En  mon  dur  temps  par  moi  lera  prié. 
La  mort  m'avoit  en  fes  pièges  fur- 
pris, 
Trouvé  m'avofcit  les  mortelles  angoif- 

fes: 
létoisfaifi  de  douleurs  &  triftefles, 
Quand  à  prier  par  ces  mots  je  me 
pris: 

Las  !  fauve  -  moi  qui  fuis  des  plus 
*    c'^etifs, 
ELJ.Q  trouvai  le  Seigneur  fecourabte  : 


PSEAVME  CXVI.    5^ 
Nôtre,  Dieu  5  dis-je  5  cft  doux  &  pito- 
yable , 
Et  volontiers  garde  les  plus  petits. 
Car  quand  j'étois  de  langueur  tout 
recreu , 

DeJivré  m'a  mon  Dieu  que  je  recla: 

me; 
Retourne-  donc  en  ton  repos  mon  ame3 
Puis  que  de  Dieu  ce  bien-fait  as  receu. 

Puis  qu'as  gardé  ma  vie  de  la  mort , 
Mes  yeux  de  pleur  ,  &  mes  pieds  de 


ruine  > 


Ccft  devant-  toi  qu'il  faut  que  je  che- 
mine 

Durant  ma  vie  3ô  mon  Dieu  >  mon  fu- 
port, 

Pavse. 
l'ai  creu5  &  pour  ce  ai-/e  à  parler 
aufïi; 

Las  !  ma  pauvre  ame  êtoit  fort  tour- 
mentée , 

Tant  que  ;'ai  dit  d  ardeur  précipitée; 

Jout  homme  eft  faux  &  je  le  rçouvc 
ainû. 

9~i 


37o     PSEAVME  CXVÏ. 

Mais  que  rendrai-je  à  Dieu  p^our  fe$ 

biens-faits? 
Ceft  qu'en  prenant  de  louange  la  taf- 

fe 
Pour  témoigner  qu  il  m'a  fauve  de  grar 

ce, 

L'invoquerai  pour  les  biens  qu'il  m'a 

faits. 
A  Dieu  rendrai  dés  maintenant  mes 

vœux, 
Même  devant  faflemblée  ordinaire  : 
Dieu  pour  certain  de  tout  fien  débon- 
naire 
Tient  le  trépas  très- cher  &  précieux. 
Or  donc ,  Seigneur ,  carton  fervani 

je  fuis, 
Ton  fervant ,  dis- je ,  &  fils  de  ta  ehanv- 

briêre  5 
Ccft  toi  qui  as  mes  liens  mis  arrière  ; 
JDont  j,e  ïe  veux  offrir  ce  que  je  puis  : 

Ceft  affhvoir  louange  avn  franc 

cœur. 
En  réclamant  ton  Nom  plein  d'exccl- 

-     JCttCC* 


PSEAVME  CX VII.     371 
Et  te  rendant  mes  vceux  en  la  prefen- 

ce 
Du  peuple  tien ,  comme  ton  ferviteur; 
Dans  ta  maifon  chanterai  ton  hon^ 

neur, 
En  ta  Cité  Ierufalem  la  faintei 
Sus  donc  venez  3  chacun  ,  en  toute 

crainte 
Avecquc  moi  célébrer  le  Seigneur. 

PSEAVME  CXV1L  T.D^B, 

^POutes  gens  louez  le  Seigneur, 
•     Tous  peuples  y  chantez  fon  honf 

neur: 
Car  fon  vouloir  bénin  &  doux 
Eft  multiplié  deffus  nous  -, 
Et  fa  très- ferme  vérité 
Demeure  à  perpétuité. 

PSEAVME  GXVIIT, CM; 

T)  Endez  à  Dieu  louange  &  gloire^ 
•^  Car  il  efi  bénin  &  clément  : 
Qui  plus  eft  5  fa  bonté  notoire 
Dure  perpétuellement. 


372   PSEAVME  CXVlil. 

Qu'Ifraël  ores  fe  recorde 
De  chanter  folennellement3 
Que  fa  grande  mifericorde 
Dure  perpétuellement. 

La  maifon  d*  Aaron  ancienne 
Vienne  tout  haut  prefentemenc 
ConfeiTer  que  la  bonté  fienne 
Dure  perpétuellement. 

Tous  ceux  qui  du  Seigneur  ont 
crainte , 
Viennent  aufïi  chanter  comment 
Sa  bonté  pitoyable  &  fainte 
Dure  perpétuellement. 

Ainfi  que  j'étois  en  détreflfe, 
En  invoquant  fa  Majefté, 
Il  m'ouït ,  &  de  cette  prefTe 
Me  mit  au  large  à  fauveté. 

Le  Tout-puiffant  qui  m'ouït  plaindre 
Mon  parti  toujours  tenir  veut  : 
Qu'ai- je  donc  que  fcire  de  craindre 
Tout  ce  que  f  homme  faire  peut, 
Pavse  I. 

Dçmon  coté  il  fe  retire 
A\c<L  ceux  qui  me  font  amis; 


PSEAVME  CX VIII.    373 
Ainfi  cela  que  je  defire 
le  verrai  en  mes  ennemis. 

Mieux  vaut  avoir  en  Dieu  Rmcc; 
Qu'en   {homme  qui  eft   moins  que 

rien: 
Mieux  vaut  avoir  en  Dieu  fiance, 
Qu'au  Prince  &  au  grand  terrien. 

Beaucoup  degens,c'eft  chofe  feu- 
re, 
M'afTiegerentde  tous  cotez  : 
Au  nom  de  Dieu ,  ce  dis  je  à  ï heure ^ 
Us  feront  par  moi  rebutez. 

Ils  m'avoint  enclos  par  grand'ire^J 
Enclos  m'avoint  tous  mutinez  : 
Au  nom  de  Dieu ,  ce  vins- je  à  dire  , 
Ils  feront  par  moi  ruinez. 

Ils  m'avoint  enclos  comme  abeil- 
les ; 
Et  furent  ces  fols  &  hautains, 
Au  nom  du  grand  Dieu  des  merveiir 

les, 
Comme  feu  d'épines  éteints. 

Tu  ss  5  importun  averfaire, 
Rudement  contre- moi  coun*;> 


374  PS-EAVME  CXVIIÎ. 
Pour  du  tout  trébucher  me  faire  : 
Mais  î Eternel  m'a  fecouru. 

Le  Tout-puiftant  eft  ma  puhTance  J 
C'eft  f argument ,  c'eft  le  difcours 
De  mes  vers  pleins  d'éjouïflance, 
C  eft  de  lui  que  j'ai  eu  iecours. 

Aux  maifons  de  mon  peuple  jufte 
On  n  oit rientjue  joye  &  confort: 
On  chante  ,  on  dit ,  le  bras  robufte 
Pu  Seigneur  a  fair  grand  effort. 

Payse   II. 

De  îEternel  la  main  adextre 
S'eft  élevée  à  cette  fois  : 
Dieu  a  fait  vertu  par  fa  dextre  , 
Telle  eft  du  bon  peuple  la  voix. 

Arrière  ennemis  &:  envie  , 
Car  la  mort  point  ne  fendrai,* 
Mais  je  demeurerai  en  vie, 
Et  les  faits  du  Seigneur  dirai* 

Châtié  m'a ,  je  le  confefle  > 
Châtié  ma,  puni,batu  : 
Mais^point  n'a  voulu  fa  hauteffç 
<Uue  ;paunort  je  fuJTe  abatu* 


PSEAVME  CX VIII.    37y 

Ouvrez-moi  les  grands  portes  bel- 
les 
Du  faint  Temple  aux  /uftes  voué  a 
Afin  que  Centre  par  icelles , 
Et  que  Dieu  foit  par  moi  ioiié. 

Ces  grandes  portes  fomptueu/es 
Sont  les  portes  du  Seigneur  Dieu* 
Les  juftes  gens  &c  vertueufes 
Peuvent  paflfer  tout  au  milieu, 

Làdirai  ta  gloire  fupréme> 
Là  par  moi  feras  célébré  ; 
Car  en  averfité  extrême 
Exaucé  m'as  &  délivré, 

Pavse   III. 

La  pierre  par  ceux  jrejettée 
Qui  du  bâtiment  ont  le  foin  P 
A  été  affife  &  plantée 
Au  principal  endroit  du  coin; 

Cela  eft  vne  œuvre  celefte , 
Faite  pour  vrai  du  Dieu  des  dieux^ 
Et  vn  miracle  manifefte 
Lequel  fé  prefente  à  nos  yeuxv 

La  voiciiheureufe  journée^ 


37*  PSEAVME  CXVIII. 
Que  Dieu  a  faite  à  plein  delir  : 
Par  nous  foitjoye  démenée, 
Et  prenons  en  elle  plaifir. 

O  Dieu  éternel  je  te  prie, 
le  te  prie  ton  Roi  maintien  : 
O  Dieu,  je  te  prie  &  reprie, 
Szuvc  ton  Rai  &  ï entretien. 

Bénit  foir  qui  au  Nom  très- digne 
Du  Seigneur  eft  venu  ici  : 
O  vous  delà  maifon  divine , 
Nous  vous  benifîbns  tous  aufïï. 

Dieu  eft  puiflant,  doux ,  &c  propice, 
Et  nous  donne  lumière  à  gré  ; 
Liez  le  bœuf  du  facnficc 
Aux  cornes  de  ï  Autel facré. 

Tu  es  le  fcul  Dieu  que  j'honore? 
Auflî  fans  fin  te  chanterai: 
Tu  es  le  feul  Dieu  que  ;'adore, 
Auffi  fans  fin  t'exalterai  : 
'  Rendez  à  Dieu  louange  &  gloire  i 
Car  il  eft  bénin  &  clément  : 
Qui  plws  eft ,  fa  bonté  notoire 
pute  perpétuellement, 
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1.    Aleph. 
t>  Ien-heureufe  cil  la  pcrfonne  qui  vit 
^  Avec  entière  &:  faine  confcience, 
Et  qui  de  Dieu  les  faintes  Loix  enfuît. 
Heureux  qui  met  tout  foin  &  dili- 
gence 
A  bien  garder  fes  ftatuts  précieux , 
Et  qui  de  lui  pourchaffe  la  fcience. 

Certainement  ceux  ne  font  vicieux 
Qui  vont  fuivans  le  chemin  qu'il  or- 
donne , 
Et  d'aller  droit  font  Toujours  curieux. 
Ton  vouloir  eft  que  chacune  per- 
fonne, 
Pardeflus  tout,  bien  &  étroitement 
I  A  maintenir  tes  mandemens  fadonne. 
A  mon  vouloir  qu'il  te  pleut  telle- 
ment 
D reiïer  mes  pas  où  ta  Loi  me  convie 
Que  fourvoyer   n'en  puifTe  aucune-] 
ment: 
Car  loin  fera  de  des-honneurma  vie 
Tant  qu'aurai  ïœ il  fur  tes  Loix  arrêté 
Et  que  j'aurai  de  les  favoir  envie. 
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Alors  par  moi  tu  feras  exalté 
Dvn  cœur  tout  droit,  quand  j'aurai 

pu  comprendre 
Tes  JL'grmens  tons  remplis  d'équité. 
Or  à  garder  tes-  ftatuts  veux  enten- 
dre: 
Mais  je  te  prf  qu'en  mon  inFrmiré 
Trop  l"i  g  émeut  ne  te  fades  atten- 
dre. 

ii     Bfth, 
Comment   pourront   jvu*  es  gens 
f  me  F,  de r 
Pour  vivre  mieux?   En  prenant  pour 

adreiTe 
Ce  qîî'il  t'a  plu  nous  dire  &  comman- 
der. 
De  tout  mon  cœur  je  t'ai  cherché 
fansceiTe: 
Or  donc  >  Seigneur  3  hors  ton  com- 
mandement 
le  tefupii'  fourvoyer  ne  mclaifle. 
Dedans  mon  cœur  &  en  î entende- 
ment 
Jes  dits  je  porte  5  afin  que  ne  t'offence. 
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tfais  que  plutôt  chemine  droitement. 

O  Eternel  j  ton  Nom  plein  d'cxcel- 
lence 
ift  à  bon  droit  fur  toirs  magnifié  : 
)c  tes  cdirs  montre-moi  la  fcience. 

Mes  lèvres  ont  prêché  &  publié 
-es  j"gemens  J<  he  équitable, 

)ans  que  f  cv  zyê\  •  btié. 

Tonrëmoi 
Wtu  .  ms 

prifer 
^ge  tous  les  biens  de  h  terre  habita- 
ble. 

De  te?  edirs  on -m'orra  dévier: 
ït  tâcherai  d'avoir  la  connoiifancc 
^e  tes  fonciers,  où  je  veux  dtoii  vifer. 

En  tes  ftatuts  prendrai  réjouïffance, 
ït  veux  fi  bien  à  ton  dire  avifer  , 

ii'à  tout  jamais  j'en  aurai  Fouvenan- 
cc. 

III.     GlMEL. 

Epan  tes  biens  deffus-rnoi  ton  fer* 
vaut  , 
^  celle  -  fin  qu'ay  e  le  don  de  vie 


b 


> 
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Pour  bien  girder  ta  parole  en  vivant. 
La  veuë  m'eft  ,  helas  !  toute  fail 
lie, 
Eclaire-moi  -,  afin  que  de  mes  yeux 
Voye  en  ta  Loi  ta  grandeur  infinie. 

Etranger  fuis  en  ces  terreftres  lieux 
Or  donc  ,  Seigneur  3  connofiance  m< 

baille 
De  tes  edirs3pour  toujours  aller  mieux 
Et  jour  &  nuit  mon  coeurtantfe  tra- 
vaille 
A  bien   favoir  chacun    tien    juge- 
ment 
Qye  peu  fen  faut  que  force  ne  me  fail- 
'  le. 

Tous  orgueilleux  tu  traittes  rude 
ment, 
Et  font  maudits  tous  ces  médians  cou- 
rages 
Qui  vont  ainfi   contre  ton  mande- 
ment: 
ChaiTe  de  moi  tous  blâmes  Se  outra- 
ge 
Et  le  fâcheux  mépris  où  je  me  voi , 
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tour  ce  qucj'ai  gardé  tes  témoigna* 
ges. 

Tous  les  plus  gros  en  leur  fiegc 
aperçoi 

'aufans  de  moi  >  voire  tout  à  leur 
aife  : 

fais  lors  ton   ferf  ne  penfe  qu'à  ta 
Loi. 

Ta  Loi,  Seigneur,  eft  tout  ce  qui 

m  apaifc , 
'cft  le  confeil  que  j'ai  autour  de  moi, 
>ur  en  avoir  fecours  en  mon  mal- 

aife. 

iv.    D  a  LE  TH. 
le  fuis  3  hclas  !  comme  fi  j'étois 

mis 

^ja  en  terre  ,  &  attaché  tout  con- 
tre : 

n-moi  la  vie  ,  ainfi  que  m'as  promis. 

En  maint  affaire  &  facheufe  rencon: 
tre 

t'ai  requis ,  &  tu  m'as  répondu  ; 

pon  encore ,  &  tes  ftatuts  me  mon- 
tre. 


j82     PSEAVME  CXIX. 

Ton  mandement  par  moi  foit  en 
tendu , 
Et  lors  j'aurai  fur  ta  Loi  merveiileufe 
L'efprit  du  tout  arrêté  &  tendu. 
Mon  ame,  helas  !  eft  fi  fort  angoif 
feufe , 
Quelle  fe  fond  :  vucille  me  rafleu| 

rer, 

Ietefupli*  par  ta  promefle  heureufe. 

Du  chemin  tors ,  S eigneur ,  vien  m 

tirer: 

Et  par  pitié  ta  fainte  Loi  nVenvoye 

Qui  du  danger  me  vienne  retirer. 

Car  j'ai  choifi  la  feure  &  droit 

voye , 

Et  tiens  mon  œil  toujours  comme  ai 

taché 

Sur  tes  edits  >  de  peur  que  ne  fou 
voye. 
Puis  donc  3  Seigneur,  que  j'ai  fi  pr< 
.tâché 
A  ne  paffer  ta  divine  ordonnance , 
Faiquene  fois  d'infamie  entaché. 
Lors;  e  courrai  de  toute  ma  puifftn 
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En  tes  chemins  ,  quand  auras  dé  ca- 
ché 

Et  mis  mon  cœur  en  pleine  délivran- 
ce. 

v.    He. 

le  te  fupir  ,  Seigneur,  vouloir  fut 
tout 
De  tes  ftaïuts  les  droits  fentiers  mé- 
prendre, 
Pour  me  les  voir  Mnir  jufquesau  bout. 
Ottroye-moi  cfpxit  pour  les  comz 
prendre 
Lors  ne  faudra!  à  ta  Loi  maintenir 
De  tout  mon  cœur ,  tâchant  à  ne  mé- 
prendre. 
Mais  condui-moi  pour  me  faire  te-' 
nir, 
Sans  fourvoyer  de  tes  edits  la  fente  : 
Car  plaifir  n'ai  qu'à  les  entretenir. 
Ployé  mon  cœur  &  toute  mon  en- 
tente 
V  bien  favoir  tout  ce  qu'as  ordon- 
ne  : 
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Et  ne  permets  qu'avarice  le  tente. 
Tourne  mon  œil5  qu'il  ne  foie  adon-, 
né 
A  faux  regnrds ,  &  mon  cœur  fortifie 
En  tes  fonciers ,  où  Ïàs  acheminé. 

A  «moi  ton  ferf  confirme  &  vérifie 
Ct  qu'as  promis:  voire  à  moi  qui  te 

veux 
Craindre  fur  tout,  &  qui  fur  toi  me 
fie. 
Repouffe  au  loin  cet  oprobre  hon- 
teux 
Que  je  crains  tant:  car  tu  es  pitoya** 

"  ble 
En  nous  jugeant  plutôt  que  dépiteux. 
Voilà ,  Seigneur  3  de  ta  Loi  defira- 
ble  ' 
Sur  toute  chofe  efi  mon  cœur  cenvoi- 

teux  : 
Delivre-moi  par  ta  grâce  amiable, 
vi.    Vav.  • 
Fai  moi  fentir  îeffet  de  ta  merci , 
Me  prefervant  des  dangers  de  ce  monf  | 
'     'de, 

Daucanc 

"  "  1 
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D'autant,  Seigneur ,  que  l'as  promis 
ainfi  : 

A  celle  fin  qu'au  pervers  je  réponde, 
Duquel  je  fuis  blâmé  &  detefté, 
Pource  que  fur  ton  dire  je  me  fonde. 

Fai  que  toujours  ta  pure  vérité 
Soit  en  ma  bouche,  &  pour  jamais  fy 

tienne  : 
"Car  à  tes  droits  je  me  fuis  arrêté  : 

Et  ne  fera  jamais  que  ne  maintienne 
Ta  fainte  Loi ,  &c  que  de  mon  pouvoir 
Tant  que  vivrai  ne  la  garde  &  foûtienne. 
Lors  me  pourra  chacun  apercevoir 
Au  large  mis  pour  autant  que  je  fonde 
Tes  faints  edks ,  &  tâche  à  les  favoir. 

Devant  les  Rois  &  grands  Seigneurs 
du  monde, 

Ton  témoignage  alors  j'annoncerai,* 
Sans  que  jamais  vergogne  me  con- 
fonde. 
Lors  de  bon  cœur  jemedele&erai 
En  cette  Loi  que  nous  as  adreffée  : 
Car  toujours  fai  aimee  &  faimeraï. 
A  tes  ftacuts  tiendrai  farne  drctîcc , 

R 
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Et  mes  dçux  mains  à  tes  œuvres  met-- 

trai , 
Pour  te  fervir  de  fait  &  de  penfec. 

vu.     Zaix. 

Souvienne-toi  de  tout  ce  qif  as  promis 
A  moi  ton  ferf  :  car  depuis  ta  promette, 
Tout  mon  efpoir  en  toi ,  Seigneur ,  j'ai 
mis. 
C'eft  cela  feul  qui  mes  efprits  redrefle, 
Qui  me  preferve  &  remet  en  vigueur 
Incontinent  que  j'ai  quelque  detreffc; 
Les  orgueilleux  Couvent  en  ma  lan- 
gueut 
Se  font  moquez  :  mais  pour  leur  arro- 
gance y 
Hors   de  ta  Loi  n'ai  détourné  mon 
cœur 
lai  eu  plutôt ,  Seigneur  3  en  fouve- 

nance , 
Quel  jugement  toujours  tu  en  as  fait  : 
Chofe  qui  m'adonne  grand  allégean- 


ce 


i 
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Si  qu'en  penfan  t  au  damnable  forfait 
De  ces  pervers  qui  ta  Loi  ont  laiffec , 
le  tremble  tout  de  f  horreur  de  leur  fait. 

Mainte  chanfon  j'ai  bâtie  &  drcflce 
Sur  tesftaruts,quand  trouvé  je  me  fuis 
.Hors  mon  pais ,  plein  de  triftc  penfée. 

le  n'ai  failli  ,  mêmes  toutes  les  nuits, 
A  t'invoquer,  afin  que  je  gardafTe 
Ta  fainte  Loi  en  mes  plus  grands  ennuis; 
Bref,  j'ai  de  toi  toujours  eu  cette  grâ- 
ce, 

Que  j'ai  voulu,&  veux  tant  que  je  puis, 
Tes  mandcmens  garder,  quoi  que  je 
fatfe. 

vin.     Heth. 

O  Dieu  !  tu  es  ma  part  &  tout  mon 
bien , 
l'ai  propofé  de  garder  ta  parole 
A  tout  jamais  fidèlement  &  bien. 
Or  donc,  Seigneur.ta  pitié  me  con-] 
foie , 
le  t'en  fupli'affeftueufement, 

R    * 
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Etnefoit  point  tapromeffe  frivole, 

l'ai  épluché  mes  faits  foigneufement 
yoilà  pourquoi  mes  pieds  je  viens  re- 
mettre 
Au  droit  chemin  de  ton  enfeignemenr. 
Et  je  n'ai  point  voulu  longuement 
mettre  : 
Mais  tout  foudain  à  toi  me  fuis  rangé, 
Et  de  tes  Loix  fuis  venu  nïentre-met  tre, 
Les  malins  m'ont  pillé  &  faccagé  : 
Mais  nonobftantleur  fureur  tât  cruelle, 
Iamais  ta  Loi  de  mon  cœur  n'a  bougé. 
le  voi  tes  droits  d'vne  juftice  telle , 
Que  relc/er  je  me  veux  pour  chanter 
En  plein  minuit  ta  louange  immor- 
telle. 
Ceux  qui  tes  Loix  veulent  exécuter, 
Ceux  quide  Dieu  en  leur  cœur  ont  la 

crainte , 
yoilà  les  gens  que  je  veux  fréquenter. 
La  terre  eft  pleine  &  toute  fon  en* 
ceinte 
Des  biens,  Seigneur, que  lui  viçnspre-; 
fenter; 
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Rempli  -  moi   donc  de    ta  domine 
fainte. 

ix.     Teth, 

Seigneur ,  tu  as  de  tes  biens  epandù 
ISur  moi  tonferf,  en  fuivanttes  pro* 
meflTes: 
Car  je  m'y  fuis  de  tout  temps  attendu; 
le  te  fupli'  y  qu'en  bon  fens  tu  rnç 
drefles , 
Et  bon  fa  voir  :  car  pour  certain  je  croJ, 
C}ue  vraycs  font  &  feures  tesadrefles. 
Avant  que  d'être  ainfi  battu  de  toi, 
De  bien  aller  je  n'avois  foin  ni  cure  : 
Mais  maintenant  je  chemine  en  ta  Lot, 
O  Dieu  l  tu  es  tout  bon  de  ta  nature, 
Et  libéral  à  tes  biens  difpenfer  : 
Montre  -  moi  donc  tes  droits  pleins  de 
droiture. 

Les   orgueilleux  me  font    venus 
brafTer 
Maints  faux  raports  :  mais  pourtant  je 
ne  cefle 

»  3 
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De  tout  mon  cœur  tes  cdits  embrafler; 
Leurs  coeurs  font  pris  &  tous  figez 
de  graille  : 

Mais  moi,  Seigneur>quand  plaifirveux 
avoir , 

Droit  à  ta  Loi>  non  ailleurs ,  je  mV 
drefTe. 
Vn  plus  grand  bien  neufle  pu  rece- 
voir y 

Que  de  fentir  ma  perfonne  opreflee , 
*  Pour  acquérir  de  tes  Loix  le  favoir. 
D'or  ou  d'argent  grofTe  fomme 
amaffée, 

K'eft  rien  au  prix  de  ta  Loi  bien  favoir, 

Que  tu  nous  as  toi-  même  prononcée. 

X.       IOD. 

Tes  propres  mains  m'ont  fait  &  faf- 
fonné , 

Donne-moi  donc  ï efprit  de  favoir  faire 
Le  mandement  que  tu  nous  as  donné. 
Alors  ceux -là  qui  craignent  te  dé: 
plaire  ft 
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En  me  voyant  fur  ton  dire  apuyé  , 
S'cjouïront  beaucoup  de  cet  affaire. 
Quand  par  ta  main  le  monde  eft 
châtié  5 
Lus  !  je  voi  bien  que  la  caufe  cfl  tres- 

bonne, 
Et  qu'à  bon  droit  tu  m'as  humilié. 

le  te  fupli'  que  ta  bonté  me  donne 
Quelque  fecours  en  mon  affli&ion  , 
Comme  ton  dire  &  promeife  ï ordonne. 
'  Vienne  fur  moi  ta  grand'  compaflion, 
Et  je  vivrai:  car  en  ta  Loi&  crainte 
Git  mon  plàifir  &  confolation. 

Soint  tous  confus  ceux  qui  fous  cou- 
leur feinte 
Me  font  du  mal,&  mon  cœur  cependant 
Ne  penfeà  rien  qu'à  ta  doârine fainte; 
Retourne  à  moi  tout  homme  pré- 
tendant 
Avccques  moi  te  révérer  S:  craindre  , 
Tout  homme  auffi  ta  doctrine  enten- 
dant. 
Mon  cœur  entier  fans  rien  fléchir  ni 
feindre  ; 

R   4 
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TcsLoix  enfuive>afin  qu'en  t'attendant, 
D  être  confus  je  ne  me  puifle  plaindra 

xi,     Caph. 

De  ton  falnt  je  fuis  tant  defireux  J 
En  attendant  de  ton  dire  îifTuë  , 
Que  mon  efprit  en  eft  tout  langoureux, 
le  fuis  laffé  d'avoir  en  haut  la  veuë. 
IXifant  3  ô  Dieu  :  en  qui  me  fuis  fié  3 
Quand  m'aideras  en  ma'déconvenuë  ? 
le  fais  retrait  (  tant  je  fuis  ennuyé  ) 
Comme  vne  peau  mife  à  la  cheminée  3 
Et  ii  n'ai  rien  de  tes  Loix  oublié. 

laslqu'elleefpaceeflencor  ordonnée 
A  moi  ton  ferf,  avant  que  puiffe  voir 
Sur  mes  haineux  ta  fentence  donnée  ? 
Ces  faux  pervers  me  penfans  faire 
choir , 
M'ont  aprété  des  foffes  decevables 
Contre  ta  Loi ,  pour  ton  ferf  décevoir. 
Tes  mandemens  font  toujours  véri- 
tables , 
Tu  fais  qu'à  tort  ils  m'ont  perfecutéi 
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Las  !  montre  -  moi  tes  faveurs  fecoura* 
blés. 
Bien  peu  fen  faut  que  du  tout  nayc 


A       ; 

ece 


Verfé  par  terre  en  extrême  ruine  : 
Si  n'ai -je  point  ton  vouloir  rejette. 

Reftaurc-moi  par  ta  bonté  bénigne. 
Et  lors  fera  par  moi  exécuté 
Le  mandement  de  ta  bouche  Divine^ 

xn.    Lames. 

En  ce  haut  Ciel  que  tu  créas  jadré* 
Se  voit  fur  tout  fermement  engravée 
L'éternité  de  tout  ce  que  tu  dis. 

De  fiecle  à  autre  eft  ta  foi  aprouvée* 
Témoin  la  terre  afïïfe  fi  adroit , 
Que  ferme  &  ftabie  élis  eft  toûiours 
trouvée: 
Même  auiourdui  tout  fvnivers  on  vois 
Perfeverer  fous  ta  fainte  conduite  : 
Car  c'eft  à  toi  qu'obeïflance  il  doit. 

Et  n'eût  été  que  mon  ame  eft  ûiftruité 
A  ne  chercher  quçn  ta  Loi  mon  fupor^ 
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Certes  pieça  ma  vie  fût  détruite. 

De  tes  ftatuts  &  de  leur  reconforc 
Pour  tout  iainais  la  mémoire  ie  garde 
Puis  que  par  eux  tiré  m'as  de  la  mort. 

le  fuis  à  toi,  fois  donc  ma  fauve-garde: 
Car  à  favoir  ta  fainte  volonté 
Et  mandement  dcffus  tout  ie  regarde. 
Des  faux  pervers  toujours  fuis  aguettés 
Mais  cependant  à  ta  pure  do&rine 
Et  témoignage  eft  mon  cœur  arrêté. 

le  ne  voi  rien  fi  grand  qui  ne  décline  : 
Fprs  tes  edits,  defquelsfauthorité 
Ec  grand'  vertu iamais  ne  fe  termine, 

xhi.     Me  m. 

O  que  ta  Loi  i'aifuivietoûiours 
D'vn  cœur  ardent  &  tout  rempli  de 

zèle  ! 
Parler  ne  puis  d'autre  cas  tous  les  iours. 

Ta  Loi  m'aprend  vne  prudence  telle 
Que  fuis  plus  fin  que  tous  mes  ennemis: 
car  en  tout  temps  ie  demeure  avec  elle. 

Tu  as  en  moi  tant  de  fageffe  mis  3 
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Que  mes  douleurs  en  do£trine  ie  pafle  : 
Car  à  tes  droits  tout  mon  cœur  i'ai 
fournis. 
En  bon  confeilies  plus  vieux  ie  fur- 
paffe  : 
Et  tout  cela  ,  d'autant  qu'ai  regardé 
Toûiours  fur  tout  que  tes  Loix  iegar- 

dafTe. 
Tant  que  i'ai  pû5i'ai  mon  pied  engardé 
Du  chemin  tors  3  afin  quepeuffe  enfui- 

vre 
Ce  que  nous  a  ta  bouche  commande; 
Tesiugemensj  Seigneur  i'ai  voulu 
fuivre 
Sans  décliner: car  tu  m'aprenspar  eux 
Comment  il  faut  bien  &  iuftement  vi- 
vre. 

O  quêtes  dits  m'ont  été  favoureux 
En  les  goûtant  !  ô  que  d'iceux  fvfàgc , 
Pins  que  du  miel  m'eft  doux  &  amou- 
reux ! 
Tes  mandemens  me  font  devenir  fage,' 
Partant  auffi  le  chemin  mal-heureux 
l'ai  detefté  toûiours  en  mon  courage. 

R     6 
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XIV»     Nvn. 

Ta  parole  eft  ainfi  comme  vn  flambeau 
Guidant  mes  pas,  &:  comme  vne  lu* 

miere , 
Pour  me  montrer  le  chemin  feur  & 
beau, 
lai  fait  ferment,  &  d  vne  foi  entière 
Le  garderai  5  de  bien  garder  fur  tout 
Les  iugemensde  ta  Loidroituriere. 

Seigneurie  fuis  affligé  iufquauboutî 
Tien- moi  promeffe ,  &  par  ta  bonté 

grande 
Vien  me  tirer ,  &  remettre  fus  bout. 
Vuciile  ,  Seigneur,  recevoir  cette 
offrande 
Que  ie  te  fais  de  cœur  &  franche  voix, 
Et  me  montrer  ce  quêta  Loi  com- 
mande. 
Mon  ame>  helas  !  comme  fi  ie  îavois. 
Dedans  la  main  ,  à  mort  eft  expofée, 
Et  fi  n'ai  rien  oublié  de  tes  Loix. 
Les   malins  m'ont  maint  embûche 
dreCfée* 
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Mais  leur  embûche  onques  ne  m'é- 

branla  , 
Et  de  ta  Loi  la  fente  n'ai  biffée. 

Ta  Loi  eft  mienne  3  &  mon  cœur 
prife  la 
Comme  vn  droit  fonds.,  &  fon  propre 

héritage: 
partout  mon  cœur  &  mon  plaifir  eft 
là» 

A  tout  iamais  pratiquerai  fvfage 
De  tes  ftatuts,  pour  autant  qu'à  ceî& 
l'ai  de  tout  temps  apliqué  mon  coii« 
rage. 

xv.     Samech. 

l'ai  toûiours  eu  en  deteftatioii    * 
rCelui  qui  rien  qu'à  mal  -  faire  ne  penfe 
Mais  en  ta  Loi  gît  mon  affe&ion. 

Seigneur,tu  es  matres-feuredefenfe* 
le  n'ai  recours  ni  cacheté  qu'en  toi, 
En  t'attendant  en  toute  patience. 
Sus  donc  5  pervers-,  retirez-vous de 
moi3 
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le  ne  veux  plus  que  mon  efprit  famufe 
Qu'à  bien  garder  de  mon  Seigneur  la 
Loi. 
De  m'aflfeurer  ie  te  pri*  ne  refufe, 
Comme  as  promis  me  tirer  de  la  mort? 
Et  ne  permets  que  mon  efpoir  m'abufe. 
Sois  mon  apui,  ie  ferai  fain  &  fort, 
Quelque  tourment  ou  mal  qui  me  me- 
nace , 
[Toûiours  ta  Loi  fera  mon  reconfort. 
Ceux  qui  n'ont  foin  de  bien  fcivre  à 
la  trace 
Tes-faints  ftatuts ,  à  beaux  pieds  fou- 
leras, 
Car  en  leurs  cœurs  ne  fongent  que  fal- 
lace. 

Ainfi  qu'écume  au  loin  tu  ietteras. 
Tous  les  perversrc'eft  pourquoi  ie  m'a- 
donne 
A  tant  aimer  cequ'eniointtu  nous  as. 
Penfer  ne  puis,que  ie  ne  m'en  éconne, 
Au  iugement  rigoureux  qu'en  feras , 
Et  de  grand'peur  tout  le  corps  me  fii- 
fonne. 
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XVI.        AlIN. 

Droit  &  bon  iuge  à  tous  me  fuis  poi> 
té, 
Ne  permets  point  que  fois  baillé  eo 

proye 
A  ceux  defquels  à  tort  fuis  tourmenté. 
Pleige  plutôt  en  tout  bien  &  en  ioye 
Ton  ferviteur  ,  de  peur  que  finement 
Des  orgueilleux  opreffé  îe  ne  foye. 
Mes  yeux  font  las  d'attendre  Ion-; 
guement 
Tan  vrai  falut,dont  promette  m'as  faite3 
Toi  qui  ne  peux  faillir  aucunement. 

le  te  fupli'j  pren  ton  ferf  &  le  traite 
Par  ta  douceur,  lui  faifant  recevoir 
De  tesftatuts  connoiffance  parfaite. 
Ton  ferf  ie  fuis5fai  moi  donques  avoir 
Si  bon  efprit,  &  fi  vif  queiepuiffe 
De  tes  edits  les  fecrets  concevoir. 

Orileft  temps  que  tu  faffes iuftice^ 
Il  n  y  a  plus  entre  nous  Loi  ni  Foi 
Qui  des  malins  retienne  la  malice. 
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Auffi>  Seigneur  c  eftla  raifon  pour- 
quoi 
Bien  plus  que  for  &  pierrerie  exquife 
Tes  mandcmens  font  cftimez  de  moi* 
Pourquoi  par  tout  iuftes  ic  trouve 
&  prife 
Tous  tes  edirs  :  &  pourfuivre  ta  Loi  3 
Toute  malice  en  toute  hain«  ai  prife, 

xvn.     Pe. 

En  tes  edks  pour  vrai  font  contenus 
Les  grands  iecrets  de  feience  profon- 
de: 
Voilà  pourquoi  de  moi  font  maintenu?, 
Dedans  ta  Loi  telle  lumière  abonde 
Que  dés  fentre'e  on  en  eft  éclairé, 
Et  rend  favant  les  plus  petits  du  mond< 
l'ai  mainte- fois  baaillé  &  foûpirc 
De  grand  defir  que  ïai  defavoirfaii 
Ce  que  nous  as  par  ta  Loi  déclaré. 
Segarde  -  moi,  &  me  fois  débonnaire 
Comme  envers  ceux  qui  t'ainient  c 
bon  c  ceux 
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Ju  vas  montrant  ta  faveur  ordinaire. 
Condui  mes  pas  au  chemin  bon  & 
.   feur 
Par  ta  parole  :  &  tant  ne  m'abandonne,1 
Que  defTus- moi  mon  péché  foit  vain- 
queur. 
Quelques  ennuis  que  {ennemi  me 
donne, 
Preferve  -  moi  en  toute  averfité , 
Et  ie  vivrai  comme  ta  Loif  ordonne. 

Sur- moi  ton  ferffêpande  la  clarté 
De  ton  vifage  ,  &  nïapren  à  com- 
prendre * 
Ce  que  tu  as  par  tes  Loix  arrêté. 

De  mes  deux  yeux  larmes  ie  fais 
dé  cendre 
A  grands  ruiffeaux  ,  tant  ie  fuis  con- 

trifté  , 
Qui  ta  Loi  fainte  on  ne  veut  point 
entendre. 

XVIII.       TZADI. 

Seigneur*  tu  es  tout  iufte  en  tout  e# 
droit, 
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Ec  netavientiamais,  quoique  tu  Mes/ 

De  faire  rien  qui  ne  foie  bon  &  droit. 

Rendre  le  droit,  fuir  toutes  fallaces, 
Voilà  deux  cas  commandez  ^i  ta  Loi 
Expreffement>&  fur  grandes  menacer. 

le  meurs  quafi,  voyant  comme  ie  voi 
Par  mes  haineux  ta  parole  oubliée  , 
De  grand  dépit  que  ï en  ai  dedans  moi: 
Pource  quelle  eft  nette  &  purifiée 
Iufques  au  bout  ,  &  que  faffe&ion 
De  moi  ton  ferf  à  elle  eft  dédiée. 

Quoi  que  ie  fois  bas  de  condition  , 
Et  méprifé ,  i'ai  toûiours  fouvenance 
De  tes  edits  en  mon  afflidion. 

Tes  droits  font  droits,  dont  iamaisla 
puiffance 
Nedefaudra  3  &  rien  que  vérité 
N'eft  contenu  en  ta fainte  ordonnance. 

Affligé  fuis ,  prefTé  ,  perfecutc  : 
Mais  nonnobftât  mainte  peine  endurée, 
Tes  mandemens  mon  plaifir  ont  été! 

Ta  iuftice  eft  d'éternelle  durée  : 
Apren  -  la  moi  par  ta  grande  bonté , 
Lorsie  vivrai dVne  vie  affeuréc. 
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XIX.      COPH. 

le  t'aiprié,  Seigneur,  touthautement 
De  totic  mon  cœur  >  répon  à  ma  de- 
mande , 
Etre  ferai  ton  faint  commandement. 
C'eft  toi,  mon  Dieu ,  que  i'invoque 
&  demande  : 
Las  !  fauve  -  moi  >  Se  par  moi  maintenu 
Toûiours  fera  ce  que  ta  Loi  commande. 

A  toi  ie  crie  avant  que  ioic  venu 
Le  point  du  iour  :  cas  du  toutie  m* ar- 
rête 
A  ta  parole  ^  là  me  fuis  tenu  : 

Sans  que  le  guet  de  veiller  m'admo- 
néte , 
Mes  yeux  ouverts  de  veiller  ont  fouci; 
Et  tiens  toûiours  ta  parole  en  ma  tête  : 
Enten  ma  voix  ,  Seigneur,  par  ta 
merci , 
En  reftaurant  mes  forces  qui  déclinent 
Comme  il  ta  plu  de  faire  iufquici. 
Mes  ennemis  qui  contre- moi  machi- 
nent, 
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M'ont  aproché,  fuyans  d'autre  côté; 
Jes  faintes  Loix ,  qui  leur  fraude  abo- 
minent: 
Mais  prés  de  moi  en  ma  neceflîté 
Touioms  te  tiens,  pour  mètre  fecou^ 

rable , 
uCar  tes  ftatuts  ne  font  que  vérité. 
Ton  témoignage  eft  feur  &  immu^ 
ble. 

Et  fera  tel  à  perpétuité: 

le  tiens  cela  pieça  pour  véritable. 

xx.     Resch. 

Voi  la  mifere  oùie.fuis  détenu 5 
Er  m'en  retire  ,  à  caufe  qu'en  icelle 
Joûiours  me  fuis  de  ta  Loi  fouvemi. 

Las  !  foutien-moi  en  ma  bonne  que- 
relle, 

Rachete-moi,  me  gardant  de  mourir,1 
Pour  me  tenir  ta  promette  éternelle. 

Tous  ces  méchans/aute  de  fenquea'r 
De  tes  ftatuts  5  font  loin  de  fefperance 
Pe  leur  falut ,  &  tous  prêts  à  périr. 
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Mais  crcs-  grande  eftjô  Dieu^ta  bien- 
vucillance  : 
Montre- toi  donc  tel  qu  as  accoutumé, 
En  remettant  ma  vie  en  afleurance. 

Iarnais  le  train  n'ai  des -accoutumé 
De  tes  edits ,  quoi  qu  aiTailliie  foyc 
Par  tant  de  peuple,&  fi  fort  animé. 
Las  I  quand  il  faut  que  ces  traîtres  ic 
voye, 
le  meurs  d'ennui ,  dequoi  fi  lâchement 
De  ta  parole  ils  ont  laiffé  la  voye. 
Voi  comme  i'ai  ton  faint  comman- 
dement 
Toujours  aimé:  &  ta  bonté  propice; 
En  ma  langueur  me  donne  amandemér* 
Avant  toute  oeuvre  il  faut  que  fac- 
complhîe 
Ce  que  tu  dis  :  iarnais  n  eft  autrement 
De  tous  arrêts  donnez  en  taiuflice. 

xxi.     SchiN. 

Les  Princes  m'ont  à  tort  perfecuté,' 
Mais  ie  n'ai  craint  leur  effort  &  puif- 
faacc  : 
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Plutôt >  Seigneur ,  ton  dire  ai  redouté,- 

le  ne  reçois  moins  de  réiouïffance  , 
Par  tes  propos ,  que  fi  i'avois  trouvé 
Quelque  butin  ou  bien  grande  chevan-; 
ce. 
le  hais  fur  tout  vn  raport  controu- 


N'eftimant  chofe  au  monde  plus  mé~ 

chante  : 
Mais  ta  Loi  eft  mon  plaifir  aprouvé. 
Sept  foisleiour,  ô  Dieu,  tonlosie- 
chante , 
Confiderant  les  actes  merveilleux , 
De  ta  Loi  iufte  en  fVnivers  regnanteJ 
Paix  très -paifible  eft  ordonnée  à 
ceux 
Qui  ta  Loi  fainte  aiment  &  tiennent 

chère. 
Et  n'y  a  rien  que  leur  foit  périlleux. 
De  toi,  mon  Dieu,  mon  vraifaluC, 
i'efpere, 
Tâchant  fur  tout  de  penfée  &  de  fait, 
De  faire  tant  cjuà  tes  Loix-i'obten^ 
peret 
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Mon  cœur  a  mis  tes  edics  en  effet , 
Soigneufement^megardantdeméfaire: 
Car  ie  leur  porte  amodrvrai  &  par- 
fait. 

Tes  mandemens  f  enfuis  en  tout  af- 
faire : 
Car  quoi  que  i'aye  onques  penfé  ni  fait 
Tes  yeux  en  ont  connoiffance  très- 
claire. 

xxii.     Tav. 

À  toi>mon  Dieu,mon  cri  puiife  venir,' 
Puis  donne-moi  le  don  d'intelligence  , 
/Pour  ta  parole  envers  moi  maintenir. 
Vienne  ma  voix  iufques  en  ta  pre-* 
fence , 
Et  me  délivre  ainfi  comme  iadis  , 
Tu  m'as  promis  par  ta  grande  clemen- 
ce. 
Alors  par  moi  tes  beaux  faits  feront 
dits 
A  pleine  bouche  3  ayant  receu  la  grâce 
D'entendre  bien  chacun  de  tes.ddits. 
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Alors  firai  parlant  de  bonne  audace 

De  tapromeflfe ,  &:  dirai  rondement 

Que  tes  edits  font  droits  &  fans  fallace. 

le  te  fupli'  vouloir  tout  prompte  - 

ment 

Pour  me  fauver ,  fur  -  moi  ta  main  éten* 

dre 
£ar  i'ai  choifî  ton  faint  commande- 
ment , 
Ceft  toi  duquel  ie  veux  falut  pre-' 
tendre: 
Car  ie  ne  puis.  Seigneur,  aucun  plaifir 
Hors  de  ta  Loi  ni  pourchaiïer  nipren* 
dre. 
Pour  te  louer  de  vivre  i'ai  defir: 
Car  de  ta  grâce  à  moi  touiours  mon-î 

trée , 
Tu  ne  voudras,  Seigneur,  me  deflTaifîr. 

Helas  !  iefuis  la  brebis  égarée , 
De  me  chercher,  Seigneur,  pren  Iç 
loiïîr, 

Car  en  mon  cœur  ta  Loi  efl  demeurée. 

Alors 
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Â  Lors  qu'affli&ion  me  prefle , 
**  Ma  clameur  au  Seigneur  j'adreffe  : 
Car  quand  je  viens  aie  femondre, 
Iamais  ne  faut  à  me  répondre. 

Contre  ces  lèvres  tant  menteufes,' 
Contre  ces  langues  tant  flateufes, 
Vueille,  Seigneur,  par  ta  bonté , 
Mettre  ma  vie  à  fauveté. 

Yien-ça*,  menteur ,  quel  avantage 
Te  viendra  de  ce  faux  langage  ? 
En  quoi  te  fera  profitable 
Cette  langue  ainfi  decevable  ? 

Tes  mots  font  flèches  acérées  » 
D'vne  puiflante  main  tirées  : 
Et  tes  propos  envenimez , 
Charbons  de  genevre  allumez. 

Helas  !  combien  m'eft  ennuyeufe 
Cette  demeure  mal-heureufe,. 
Au  deflbus  des  tentes  maudites 
Des  Kedarins  &  Mefechites  ! 

Parmi  ces  nations  cruelles , 
Qui  n'aiment  rien  que  les  querelles , 
l'ai  trop  fejourné  la  moitié3 
Moi  qui  ne  cherche  qu'amitié, 

S 


%Xo     PSEAVME  CXXL 

lai  beau  leur  parler  de  concorder 
Leur  cœur  jamais  ne  fy  accorde  : 
Quand  je  les  veux  garder  de  battre. 
Alors  font- ils  prêts  à  combarre. 

PSEAVME  CXXI.  T.D.B. 

VErs  les  monts  j'ai  levé  mes  yeux , 
Penfant  avoir  d'en-haut 
jLe  fecours  qu'il  me  faut  : 

Mais  en  Dieu  qui  afait  les^ieusc i 
Et  cette  terre  ronde, 
Maintenant  je  me  fonde. 

.  Marcher  te  fera  feurement  i 
Et  te  viendra  veiller  ; 
Sans  jamais  fommeiller. 

Voici  d'Ifraèl  voirement 
La  garde  toujours  veille , 
Même  point  ne  fommeille. 

Dieu  te  garde  &  couvre  d'en-haut 
Tu  as  prêt  &  en  main 
Le  grand  Dieu  fouveraîn. 

De  jour  ne  fens  le  Soleil  chaud » 
La  Lune  morfondante 
De  nuit  ne  t'eft  nuifante. 

Corme  tous  dangers  déformais 
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Tonarne  il  gardera; 
A  tes  faits  baillera 

Dés  maintenant  &  à  jamais  -, 
Et  Muë&f  entrée 
Très- bonne  &  aflexirée. 

PSEAVME  CXXII.  T.DJ, 

INconcinent  que  j'eus  ouï, 

Sus  5  allons  le  Heu  vifîrer, 

Oùle  Seigneur  veut  habiter, 

O  que  mon  cœur  feft  réjoui  ! 

Or  en  tes  porches  entreront 
Nos  pieds ,  &  fejour  y  feront, 
[erufalem  la  bien  drefTée  : 

Ierofalem  qui  t'entretiens 
Pnïeavecques  tous  les  tiens, 
^omme  cité  bien  policée. 

Là  doivent  les  peuples  aller, 
^peuples , dis- je,  du  Seigneur, 
:t  pour  célébrer  fon  honneur , 
>ar  fon  mandement  faflTembler. 

C  cft  le  lieu  du  fiege  aflîgné, 
)u  fiege  à  David  ordonné ,  • 
'taux  Tiens,  pour  faire  droiture. 
Prions  qu'en  toute  feurcté 
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Demeure  la  fainte  Cité , 

Et  tous  ceux-U  qui  d'elle  ont  cure: 

Puiflent  de  paix  être  munis 
Tes  forterefles  &  châteaux: 
Tes  maifons&  palais  tant  beaux 
De  tous  biens  fe  trouvent  garnis. 

Pource  que  rangez  dedans  toi 
Mes  frères  &  prochains  je  voi , 
Faut  que  pour  toi  prière  faffe  : 

A  caufe  auffi  du  facré  lieu 
De  la  fainte  maifon  de  Dieu , 
Il  n  eft  bien  que  ne  te  pourchafiTe. 

PSEAVME.CXXIII.T.D.B. 

A  Toi,  ô  Dieu, qui  es  là-haut  aux 
cieux 

Nous  élevons  nos  yeux  : 
Comme  vn  fervant  qui  preffé  fe  voie 

être 

N'a  recours  qu'à  fon  maître,; 
Et  la  fervante  à  f  œil  fur  fa  maitrefle 

Aufli-tôt  qu'on  la  blefle , 
Vers  nôtre  Dieu  nous  regardons  ainfi 

Attendans  fa  merci. 
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Hclas  !  Seigneur ,  aye  pitié  de  nous, 
Aye  pitié  de  nous: 
Car  tellement  nous  dédaignent  les 
hommes 
Que  tous  fouis  nous  en  fommes  : 
3*ant  de  brocards  les  grands  fur  nous 
dégorgent  , 

Que  nos  coeurs  en  regorgent: 

Et  fommes  pleins  du  mépris  odieux 

De  tous  ces  glorieux. 

PSEAVME  CXXIV.  T.D.B. 

f~\R  peut  bien  dire  Ifraél  maintenant, 

i^Si  le  Seigneur  pour  nous  n'eût 

point  été, 
Si  le  Seigneur  nôtre  droit  n  eût  porté, 
Quand  tout  le  monde  à  grand*  fureur 

venant 
Pour  nous  meurtrir  deflus  nous  feft 
jette. 
Pieça  fufTions  vifs  dévorez  par  eux , 
Vu  la  fureur  ardente  des  pervers  : 
Pieça  fuffions  fous  les  eaux  à  îenvers  : 
Et  tout  ainfi  quvn  flot  impétueux 
Nous  euflent  tous  abimez  &  couverts. 

S  3 
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PardefFus  nous  leurs  gros  &  forts 

torrens 
JEufïentpieçapafie  &repafTé. 
Loiié  foit  Dieu  3  lequel  n'a  point  IaifTé 
Le  peuple  fien   tomber  entre  leurs 

ckut& 
Pourle  manger  3  comme  ils  avointpen- 


JrV», 


Comme  îoifeau  du  file  fe  défait 
De  îoifeleur  5  nous  fommes  êchapez, 
Jlotijpaat  le  laqs  qui  nows  eut  atrapez, 
Voila  comment  le  grand  Dieu  quia  fait 
Et  terre  &  ciel ,  nous  a  developez. 

PSEAVME  CXXV.  T.D.BV 
'TOuthotnme  quifonefperancc 
^  EnDieuafleurera, 

Iamais  ne  verfera  : 
Mais  aura  fi  grande  aflTeurance, 
Que  Sion  montagne  très-ferme 

N'eft  point  plus  ferme. 
Comme  Ierufalemeft  ceinte 
De  monts  de  toutes  parts , 

Ainfi  que  de  remparts.: 
Dieu  autour  de  fa  troupe  laitue 


PSEAVME  CXXVL    4^ 
Eu  &  fera  ,  qu'on  ne  îoffence, 
Setïrc  deffence. 
Car  ce  n'cft  à  toujours  qu'il  laiiïe 
Les  fiens  entre  les  mains 

Des  tirans  inhumains  : 
De  peur  quvne  trop  longue  oprdïç 
Enfin  ne  les  force  de  faire 
Mauvais  affaire. 
A  ide toute  bonne  perfonnev 
Traîne  5  ô  Dieu  3  ces  pervers 

Cheminans  de  travers  y 
Avec  ceux  dont  le  cœurfadonne 
A  tout  mal  ;  &  aux  tiens  accorde 
Toute  concorde, 
PSEAVME  CXXVL  T.0.B*. 
'A  Lors  que  de  captivité 
'**'  Dieu  mit  Sion  en  liberté  r 
Avis  nous  étoit  proprement 
Que  nous  fongions  tantfeulemenri 

Bouches  &  langues  à  fuffire 
Avoint  dequoi  chanter  &  rire  ; 
Chacun  difoit,  voyant  ceci  5 
Dieu  fait  merveilles  à  ceux-ci. 
Adiré  vrai,  Çieu  pour  ce  cou# 


4t*  PSEAVME  CXXVII. 

Des  biens  nous  ottroye beaucoup, 
Et  d'icelui  nous  recevons 
Tout  le  plaifir  que  nous  avons. 

Ramené  donques  toute  entière 
Ta  gent  n'agueres  prifonniere , 
Comme  arroufant  tout  au  travers 
Les  païs  plus  fecs  &  deferts. 

Ceux  qui  avecques  larmes  d'œil 
Auront  femé  3  perdront  le  dueil , 
Se  trouvant  joyeux  &  contens, 
Quand  demoiflonnerfera  temps. 

Vrai  eft  qu'en  douleur  bien  amerc 
Semcrontleiîrfemence  chère: 
Mais  tous  joyeux  ils  porteront 
Les  gerbes  qu'ils  en  cueilliront. 

PSEAVME  CXXVJI.  T.D.B, 

/^\N  a  beau  fa  maifon  bâtir , 
^^  Si  le  Seigneur  n'y  met  la  main  , 
Cela  n  eft  que  bâtir  en  vain. 
Quand  on  veut  villes  garentir, 
O  n  a  beau  veiller  &  guetter , 
Sans  Dieu  rien  ne  peut  profiter. 
Quoi  qu'avant  jour  foyez  levez  ; 


PSEAVME  CXXVIL  417 
Etbien  tard  vous  couchiez  en  pleurs, 
Repeus  maigrement  en  douleurs, 
Vous-mêmes  en  vain  vous  grevez  i* 
Mais  à  tout  cœur  Dieu  bien-aimant 
Dieu  donne  tout  comme  en  dormant. 

Voilà  )  quand  îhomme  peut  avoir 
Pour  héritier  quelque  enfant  fien  , 
C'eft  de  Dieu  que  lui  vient  ce  bien:- 
C'eft  Dieu  qui  lui  fait  recevoir 
Par  fa  grand'  libéralité 
Le  guerdon  de  pofterité. 

Puis  les  enfans  venus  en  fleur 
Deviennent  gens  rudes  &  forts  , 
Et  fi  bien  difpos  de  leurs  corps , 
Qu'vn  trait  décoché  de  roideur 
D' vn  bras  robufte  &  bien  adroit 
Ne  frape  plus  fort  ni  plus  droit. 

Heureux  qui  leurs  carquois  auront 
De  telles  flèches  bien  fournis  : 
Car  en  êtans  fi  bien  munis  , 
lamais  confondus  ne  feront: 
Mais  confondront  ouvertement 
Leurs  haineux  en  plein  jugement; 


4i8  PSEAVME  CXXVII.  t.d.b; 
EHen-heurcuxeft  quiconque* 

Sert  à  Dieu  volontiers , 
Et  ne  fe  laffà  onques 
De  fuivre  Tes  fentiers. 

Du  labeur  que  fais  faire 
Vivras  commodément  > 
Etira  ton  affaire 
Bien  &  heureufemenc. 

Quant  àîheur  de  taligney 
Ta  femme  entamaifon 
Sera  comme  vne  vigne 
Portantfruit  àiaifon  : 

Et  autour  dé  ta  table 
Seront  tes  enfans  beaux , 
Comme  vn  rang  dele&able 
D'oliviers  tous  nouveaux* 

Ce  font  les  bénéfices: 
Dont  fera  jouïflant 
Celui  qui  fuyant  vices 
Craindra  leTout-puiffant*    . 

De  S  ion  Dieufublime 
Te  fera  tant  de  bien  , 
Devoir  Ierpfclyçnc- 
En  t  ss  jours  aller  bien. 


PS EAV ME  CXXIX.    4r? 

Et  verras  de  ta  race 

Double  pofterité3 

Etfurlfraël  grâce,. 

Paix ,  &  félicité. 
PS  E  AVME  CXXIX.  T.D.B. 
P\Es  nia  jeunefle  ils  mont  fait  miiîç 
^       affauts? 

Ifraèl  peut  à  cette  heure  bien  dire , 
Dés  ma  jeunefîc  ils  m'ont  fait  mille 

maux, 
Mais  ils  n'ont  pu  me  vaincre  ni  détrui- 
re, 
l'en  porte  eneor  les  marques  jutër 

qu'aux  os: 
Tant<^u'à  me  voirfemble  quVnçchar^ 

rue 
M'ait  labouré  tout  au  travers  du  dos  ; 
Cramant  le  foc  fur  ma  pauvre  chair 

nue.     , 
Or  le  Seigneur  qui  fait  toutjufte^ 

ment . 
De  ces  méchans  a  ccupé  le  cordage  : 
PuHTe  périr  ainfi  honteufement 
j^iconque  veut  à  5  ion  faire  outragq 


4«    PSEAVME  CXXX. 
Tel  homme  puifleàfherbc  reffenP 
bler 
Qu'on  voit  croifTant  defîus  quelque 

muraille, 
Ec  y  flétrir,  fans  que  pourfaffembler 
Ni  en  cueillir  quelque  fruit  on  travaille 
Iamais  d'icelle  on  ne  vid  moiflbnr 
neur 
S  en  retourner  avecques  fabraflee, 
Encore  moins  en  porterie  glaneur 
Deifous  fon  bras  quelque  refte  amafïee; 

Iamais  auflî  ceux  qui  paffent  par  là 
Ne  vont  difans,leSeigneur  vous  bénie: 
Au  Nom  de  Dieu  puifliez-vous  en  cela  . 
Belle  moiffon  trouver  &  bien  fournie. 
PSEAVME  CXXX.  CM. 
(V  fonds  de  mapenfée 
Au  fonds  de  tous  ennuis , 
A  toi  feft  adreffée 
Ma  clameur  jour  &  nuits. 

Enten  ma  voix  plaintive  > 
Seigneur  il  eft  faifon  : 
Ton  oreille  ententive 
Soit  àmonoraifon. 


D 


PSEAVME  CXXX.    «« 

Si  ta  rigueur  exprefle 
En  nos  péchez  tu  tiens , 
Seigneur,  Seigneur,  qui  eft-cç 
Qui  demeurra  des  tiens? 

Or  tu  n  es  point  feverc ,' 
Mais  propice  à  merci  : 
C'eft  pourquoi  on  révère 
Toi,&  taLoiauffi. 

En  Dieu  jemeconfole^; 
Mon  amefy  attend, 
En  fa  ferme  parole 
Tout  mon  efpoirfëtend. 

Mon  ame  à  Dieu  regarde 
Matin  &  fans  fejour, 
Plus  matin  que  la  garde 
A/fifc  au  point  du  jour. 
Qu'lfraël  en  Dieu  fonde 
Hardiment  fon  apui  : 
Car  en  Dieu  grâce  abonde; 
Etfecourseftenlui. 

Ceft  celui  qui  fans  doute 
Ifraël  Jettera 
Hors  d'iniquité  toute  > 
Et  le  rachètera, 


%t%  PSEAVME  CXXXL  t.d.s; 
C£igneur,  jen'ai  pointlccœurfier, 
^  le  n'ai  point  le  regard  trop  haut , 
Et  à  rien  pius  grand  quil  ne  faut 
Ne  voulus  jamais  afpirer. 

Si  /e  n'ai  fait  taire  &  donté 
De  fi  prés  tout  mon  apetit , 
Que  je  fëmble  à  f  enfant  petit; 
(^uidefàmere  eft  delai&é: 

Si  jtntnm  >  dis-jè  rendu 
Pareil  à  f  enfant  tout  foiblet 
Auquel  on  a  ôté  le  lait, 
Content  fins de n  être  entendu. 

Atteti  du  Seigneurie  foulas 
lufques  à  perpétuité  : 
Et  cTefpereren  fabonté 
Ifraël  jamais  ne  foit  las. 

PSEAVME  CXXXIX.  T.D.B. 

X7  Veillés  ,  Seigneur,  être  recors  3 
*  De  David  &  de  fon  tourment  ; 
Lui  qui  à  Dieu  a  fait  ferment , 
Dieu  de  Iacob ,  le  fort  des  forts  , 
Et  fait  vœu  folenneilerrrent. 
Voilàrquc  ;e  promets  >  dit- il  ; 


PSEAVMÈ  CXXXII.   42^; 

lâmais  en  ma  maifon  n'irai  5 
Ni  fur  mon  lit  ne  monterai  ; 
le  ne  clorrai  jamais  fourcil , 
[amais  les  yeux  ne  fermerai , 

Que  je  ne  trouve  vn  certain  lieu 
^u'au  Seigneur  je  puifTe  aflîgner  : 
Ecqu  vn  lieu  ne  voye  ordonner, 
Di^delacoble  pui/Tanc  Dieu 
Déformais  vueille  fejourner. 

Orvoilàdonques,  nousavons 
Maintenant  entendu  ©k'eft: 
!ur  tous  lieux  Ephrata  te  plaie  3; 
ït  ta  demeure  nous  trouvons 
)edâns  le  champ  de  laforét. 

Là  nous  irons  te  vifiter: 
)evant  le  ftege  oùtu  veux  feoir 
)et'adorer  ferons  devoir. 
us  donc  ,  vienpour  y  habiter," 
"oi,  &  f arche  de  ton  potavoir. 
Soint  de  juftice  en  bien- vivant 
rétus  les  Prétresde  la  Loi  : 
'es  Samts  foint  loin  de  tout  émoi  £ 
tnkien  pour  David  ton  fervant 
içRoioint  &  régnant  par  toL 


4*4  PSEAVME  CXXXIT. 

P  A  V  SE. 

Dieu  a  jure  en  vérité 
A.David ,  voire  &  lefera , 
Difant ,  en  ton  trône  ferra 
Quelqu  vhdeta  pofterité 
Que  ma  main  y  établira. 

Et  fi  mon  contrat  &  mes  dits} 
Ainfi  que  montrez  leur  feront, 
Tes  enfans  gardent ,  ils  auront 
Encore  ce  bien ,  que  leurs  fils 
Sans  fin  en  ton  trône  ferront. 
*Car  Dieu  a  choifi  &  voulu 
Sion ,  afin  de  fy  loger  : 
le  ne  veuxplus ,  dit- il ,  changer  > 
Ce  lieu  me  plait  5  je  îai  êleu , 
Afin  de  jamais  n  en  bouger. 

Ses  pauvres  foulerai  de  pams; 
De  tous  biens  je  lesfournirai  : 
Ses  Prérres  j'environnerai 
De  mon  falut ,  &  tous  fes  Saints 
A  plein  réjouir  je  ferai. 

David  y  fleurira  par  moi% 
Et  fa  corne  y  élèvera, 
Là  dedans  poféc  fera 


PSEAVME  CX XXIII.  4i5 
La  lampe  aprétée  à  mon  Roi , 
Et  fa  clarté  y  donnera. 

le  veux  de  honte  &  des-honneut 
Enveloper  Ces  envieux , 
Faifant  fleurir  devant  leurs  yeux 
Deflusfon  chef  rempli  d'honneur 
Son  diadème  précieux. 

PSEAVME  CXXXIII.  T.D.B. 

O  Combien  eft  plaifant  &  fouhaita- 
ble, 
De  voir  enfemble  en  concorde  amia$ 
ble 

Frères  vnis  fentretenir  ! 
Cela  me  fait  de  ï ongttent  fouvenî* 
Tant  précieux ,  dont  parfumer  je  voi 
Aaron  le  Prêtre  de  la  Loi. 
Et  qui  depuis  la  tête  vient  décendré 
Iufquà la batbe,  &  enfin  fe vient r en-» 
dre 

Aux  bords  du  facré  vêtement. 
Comme  îhumeurfe  voit  journelle* 
oient 
I>u  mom  Hermon ,  &  Sion  décourki 


4WPSEAVME  CXXXIV. 
Et  le  pais  d'embas  nourrir. 
Ainfi  pouf  vrai  cette  afTembléehew 
reufe 

Sent  du  Seigneur  la  faveur  plantureu- 


; 


Voire  pour  Jamais  ne  mourir. 

PSEAVME  CXXXIV.  T.D.B, 

£)R  fus,  fervireurs  dû  Seigneur, 

Vous  qui  de  nuit  en  fon  honneur 
■Dedans  fa  maifon  le  fervez , 
Loftez-Icôi  fbu  Nom  élevez. 

Levez  les  mains  au  plus  haut  lieu 
Ve  ce  tres-faint  Temple  de  Dieu  x 
£t  le  Ios  qu'il  a  mérité 
Soit  par  vos  bouches  recité. 

Dieuquiafait&entretienr 
Et  terre  &  ciel  par  fon  pouvoir; 
Du  mont  Sion ,  où  il  fe  rient, 
Ses  biens  tefâffe  apercevoir. 

PS  E A  VME  CXXXV.  T.D.B, 
^Hantez  de  Dieu  le  renom , 
' VVousferyiteurs  du  Seigneur; 


PSEAVME  CXXXV.   427 

Venez  pour  lui  faire  honneur, 
Vous  qui  ayez  eu  ce  don 
D'être  habirans  au  milieu 
Des  parvis  de  notre  Dieu. 

Louez  Dieu ,  car  il  eft  bon  5 
Pfalmodiez  en  fon  Nom , 
Car  il  eu  plaifant  &  doux  , 
lia  choifi  entre  tous 
Iacob ,  &  Ifraëlpris 
Pour  fon  trefor  de  grand  prix.' 

Car { Eternel fai- je  bien, 
Eft  iï  grand ,.  que  tous  les  dieux; 
Auprez  de  lui  ne  font  rien  : 
Qui  fait  en  terre  &  es  cieux  , 
Voire  es  gouffres  de  la  mer , 
Ce  qu'il  lui  plaît  conforpmer. 

Du  bout  de  la  terre  en  haut 
11  fait  les  nires  monter  : 
Les  éclairs  3  quand  il  le  faut  \ 
11  fait  en  pluye  éclater  y 
Etfortir  defes  trefors 
Les  vents  tant  rudes  &  forts. 

D'Egypte  les  premiers  nais 
ïla.tué.-defcs  mains, 


428   PSEAVME  CXXXV. 

Soir  qu'ils  fuffent  les  ainez 
Du  bétail  ou  des  humains. 
Egypte  ,  il  t'a  fait  favoir 
Chofes  terribles  à  voir. 

Il  a  défait  Pharaon, 
Et  toutes  fes  légions, 
Occis  Rois  &  nations , 
•    Témoin  le  fort  RoiSehon^ 
Og  le  grand  Roi  de  Bafan , 
Et  tous  ceux  de  Canaan. 
A  fon  peuple  dlfraél 
11  a  leur  pais  cédé, 
Duquel  i!  fut  pofTedé 
En  titre  perpétuel. 
Ton  Nom  >  Dieu  plein  de  bouté,; 
Dure  à  perpétuité. 

Pavse. 

De  Dieu  le  Nom  fleuriflant 
D'âge  en  âge  durera  : 
CarîEternel  Tout-puiflanç 
Son  peuple  gouvernera , 
Etant  apaifé  de  cœur 
y  ers  fon  pauvre  ferviteur. 


PSEAVME  CXXXV.  41$ 

Les  images  des  Gentils 
Ne  font  rien  qu'or  &  argent, 
Oeuvres  d'hommes  abrutis, 
Pour  abufer  mainte  gent. 
Bouche  elles  ont  fans  mouvoir, 
Ec  des  yeux  pour  ne  rien  voir. 

Sans  ouïr  oreilles  ont , 
Et  ne  peuvent  refpircr. 
Tels  feront  ceux  qui  les  font; 
Et  qui  les  vont  adorer  : 
Et  qui  eft  fol  jufques-là  , 
Déferler  en  cela. 

Vous  du  Seigneur  les  enfans  i 
Chantez  le  los  du  Seigneur  : 
Enfans  d' Aaron  triomphans , 
Rendez  à  Dieu  tout  honnçitf  : 
Vous  de  Levi  la  maifo'n , 
Louez-  le  en  toute  faifon. 

Vous  tous  qui  1  e  rêverez  i 
Rendez  fon  los  folennel. 
Soit  haut loiïéf  Eternel, 
Qu'en  Sion  vous  adorez  : 
Et  qui  veut  pour  n  en  bouger 
En  îerufalem  loger. 


jjoPSEAVME  CXXXVT.t.d.b: 

Oùez  Dieu  tout  hautement, 
-^  Car  il  eft  doux  &  clément  : 
Et  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Chantez  le  Dieu  glorieux 
Elevé  fur  tous  les  dieux: 
Car  fi  grand*  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Donnez  gloire  &  tous  honneurs 
Au  grand  Seigneur  des  feigneurs: 
Caria  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Donner  louange  à  celui 
•  Qui  fait  grands  faits  fan*  autrui  i 
Caria  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  les  hauts  deux  formez 
Et  par  grand  art  confommez; 
Car  Çz  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  tiend étendu  fur  feau 
De  la  terre  le  fardeau: 
Car  fa  grand'  benignitc 
Dure  a  perpétuité. 


Escicux  tant  bien  compofez 
Les  grands  flambeaux  a  pofez  : 
Car  ù  grand'  bénignité 
Pure  à  perpétuité. 

Du  Soleil  a  fait  fentour 
Pour  dominer  fur  le  jour  : 
'Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Aftres&  Lune  il  conduit 
Pour  dominerfur  la  nuit: 
Car  fa  g*and'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Ceux  d1  Hgypte  il  a  batus  ; 
Et  leurs  ainez  abattis  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  retiré  d'entr'eux 
Son  Ifrael  langoureux  : 
Car  6  grand' bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Parla  main  &  parfcffort 
De  fon  bras  puifTanc  &  fort  ; 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 


^i  PSEAVME  CXXXVI, 

Pavs  e. 

De  la  mer  les  flots  hideux 
Il  a  départis  en  deux: 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Et  par  fes  flots  entaflez 
Ses  enfans  il  a  pafTez  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

En  mer  a  verfé  le  Roi 
Pharaon  &  fon  arroi  : 
Car  fa  grand*  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Son  peuple  ainfi  gouverné 
Parle  defert a  mené  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Haies  Rois atrapez 
Et  pour  fon  peuple  frapez  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  par  fes  grands  efforts 
Lui-même  occis  les  plus  forts  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perp  ctuïté.  Sa 


PSEAVME  CXXXVI.433 

Sa  main  a  réduit  à  rien , 
Sehon  Roi  Amorrehen  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Il  a  par  vn  même  effet ,  • 
Le  Roi  de  Bazan  défait  : 
Car  fa  grand' bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Et  le  pais  tant  exquis 
Il  a  pour  fon  peuple  acquis: 
Carfagrand'benignité 
Dure  à  perpétuité. 

Acquis  5  dis -je  3  à  Ifrael 
En  titre  perpétuel: 
;   Carfagrand'benignité 
Dure  à  perpétuité. 

Tant  plus  grand  mal  nous  avient  i 
Tancplus  de  lui  nousfouvient:. 
Car  fa  grand' bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Et  nous  délivre  des  mains 
Des  ennemis  inhumains  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dujœ  à  perpétuité. 

T 


434  PSEAVME  CXXXVIÏ. 

C'eft  lui  tout  feul  qui  de  taie 
Nourrit  tout  ce  qu'il  a  fait  ; 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

Bref,  du  grand  Dieu  des  hauts  deux 
Louez  îe  Nom  précieux  : 
Car  fa  grand'  bénignité 
Dure  à  perpétuité. 

PSEAVME  CXXXVIT.  CM. 
*C  Tans  aflis  aux  rives  aquatiques 
*^De  Babylon,  plorions  mélancoli- 
ques y 
Nous  fouvenans  du  païs  de  S  ion  : 

Et  au  milieu  de  {habitation  , 
Où  de  regrettant  de  pleurs  épandîmes. 
Aux  faules  verds  nos  harpes  nous  pen- 
dîmes. 

Lors  ceux  qui  là  captifs  nous  em- 
menèrent , 
De  les  fonner  fort  nous  importunèrent: 
Et  de  Sion  leschanfons  reciter 

Lasldîmes  nous>qui  pourroitjnciter 
Nos  triftes  coeurs  à  chanter  la  louange 
De  nôtre  Dieu  ea  vne  terre  étrange  ? 
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Or  toutefois  puifle  oublier  ma  dextre 

l'art  de  harper,  avant  qu'ontevoyc 

être , 
[erufalem ,  hors  de  mon  fouvenir  : 

^  Ma  langue  puiflfc  à  mon  palais  tenir: 
Si  je  t'oublie ,  &  fi  jamais  j'ai  joye  , 
rant  que  premier  ta  délivrance  ;'oyc. 
Mais  donc.  Seigneur,  en  ta  mémoi- 
re imprime 
Les  fils  d'Edom  ,  qui  fur  lerofolyme  , 
-noient  au  jour  que  ion  la  detruifoit: 
Souvienne  -  toi  qu  vn  chacun  d'eux 
difoit 
^  Tac ,  à  fac ,  qu'elle  foit  embrafée  , 
it  jufqu  au  pied  des  fondemensrafee. 

^Auffi  feras,  Babyion,mife  en  cendre, 
f  rres-heureux  qui  te  faura  bien  ren- 
dre 

-e  mai  dont  trop  de  prés  nous  vkns 
toucher. 

Heureux  celui  qui  viendra  arracher, 
•es  tiens  enfans  de  ta  mammelle  im- 
pure, 

'ourlcsfroifïcr  contre  la  pierre  dure 
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T  L  faut  que  de  tous  mes  efprits, 
•*■     Ton  los  &  prix 

l'exalte  &  prifc  : 
Devant  les  grands  me  prefenter 

Pour  te  chanter 

lai  fait  emprife. 
En  ton  fâint  Temple  adorerai , 

Célébrerai 

Ta  renommée, 
Pour  t  amour  de  ta  grand'  bonté 

Et  feautc 

Tanteftimce. 
Car  tu  as  fait  ton  Nom  très -grand, 

En  te  montrant 

Vrai  en  paroles 
Dés  que  je  crie  tu  m'entens , 

Quand  il  eft  temps 

Mon  cœurconfoles. 
Dont  les  Rois  de  chacun  païs 

Fort  ébahis, 

T'ont  loué  ,  Sire, 
Apres  qu'ils  ont  connu  que  C*eft 

Vnvraiarreft, 

Qi^de  ton  dire* 
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Et  de  Dieu  ,ainfi  que  jefais. 

Chantent  les  faits 

A  fa  mémoire  : 
^onfeffans  que  du  Tout-puifTant  j 

RefplendifTant 

Grande  efl  la  gloire. 
De  voir  ci-bas  tout  ce  qu'ilfaut 

Defonplus  haut 

Trône  celefte  : 
u  Se  ce  qu'étant  fi  lointain  , 

Grand  &  hautain 

Sçmanifefte. 
Si  au  milieu  d'aveifîté 

Suisagiré, 

Vif  me  preferves: 
iur  mes  ennemis  inhumains 

lette  les  mains  , 

Ec  meconferves. 
Et  parferas  mon  cas  tout  feur  3 

Car  ta  douceur 

I'amais  n'abaifles: 
*e  qu'vne  fois  as  commencé 

Et  avancé 

Tu  ne  delaiffes. 
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f\  Dieu  l  tu  connais  qui  je  fuis, 
^^  Tu  fais  tout  cela  que  je  puis  : 
Soir  que  fois  affis  ou  debout , 
Tu  me  connois  de  bout  en  bout  ; 
Et  n'ai  nulle  chofe  conceuë , 
Que  n'ayez  de  loin  aperceuë. 

Soit  que  je  marche  ou  fois  couché , 
le  te  voiïbudain  aproché  : 
De  ma  vie  tout  le  ientier  , 
T'eft  dés  long-  temps  toutcoûtumier: 
le  n  ai  pas  le  mot  fur  la  langue  5 
Que  déjà  tu  fais  ma  harangue. 

Derrière  &  devant  tu  me  tiens 
Environné  de  tes  liens: 
Tu  as  pofé  fur  moi  ta  main  : 
Ton  fens  eft  pour  moi  trop  hautain  : 
Et  ne  pourrois  de  ta  fagefle 
Iamais  atteindre  la  hauteffe. 

Si  ton  efprit  veut  nVattraper, 
Où  irai  -  je  pour  êchaper  ? 
Où  m'enfuirai- je  devant  toi? 
M'enfuyant  aux  cieux ,  je  t'y  voi  : 
Et  fi  dans  les  abîmes  j'entre , 
le  t'y  trouverai  jufqu'au  centre. 
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Pofc  que  j'attache  à  mon  corps  , 

Afin  d'aller  jufqucs  aux  bords 

De  t Océan  faire  fejour, 

Les  ailes  de  f  aube  du  jour  r 

Ta  main  fil  te  plaît  de  f  étendre, 

Viendra  m'y  pourfuivre  &  m'y  prendre 
Si  je  dis ,  la  nuit  pour  le  moins  , 

Me  couvrira  à  tous  témoins , 

Au  lieu  de  jour  me  fervira  : 

La  nuit  point  ne  me  couvrira: 

Car  la  nuit  t'en;  fplendeur  entière. 

Et  ténèbres  te  font  lumière. 
Gar  mes  reins  jufqu'au  plus  profond; 

Sont  à  toi>qui  m'as  dans  le  fond 

Du  ventre  dont  je  fuis  forti  , 

Couvert  toi  -  même  &  bâti  ; 

Et  certes  d'vn  cas  tant  étrange 

A  jamais  te  rendrai  louange. 
Pavse. 
Pour  vrai  merveilleux  font  tes  faits, 

Et  pour  ce  auffi  de  tes  effets , 

Mon  cœur  pourchaffe  le  fa  voir  : 

La  vigueur  que  je  puis  avoir , 

Ne  t'eft  ca chée  ni  fecretc , 
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Car  en  lieu  fecrec  tu  fas  faite. 

Tu  m'as  tiflli  &  faffonné 
Es  cavernes  dont  je  fuis  nai  : 
Tes  yeux  m'ont  vu  tout  imparfait: 
Vn  feul  membre  n'en  étoit  fuie, 
Qt^en  ton  livre  êtoit  toute  écrite 
L'œuvre  que  le  temps  a  produite. 

O  combien  me  font  précieux 
Tes  confeils  !  ô  combien  d'iceux 
La  fomme  ett  forte  à  projettera 
Car  fi  je  les  veux  tous  conter, 
11  fen  trouvera  davantage , 
Que  de  fabîon  furie  rivage , 

Encor'  fuis- je  après  ton  confeil 
Vn  chacun  jour  à  mon  réveil  : 
O  Eternel ,  quand  tu  voudras 
Tuer  le  méchant  par  ton  bras  , 
Alors ,  ô  toi  bande  meurtrière, 
Tire  -  toi  hardiment  arrière. 

le  dis  tes  ennemis  >  Seigneur, 
Qui  ont  bbfonné  ton  honneur  , 
Etquiféleventfauiïemcnts 
O  Seigneur,  je  haï  voirement 
Tes  haineux  :  &  qui  t'eil  contraire , 
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Ne  l'ai- je  pas  pour  averfaire? 

le  les  haï  tous  totalement  > 
Etleseftime  entièrement. 
Pour  mes  ennemis  à  jamais  : 
O  Dieu  3  pren  mon  cœur  &  le  mets 
A  l'épreuve ,  afin  de  connoître 
Entièrement  quel  il  peut  être. 

Faifexperience  demoi, 
Sonde  bien  mon  cœur,  &kvoi: 
Voi  fi  je  me  fuis  arrêté 
Au  chemin  de  méchanceté  : 
Que  ta  bonté  où  je  me  fonde, 
Me  guide  es  fentiers  de  ce  monde, 

PSEAVME    CXL.  T.D.B 
/~\  Dieu  y  donne  -  moi  délivrance 
^-^  De  cet  homme  pernicieux, 
Prcferve-moi  de  la  nuifanec 
De  cet  homme  malicieux. 

Lui  &  les  fiens  qui  lui  reflemblent 
Brafient  en  leur  cœur  mille  maux , 
Et  me  préparent  &  affemblent. 
Tous  les  iours  combats  tous  nouveaux. 

Leurs  faufTes  langues  outrageufes^ 
Us  affilent  comme  vnferpent, 
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Et  fous  leurs  lèvres  venimeufes , 
Venin  de  vipère fepand. 

Garde -moi  de  la  main  cruelle, 
Du  méchant,  prefervemes  pas 
De  îoutrageux ,  qui  par  cautclle 
Me  veut  précipiter  ervbas. 

Les  orgueilleux  m'ont  parfinefTe^ 
Leurs  pieges  &:  rets  étendus , 
M  par  la  voye  où  ie  m'adrefTe , 
Leurs  ttébuchets  ils  ont  tendus. 

Lors  i'ai  dit  en  ferme  fiance  , 
Tu  es  mon  Dieu  3  ô  Eternel  : 
Vueilles  ottroyer  audiance 
A  ma  clameur ,  Dieuibpcrnel. 

Dieu  mon  maître, &  mes  fortes  armes 
Pour  me  garder  en  toutméchef, 
C'eft  toi  qui  au  iour  des  alarmes, 
As  couvert  &;  muni  mon  chef. 

N'ottroy  e  aux  mechans  qui  me  grè- 
vent , 
Seigneur ,  îen^de  leurs  defirs  : 
Ec  ne  fouffre  point  qu'ils  félevent, 
Amcnans  à  fin  leurs  plaifirs. 
Le  chef  de  cette  compagnie^ 
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Qui  m'enclôt ,  puiiTe  recevoir 
Sur  Toi  {ennui  &  fâcherie, 
Que  fa  langue  m'a  fait  avoir. 

Charbons  leur  tombent  fur  la  tete. 
Dieu  les  abîme  tellement 
Par  fa  foudroyante  tempère  , 
Qu'ils  n'en  relèvent  nullement. 

L'homme  pervers  en  fon  langage 
Sur  terre  établi  ne  fera: 
L'homme  adonné  à  faire  outrage, 
Le  mal  qu'il  fait  le  chaiTera. 

le  fai  que  Dieu  fera  iufticc 
A  celui  qui cft  affligé: 
Et  qui  fait  au  pauvre  iniufîice, 
Vn  ionr  par  lui  fera  iuge. 

Pour  \  rai  ton  Nom  plein  d'excellence 
Seigneur,  lcsiuftes^hanteront, 
ît  pour  iamais  en  ta  prefence  > 
Les  droituriers  habiteront. 

PSEAVME  CXLL  T.D.B.   ' 
f~\  Seigneur  3  à  toi  ie  m'écrie , 
^-^  Plaife- toi  doriques  te  hâter, 
Et  vueilles  ma  voix  écouter  : 
Car  c'eft  toi  qu'en  criant  ie  prie* 
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Mon  oraifon  à  toi  fe  rende , 
Comme  le  parfum  de  l'encens: 
Reçoi  mes  mains  que  ie  te  tends  5 
Ainiîque  du  vépre  t offrande. 

Serre,  Seigneur,  en  telle  forte 
De  mes  deux  lèvres  tout  ï enclos, 
Et  retien  leur  guichet  tout  clos , 
Si  fermement  que  mal  n'en  forte. 

N'encline  point  mon  cœur  aux  vices 
Pour  commettre  méchanceté , 
Avec  ces  gens  d'iniquité , 
Ou  pour  goûter  de  leursdelices. 

Que  fur  moi  le  iuite  tempête  , 
Si  mefera-iltoûioursdoux: 
Et  non  plus  que  baume  fes  coups  , 
Jamais  ne  bleiferont  ma  tète. 

Mais  quoi  ?  Encore  quelque  efpace  ^ 
Et  ie  verrai  ces  mal-heureux 
Si  miferablrs ,  que  pour  eux  , 
II  faudra  que  prière  falfe. 

Quand  leurs  gouverneurs  exécra- 
bles 
Du  haut  en  bas  feront  iettez  , 
Lors  feront  mes  dits  écoutez, 
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Comme  bénins  &  amiables. 

Comme    en  fendant  ou  bois  ou 
pierre 
Tout  vole  en  pièces  &  morceaux  > 
Air  fi  tout  ioignant  nos  tombeaux  > 
Nos  os  épars  gifent  parterre. 

Mon  Dieu  quelque  affaut  qu'on  me 
baille, 
le  tiens  mes  yeux  fichez  fur  toi  : 
Tu  es  mon  efpoir  &  ma  foi  > 
Ne  permets  que  le  cœur  me  faille. 

Garde- moi  d'être  pris  au  piège , 
Que  ces  mal -heureux  m'ont  tendu  > 
Et  du  rets  que  m'a  étendu 
La  fauffe  bande  qui  m'afliege. 

Mais  le  Seigneur  d'vn  coupatrape 
En  fes  filets  tous  ces  pervers , 
£t  cependant  tout  au  travers , 
Voire  fain  &  fauf  l'en  échape. 
PSEAVME  CXLII.  T.D.B. 

I'Ai  de  ma  voix  à  Dieu  crié  ,  _ 
l'ai  de  ma  voix  mon  Dieu  prié  ; 
lépens  tout  mon  cœur  devant  lui  * 
Et  lui  déclare  mon  ennui. 
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Quoi  qu'en  moi  de  douleur  épris,, 
S'envelopent  tous  mes  cfprits, 
Tu  fais  l'endroit  par  où  ie  doi 
Sortir  des  lieux  où  ie  me  voi. 

Par  les  chemins  oit  i'ai  paiTé , 
Leur  trébuchet  ils  m'ont  dreffe  : 
Et  quand  çà  &  là  1  ai  tout  veu, 
Nul  ami  ne  m'a  reconnu. 

Bref,  tout  moyen  me  femble  ôtê3 
D'échaper  de  quelque  côte': 
Et  ne  fe  peut  vn  fcnl  trouver  , 
Q»i  ait  iouci  de  me  fauver. 

Seigneur,  ie  t'adrefiemon  cri, 
Tu  es  mon  efpoir ,  je  le  di , 
Bn  rout  le  monde  n'y  a  rien, 
Fors  que  toi ,  où  gi(e  mon  bien. 

Enten  ma  clameur  ,  carie  fuis* 
Tant  accablé  que  plus  n'en  puis: 
Garde-moi  des  malicieux, 
Qui  font  fur  moi  viétoriehx. 

Tire -moi  de  cette  prifon, 
Afin  que  ie  chante  ton  Nom: 
£t  les  bons  m'environneront, 
C^uand  en  moi  tes  biens  ils  verront» 
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SEigneur  Dieu,  ci  iY>rai(onmienuc> 
Iuiqu'à  tes  oreilles  pai  vienne 
Mon  humble  fuplicadon  : 
Selon  la  vraye  merci  tienne, 
Rcpon-  moi  en  affliction. 

Avec  ton  ferviteurn'eftrive, 
Et  en  plein iugement  n'arrive, 
Pour  ces  offences  lui  prouver: 
Car  devant  toi  homme  qui  vive', 
lutte  ne  fe  pourra  trouver. 

Las,!  mon  ennemi  m'a  fait  guerre^ 
A  profterné  ma  vie  fcn  terre, 
Encor*  ne  lui  eft  pas  aflez  : 
En  obfcure  fotfe  il  m'enferre  , 
Comme  ceux  qui  font  trépaflez. 

Dont  mon  ame  ainfi  empreffée 
De  douleur  fe  trouve  opreffée  , 
Penfant  que  m'as  abandonne  : 
le  fens  dedans  moi  ma  penfee, 
Troublée  ,  &  mon  cœur  étonné. 
En  cette  foffe  obfcure  &  noire  , 
Des  iours  palTez  l'ai  eu  mémoire  ; 
Là  i'ai  tes  œuvres  méditez  j 
Et  pour  confort  confolatoire , 


44$    PSEAVME  CXLIU 
Les  faits  de  tes  mains  recitez. 

Là  dedans  à  toi  ie  foûpirc , 
A  toi  ie  cens  mes  mains ,  ô  Sire , 
Et  mon  amc  en  fa  grand'  clameur, 
A  foif  de  toi,  &  te  dcfire  , 
Comme  feche  terre  {humeur. 
Pavse. 

Hâte- toi  ,  fois  moi  fecourable, 
L'efprit  me  faut  :  de  moi-coupable 
Ne  cache  ton  vifage  beau , 
Autrement  ie  m'en  vais  femblable 
A  ceux  qu'on  dévale  au  tombeau. 

Fai  -  moi  donc  ou'ir  de  bonne  heure 
Ta  grâce,  car  en  toim'aiTeure: 
Et  du  chemin  que  tenirdoi , 
Donne -moi  connoifTance  feure, 
Car  i'ai  levé  mon  cœur  à  toi. 

O  Seigneur  Dieu,  mon  efperance, 
Donne -moi  pleinedelivrance, 
De  mes  pourfuivans  ennemis  , 
Puisque  chez  toi  pouralfeurance, 
le  me  fuis  à  refuge  mis. 

En-feigne  -moi  comme  il  faut  faire  ^ 
Pour  bien  ta  volonté  parfaire  * 
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Car  tu  es  mon  vray  Dieu  entier  : 
Faiquetonefprit  débonnaire 
Me  guide  &c  meine  au  droit  fentier. 

O  Seigneur  en  qui  ie  me  ne, 
Reftaure-moi  &c  vivifie  y 
Pour  ton  nom  craint  &:  redouté: 
Retire  de  langueurma  vie , 
Pour  montrer  t£  iufte  bonté. 

Tous  les  ennemis  quim'affaillent  , 
Fai  par  ta  merciqu'ils  défaillent, 
Et  ren  confondus  &  détruits , 
Tous  ceux  qui  ma  vie  travaillent, 
Car  ton  humble  ferviteur  fuis. 
PSEAVME  CXLIV.  t.d.b. 

Oiié  foit  Dieu  ,  ma  force  en  tous 
alarmes , 

Qui  duit  mes  mains  a  manier  les  armes. 
Et  rend  mes  doits  habiles  aux  combats: 
Sa  grand'  bonté  eft  fur  moi  h«ujt  ôc  bas, 

C'eft  mon  château,  mon  roc3  ma  dé- 
livrance: 
C'en:  mon  bouc  lierre 'eft  ma  feule  efpe- 

rance  : 
C'eft  lui  qui  a ,  mal  -  gré  tous  ennemis, 


i. 


4JO    PSEAVME    CXLIV. 

Ce  peuple  mien  à  mon  pouvoir  fou- 
rnis. 
Qn>ft- ce  de  f  homme ,  ô  Dieu,  &  de 
fon  être  , 

Que  ta  bonté  le  daigne  reconnaître  ? 

Qu>ft-ce  de  f  homme  &  de  fa  race  auffi, 

Pour  feftimer  digne  de  ton  fouci: 
Tout  bien  conté,  l'homme  efl  iïpe- 
rifiabîe, 

Qinl  n'eft  à  rien  qu'à  vn  rien  compara- 
ble K  * 

Et  fes  beaux  iours,  tousaparens  qu'ils 

fon  t , 
Soudain  &  tôt  comme  vn  ombre  fen 
vonc. 
Baille,  Seigneur,  tes  hauts  cieux 
pour  décendre, 
Frape  les  monts,fai  les  fumer  &  fendre: 
Lance  l'éclair  ,  diffipe  ces  pervers, 
Lâche  tes  traits,  romps -les  tout  au 
travers. 
Ten-moi    d'en-haut   ta  main  qui 
me  délivre 
De  ces  grand'*  eaux  ,  ren  -  moi  ûin  & 
délivre 
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D'entre  les  malins  &  terribles  dangers 
De  ces  enfans  bâtards  &  étrangers. 
Pavse. 
Car  de  leur  bouche  :1s  ont  dit  men> 
terie , 
Et  leur  main  eft  la  main  de  tromperie  , 
Chanfon  nouvelle  5  ô  Dieu ,  ie  te  dirai, 
Suï  harpe  &  luth  ron  los  f  entonnerai. 
C'en:  toi  3  ô  Dieu  >  qui  fauves  &  qui 
gardes 
Les  Rois  puifTans  :  c'eft  toi  qui  contre* 

gardes, 
David  ton  ferf  de  ces  glaives  trenchans 
Qu'avoicnt  fur  lui  dégainé  les  méchans 
Dclivre-moi  &  de  la  main  me  garde  s 
De  cette  race  étrangère  &c  bâtarde  : 
Car  de  fa  bouche  elle  a  dit  fauflfeté , 
Et  fa  main  eft  la  main  de  lâcheté. 

Nos  fils  s  Seigneur  ,  foientainfiquc 
des  plantes , 
Des  leur  tendceurrobufles  &  DuifTan- 

tes: 
Nos  filles  foient  des  pilliers  hauts  gc 
droits , 
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Tels  qu'on  peut  voir  aux  maiions  des 
grands  Rois. 
De  tous  anglets  toutes  efpeces  for-" 
tent: 
Quand  aux  brebis  y  par  miliers  elles 

portent: 
Et  du  bétail  puifTent  les  légions , 
Par  les  Citez  aller  par  millions. 

Nos  bœufs  puiflans  tirent  tout  à 
leur  aife: 
En  nos  Citez  n'y  ait  aucun  mes- aife:. 
Ne  foit  befoin  de  fa  maifon  fortir , 
Nul  cri  d'effroi  n'y  puifle  retentir. 
O   bien -heureux  le  peuple  à  qui 
Dieu  donne 
Tranquilité  fi  heureufe  &  fi  bonne  5 
Heureux  pour  vrai  fe  peut  bien  renom- 
mer: 
Qui  pour  fon  Dieu  l'Eternel  peut  nom- 
mer. 
PSEAVME   CXLV.    t.d.b. 
On  Dieu,  mon  Roi)  hautiet'é- 


M 


lèverai, 


£t  ton  Nom  faine  fans  fin  ie  bénirai 


PSEAVME    CXLV.   4jj 

le  veux  ton  los  chacun  iour  publier , 
Et  pour  jamais  ton  N.jm  glorifier. 
Le  Seigneur  eft  très  grand  &  admi- 
rable , 
Et  fa  grandeur  n'eft  à  nous  comprena* 

ble: 
De  père  en  fils- fes  faits  on  magnifie, 
Et  fa  puifTance  entre  iceux  fe  publie. 
Penfcr  ne  veux  qu'à  la  gloire  & 
fplcndeur 
De  ta  hauteffe  ,  &  à  cette  grandeur 
Dont  va  parlant,  ô  Dieu  très  -glorieux 
Tout  ton  ouvrage  exquis  &  merveil- 
leux. 
Tes  faits 5  Seigneur,  portent  feur 
témoignage  3 

De  ta  puifTance  en  maint  terrible  ou-' 

vrjge  : 
Moi  donc  auffi  ferai  devoir  fans  cefTe 
De  célébrer  avec  eux  ta  hautefïe. 

du  fouvenir  de  ta  bonté  ,  Seigneur, 
Chacun  d'iceux  eft  tres-prompt  enfei- 

gneur, 
Et  tour  le  cours  par  eux  nous  eft  conté 
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De  ta  confiante  &  terme  loyauté. 
Dieu  eft  benin  ,  &  de  douceur  im- 
menfe  , 
Tardif  à  ire,  &  tout  plein  de  clémence, 
Doux   envers  tous  :  &  fur  toute  fon 

oeuvre, 
Ses  grand' s  pitiez  à  toute  heure  il  dé- 
couvre. 

P  AVSE. 
Qr  donc,  Scigneur^tout  ce  que  tu  as 
fait, 
Te  donne  los  d'vn  ouvrier  tout  parfait: 
Mais  entre  tout  ï ouvrage  de  tes  mains, 
Tu  es  bénit  &  loué  de  tes  Saints. 
De  ton  Royaume  ils  annoncent  la 
gloire: 
Et  pubhans  ta  puifTance  notoire  , 
A  tous  humains  ta  force  ils  font  con- 
naître , 
Et  la  grandeur  de  ton  règne  aparaître 
Ton  regne,  ô  Dieu  ,  cfl  vn  règne  à 
toûiours , 
Et  ton  empire  à  iamais  a  fon  cours  : 
LTa  main  foûtient  ceux  qui  fen  vont 
tomber , 
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Relève   ceux  qu'on  voie  ia  fuccom- 

ber. 
A  toi.  Seigneur  jfatrend  ta  créature  y 
Et  en  Ton  temps  tu  lui  donnes  pâture  : 
Ouvrant  ta  main  par  ta  faveur  très- 

grande  , 
Tous  animaux  *u  fournis  de  viande. 
Le  Seigneur  efltrcs-iufte  en  tousfes 
faits  , 
Et  très -bénin  es  œuvres  qu'il  a  faits: 
Il  eft  prochain  de  celui  qui  le  quiert, 
ht  d Vn  vrai  cœur  fmvoque  &c  le  re- 
quiert. 
A  cçnx  qui  font  en  crainte  &  révé- 
rence , 
De  leurs  defirsdonra  ï expérience, 
A  leurs  clameurs  îoreille  il  viendra 

tendre  , 
Et  de  tous  maux  les  garder  &  défen- 
dre. 
Dieu  pour  certain  garde  tous  fes  amis, 
*  t  détruira  fes  pervers  ennemis  : 
Via  bouche  donc  fa  louange  dira , 
t  toute  chair  fans  fin  le  bénira. 
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î^  Vs  5  mon  ame  ,  qu'on  bénie 
^Le  Souverain:  car  il  faut, 
Tant  que  durera  ma  vie , 
Queie  loué  le  Très-haut, 
Er  tant  que  ie  durerai, 
Pfeaumes  ie  lui  chanterai. 

Ne  mettez  vôtre  alfeuranec 
Ennui  Prince  terrien  , 
N'ayez  en  l'homme  cfperance , 
Qui  au  befoin  ne  peut  rien: 
Quand  Ton  (buffle  fen  ira , 
En  terre  il  retournera. 

Avec  lui  mainte  entreprife 
S'évanouira  foudain , 
Heureux  auquel  favorife , 
Du  Dieu  de  Iacob  la  main  , 
Et  qui  a  pour  tout  fecours , 
A  l'Eternel  fon  recours. 

C'eft  lui  qui  par  fa  puhTance 
A  fait  la  terre  &  les  cieux , 
fct  la  mer  &  l'abondance 
De  ce  qui  eft  en  iceux , 
Et  maintient  fa  vérité 
lufqu'à  perpétuité, 

Pavse. 
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P  A  V  S  E. 

Ceux  aufquels  on  fait  injure 
11  vient  défendre  cfen-haut  : 
Il  donne  à  ceux  nourriture 
Aufquels  le  vivre  défaut  : 
Et  par  lui  font  déliez 
Ceux  qu'on  tenoit  bien  lies. 

A  ceux-là  quirien  ne  voyent 
L'Eternel  donne  des  yeux  : 
De  redreffer  ceux  qui  ployent 
L'Eternel eft  curieux: 
L'Eternel  aime  ieht 

Qui  juftement  fc  maintient. 

L'Eternel  deflbus  fa  garde 
Défend  le  pauvre  étranger  :  — 
Gare-ntit  &  contre- garde 
L'orphelin  en  tout  dangers  ; 
Envoyé  aux  veuves  fuporr, 
Gardant  qu'on  leur  faffe  tort. 
Les  méchans  il  fait  détruire 
Et  renverfer  tous  leurs  tours  ; 
L'Eternel  en  fon  empire 
Eft  permanent  à  toujours; 
Sion  i  ton  Dieu  voiremenc 
Demeure  éternellement,        V 


5^8  PSEAVME  CXLVIT.t.d.b. 
T  Oûez  Dieu.»  car c'eftchofe  bonne 
^Qu  a  nôtre  Dieu  louange  on  donne: 
C'eftjdis-je^vnechofe  plaifante 
De  le  louer  &  bien  feante  : 

Puis  que  c'eft  lui  qui  de  fa  grâce 
Sa  Ierufalcm  a  bâtie  , 
Il  convient  auflî  qu'il  ramafTe 
Sa  gent  çà  &  là  départie. 

11  guérira  ceux  qui  défaillent 
Pour  les  grands  maux  qui  les  travail- 
lent 3 
Et  mettra  deffus  leurs  blefïures 
Bonnes  médecines  &  feures. 

Car  il  fait  même  des  étoiles 
Entièrement  toute  la  fomme: 
Et  n'y  a  pas  vne  d'icelles 
Que  félon  leurs  noms  il  ne  nomme. 

Pour  vrai  nôtre  Seigneur  &  maître 
Eft  le  plus  grand  qui  pourroit  êcre , 
Et  d'vne  force  tres-immenfc, 
Eft  d'vne  infinie  prudence. 

L'Eternel  conforte  &c  foulage 
Ceux  qu  affliftion  tient  en  ferre  > 
Et  des  méchans  toute  h  rage 
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Rabaiffc  &  rcnverfe  par  terre. 

Sus  donc  3  que  fa  louange  on  die , 
Qu'à  nôtre  Dieu  on  pfalmodie, 
Qui  remplie  le  ciel  de  brouées, 
Et  le  couvre  tout  de  nuées  : 

Et  puis  fa  pluye  goutte  à  goutte 
Deiïus  les  terres  en  dégoutte , 
Pour  faire  croître  les  herbages 
[ufques  es  monts  les  plus  fauvages; 

P  AVSE. 
Au  bétail  il  donne  parure, 
Aux  corbillats  leur  nourriture  ; 
Craquetans  en  leur  nid  fans  ceflô 
De  necefTné  qui  les  prefTe. 

Dieu  ne  prend  plaifir  à  la  taille 
DVn  fort  cheval  pour  la  bataille  : 
La  jambe  vite  &  diligente 
D'vn  coureur  point  ne  le  contente; 

Mais  il  prend  fon  cjouïffance, 
En  ceux  qui  craignent  fa  puiffance. 
Et  qui  totalement  dépendent 
De  fa  clémence  qu'ils  attendent. 

Toi  Ierufalem  cité  fainte  , 
Célèbre* Eternel  en  crainte  : 

V     2 
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Ecderon  Dieu,  Sien  la  beiie, 
Chante  la  louange  immortelle. 

Car  c'eft  lui  qui  munit  tes  portes 
De  verroux  &  barres  tres-fortes  > 
Et  même  au  milieu  de  tes  places 
Fournit  tes  enfans  de  fes  grâces. 

Ccft  lui  qui  par  fes  exercites 
Nourrit  la  paix  en  tes  limites  : 
Ccft  lui  qui  t'emplit  &  engraifle 
De  tout  le  plus  beau  blé  qui  naifle. 

Ccft  lui  qui  fa  parole  envoyé 
Par  la  terre  i  &  foudain  en  voy  c 
On  voit  courir  devant  fa  fece 
Son  dire  tout  plein  d'tfieac'â 

Ccft  lui  qui  couvre  mont  &  plaine 
De  neige  à  Roquets  comme  laine , 
Et  qui  vient  la  bruine  êpandre 
Tout  auffi  menu  comme  cendre. 

Ceft  lui  par  lequel  fontlancées 
A  gros  billots  les  eaux  glacées  : 
Et  qui  fera  de  peau  Ci  dure  , 
Qu'il  puifte  endurer  fa  froidure  ? 

Mais  fa  glace  eft  foudain  fondus 
Qu'elle  a  fa  parole  entendue  > 
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Et  dés  la  première  fouffîée 
De  fon  venr  îeau  eft  écoulée. 

Quoi  plus?  Ceftluiquimanifefiç 
A  Iacob  Ton  vouloir  celefte: 
Er  de  toute  ficnn.e  ordonnance 
Dorinc  à  Ifraél  connoifTance. 

Tous  peuples  du  monde  habitable 
N'ont  pas  vn  traittemenc  femblable  : 
Car  fes  ordonnances  facrées 
11  ne  leur  a  Doint  déclarées. 

PSEAVME  CXLVIII.  T.D.B. 
\J  O us  tous  les  habitans des  deux, 

*   Louez  hautement  le  Seigneur: 
Vous  les habitans  des  hauts  lieux, 
Cantez  hautement  fon  honneur. 

Anges  chantez  fa  renommée  : 
Lcùez-ie  toute  fon  armée, 
Lune  &t  Soleil  louez  fon  Nom  : 
Etoiles  5  chantez  fon  renom. 

Louez-le,  vous  deux  les  plus  hauts  : 
Loùez-Ie  5  nues  pleines  d'eaux  ; 
Bref ,  tout  t ouvrage  fupernel 
Lciie  le  Nom  de  ïEternel. 

Car  aprez  fa  parole  dite, 

y  3 
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Cette  œuvre  fut  faite  &  conftruite 
Et  le  tout  ilamefuré 
DYn  cours  à  toujours  afTeuré. 

Il  en  a  fait  vn  mandement 
Qui  fe  garde  infailliblement: 
Baleines  aufli  avec  eux , 
Loiiez-le  au  profond  de  vos  creux, 

Feux,  grêle,  neige,  &  glaces  froides. 
Vents  de  tempête  forts  &  roides  , 
'  Excciuans  fa  volonté, 
Prêchez  le  los  de  fa  bonté. 

Louez  fon  Nom,  monts  &  coteaux^ 
Arbres  fruitiers,  cèdres  très-hauts, 
Bécesfauvages  fans  raifon  a 
Et  tout  bétail  de  la  maifon, 

Béiesfur  ia  terre  rampantes  j 
Bétes  parmi  le  ciel  volantes , 
Rois  &  peuples  de  toutes  parts; 
Princes  &  Gouverneurs  êpars. 

Filles ,  enfans ,  jeunes  &  vieux  j 
Chantez  fon  los  à  qui  mieux  mieux  : 
Car  fon  fcul  Nom  efl  haut  levé , 
Et  fur  terre  &  deux  élevé. 

De  les  Saints  la  corne  a  haufTée., 
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Dont  leur  louange  cft  avancée  : 
D'Ifraè'l ,  dis-je  3  par  exprez , 
Peuple  qui  lui  touche  de  prez. 

PSEAVME  CXLIX.  T.D.B. 

Hantez  à  Dieu  chanfon  nouvelle  i 


c 


Et  fa  louange  folennelle 


Des  bons  parmi  la  compagnie 
Maintenant  foitouie. 

Ifrael  fcgaye  en  fon  cœur 
De  îEternel  ion  Créateur  : 
Et  d'vn  tel  Roi  foint  triomphans 
De  Sionles  enfans. 

Son  Nom  fur  la  flûte  fenronne, 
Qu'au  tambour  chanfon  on  lui  fonne, 
Et  deffus  ia  harpe  accordante 
Sa  louange  fe  chante. 

Car  Dieu  enfagentprendplaifir^ 
Laquelle  il  a  voulu  choifir  : 
Et  les  petits  honorera 
D  es  biens  qu'il  leur  fera. 

Vn  jour  auront  fes  débonnaires 
Plaifirs  &  joyes  ordinaires , 
Voire  en  leurs  lits  chanter  de  joye 
Il  faudra  qu'on  les  oye. 

y  4 
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De  Dieu  en  leur  gofier  auron: 
Les  louanges  :  &  porteront 
Dedans  leurs  mains  ,  chantons  I 

fchânts  5 
wVn  glaive  à  deux  tranchans  : 

Afin  de  détruire  &  défaire 
Toute  nation  averfaire , 
Et  punir  leur  outrecuidance 
D'vnejufte  vengeance. 

Voire  pour  mener  prifoaniers 
Leurs  Rois  &  Princes  les  plus  fiers  3 
Et  dedans  leurs  ceos  bien  ferrez 
Les  tenir  enferrez  : 

En  les  panifiant  de  &  forte 
Que  leur  fentance  écrite  porte  : 
Telle  eft  de  Ces  Saints  f  excellence 
Et  la  magnificence. 

PSEAVME  CL.  T.D.B, 

-/~\Rfoit  loué  f  Eternel 
^^De  fon  faintlieu  fupernel: 
Soit ,  dis- je  ,  tout  hautement 
Loué  de  ce  firmament 

Plein  de  fa  magnificence* 
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Loùez-le  tous  fes  grands  faits  : 
Soit  lotie  de  tant  d'effets  3 

Témoins  de  fon  excellence» 
Soit  joint  avecqu^slavoix 
le  plaifantfon  du  haut  bois: 
Pfalterions  à  leur  tour , 
Et  la  harpe ,  &  le  tambour 

Haut  fa  louange  refonnènt. 
Pfofres  éclatent  leur  ton  , 
Orgues,  mufecte  ,  &  bourdon , 

D'vn  accordfonlos  entonnent 
Soit  le  los  de  fa  bonté 
Sur  les  cymbales  chanté. 
Qui  de  leur  fon  argentin 
Son  Nom  fans  ceffe&  fans  Sri 

Faflent  retentir  &  bruire. 
Bref,  tout  tout  ce  qui  a  pouvoir 
De  fouffler  &c  fe  mouvoir  > 

Chante  à  jamais  fon  empire. 
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T  Eve  îe cœur,  ouvre  f oreille, 
"■^Peuple  endurci ,  pour  écouter 
De  ton  Dieu  la  voix  nompareille. 
Et  fes  commandemens  goûter. 

le  fuis ,  dit-il ,  ton  Dieu  celefte. 
Qui  t'ai  retiré  hors  d'émoi, 
Et  de  fervitude  molëfte  : 
Tu  n'auras  autre  Dieu  que  moi. 

Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  chofe  que  ce  foit  : 
Si  honneur  lui  fais  &  hommage, 
Ton  Dieu  jaloufie  en  reçoit. 

En  vain  Ton  Nom  tant  vénérable 


Les  Commandem.  de  Diev.  4^7 
Ne  jureras ,  car  c'eft  mépris  : 
Et  Dieu  neticndraincoupable 
Qui  en  vain  fon  Nom  aura  pris. 

Six  jours  travaille  3  &  au  fepriéme 
Sois  du  repos  obfervateur, 
Toi  &:  les  tiens  :  car  ce  jour  même 
Se  repofale  Créateur. 

Honneur  à  père  &  mère  porte  * 
Afin  de  tes  jours  allonger 
Sur  la  terre  qui  tout  aporte, 
Là  où  Dieu  t'a  voulu  loger. 

D'être  meurtrier  ne  te  hazarde; 
Mets  toute  paillardife  au  loin. 
Ne  fois  larron  donne  t'en  garde; 
Ne  fois  menteur  ni  faux-témoin. 

De  convoiter  point  ne  t'avienné 
La  maifon  ni  femme  d'autrui , 
Sonfervant^nilabétefienne, 
Ni  chofe  aucune  étant  à  lui. 

O  Dieu  ton  parler  d'efficace 
Sonne  plus  clair  que  fin  alloi  ; 
En  nos  cœurs  imprime  la  grâce 
De  t'obeïr  félon  ta  Loi. 

X  4 
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f\&  laiffes ,  Créateur  y 
^^En  paix  ton  fervitcur, 
En  fuivant  ta  promefTe  > 
Puis  que  mes  yeux  ont  eu 
Ce  crédit  d'avoir  vu 
De  ton  falut  ?adreffè. 

Salut  mis  au  devant 
De  tout  peuple  vivant  3 
Pour  ïouïr  &  le  croire: 
ReiTourcc  des  petits ,  ' 
*    Lumière  des  Gentils , 
Et  d'Ifraël  la  gloire. 

L0V£'   SOIT   DlEV. 
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Mon  ame  en  Dieu  tant  feul. 
Mon  Dieu  ,  prête  moi  {oreille 
Mon  cœur  eft  difpos ,  ô  mon 
Mon  Dieu  3  mon  Roi  5  haut 
N 

^1E  vueillespas,ô  Sire, 
^  Ne  fois  fâché  fi  durant 
£Ion  point  à  nous  3  non  point 
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ECCLESIASTIQVES. 

Avec  la  manière  d'adminiftrer  les  Sacre- 
mens  j  &  célébrer  le  Mariage  ,  &  la 
^       ^ ^j^fitation  des  malades. 

La  fours  ouvriers  le  Mlniftrefhit  telle  Prier  g 
que  h  on  lulfirnble  l  accommodant  au  ternes 
er  a  la  maîïîre  qu'il  traitts  en  fi  predica» 
tion\  Four  les  Dimanche*  au  mjtin ,  on 
vje  communtmem  à:  ;V. 

PRIE  RIE. 

Notre  aide  foie  n  de  Tkuy 

qui  a  fait  le  ciel  Se  la  terre ,  Amen. 

EXHORTATION. 
\  À  Es  frères ,  qir'vn  chacun  ce  vous 
fc  présente  devant  la  hec  du  Sei- 
gneur ,avcc  confdfion  defesfautesfic 
péchez  3  en  fuivant  ce  fon  çceursoçs 
paroles. 
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CONFESSION. 

C  Eigneur  Dicu,Pere  Eternel  &:  Tout- 
*~pui(fant  5  nous  confeffons  &  recon- 
noifTons  fans  feintife  devant  ta  fainte 
Majeftc  ,  que  nous  fommes  pauvres  pé- 
cheurs conceus  Se  nais  en  iniquité  & 
corruption,  enclins  à  mal-faire,  inutiles 
à  tout  bien  ,  &  que  de  nôtre  vice  nous  , 
tranfgreffons  fans  fin  &:  fans  cefïè  tes 
faints  Commandemens.En  quoifaifant, 
nous  acquérons  par  ton  jufte  jugement 
ruine  &  perdition  fur  nous.  Toutes- 
fois  ,  Seigneur,  nous  avons  déplaifir  en 
nous-mêmes  de  t'avoir  offencé,  &  con- 
damnons-nous &  nos  vices,  avec  vne 
vraye  repentance ,  defirans  que  ta  grâce 
fuvienne  à  nôtre  calamité. 

Vueilles  donc  auoir  pitié  de  nous, 
Dieu  &  Père  tres-benin  $c  piein  de  mi- 
fericorde  ,  au  Nom  de  ton  Fils  Iefus- 
Chrift  nôtre  Seigneur.  Et  en  effaçant 
nos  vices  &  macules  5  êlargi-nous  Se  au- 
g  mente  de  jour  en  ;  our  les  grâces  de  ton 
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Samr  Efprit  :  afin  que  reconnoiffims  de 
tout  nôtre  cœur  nôtre  injuftice,  nous 
foyons  touchez  de  dephifir  qui  engen- 
dre vne  droite  pénitence  .-laquelle  nous 
mortifiant  à  tous  péchez  ,  produife  des 
fruits  de  juftice  &  d'innocence,  qui  te 
foint  agréables,  par  icelui  Iefus-Chrift 
notre  Seigneur  ,    Amen. 

A  Celpf..it^\)n  chante  en  Y aff emblée  quelque 
Vfeaume  :  puis  le  Miniflre  commence  derechef 
*  prier ,  pour  demander  a  Dieu  la  grâce  de  [on 
Saint  Effnt ,  afin  que  fa  parole  [on  fidèlement 
rxposie  a  ï honneur  de  (on  Nom  ,  &  à  ïedifî- 
7  ftion  de  l'Elfe ,  &  quelle  fou  receue  en  telle 
humilité  &  obeïfance  qui/  apartient. 
La  forme  ejl  a  la  cl  fer  et  ion  du  Miniflre . 
Et  a  la  fin  du  Sermon  le  Miniflre  apre* 
Cïoirfait  les  exhortations  à  prier  3  commence 
*n  cette  manière. 

[)Icu  Tout-puiffant ,  Perc  celefte ,  tu 

nous  as  promis  de  nous  exaucer  ea 

tos  requêtes  que  nous  te  ferions  au 
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Nom  de  ton  Fils  Iefus-Chrift  bien 
rnc  nôtre  Seigneur  :  &  auflî  nous  fonv 
mes  inftruirs  p;ir  la  doftrme  de  lui  &  de 
fes  Apôtres  de  nous  affembler  en  fon 
]STom3avec  promette  qu'il  fera  au  milieu 
de  nous,  &  qu'il  fera  nôtre  Intercefleur 
envers  toi  pour  impetrer  toutes.chofes 
dont  nous  confentirons  fur  la  terre. 

Premièrement  nous  avons  ton  corn- , 
mandement  de  prier  pour  cœtrefae  tv 
as  conftituez  fur  nous  fuperieurs  &gou- 
verneurs  :  en  aprez  pour  toutes  les  ne- 
ceiïitez  de  ton  peuple ,  &  mêmes  de 
tous  hommes .   C'eft  pourquoi  en  con- 
fiance de  tafaiftte  doctrine  &  de  tes 
promeffes ,  d'autant  que  devant  ta  face 
&  au  Nom  de  ton  Fiis  nôtre  Seigneur 
ïefus  nous  femmes  ici  afFcmblefc  ,  nous 
ce  fuplions  afrectueufement  ,  nôtre  bon 
'  Dieu  £cPere5  au  Nom  de  notre  Sau-' 
veur  vnique  &  Médiateur,  vacille  nous 
par  ta  eletràîicc  infinie  gratuitement 
pardonner  ne  .ces,  &  tellement 

attirera  élever  à  toi  nos  peafces&  noi 


ECCLESÏASTIQVES.4SI 

defirs ,  que  de  tou<  nôtre  cœur  nous  te 
puiffios  requérir, voire  felo  t5  bô  plaific 
&  voioté, laquelle  feule  c(t  raifonnable. 
No<JS  ce  prions  donc  ,  Père  celeftc, 
pour  tous  Princes  &c  Seigneurs  tesfer- 
viteurs,  aufquels  tuas  commis  le  ré- 
gime de  ta  juftice:&  fingulierement 
pour  N.  N.  qu'il  te  plaife  leur  corn  - 
muniquer  à  tous  ton  Efprit ,  feul  boa 
&  yjjivment  principal ,  journellement 
.cur  augmenter  :  tellement  que  recon- 
noiflans  en  vraye  foi  ïefus  •  Chnft  ton 
Fils  nôtre  Seigneur  être  le   Roi  des 
Rois,  &  Seigneur  fur  tous  Seigneurs, 
comme  tu  lui  as  donné  toute  puiflaa- 
ce  au  ciel  &  en  la  terre  ,  ils  cherchent 
de  le  fervir  &  exalter  fon  règne  en  leur 
domination  ,  gouvernans  leurs  fu/ets 
qui  font  les  créatures  de  tes  mains  & 
les  brebis  de  ta  pâture,  félon  ton  bon 
plaifir  :  afin  que  tant  ici  que  pir  tou- 
te la  terre  êtans  maintenus  en  bonne 
paix  ,  nous  te  fervions  en  toute  fain- 
tetc  &  honnêteté  ;  &  qu'étans  délivres 

X 
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de  la  crainte  de  nos  ennemis,  nous  te 
puiflîons  rendre  louange  en  toute  nô- 
tre vie. 

Auiïi  nous  te  prions ,  Père  véritable 
&  Sauveur ,  pour  tous  ceux  que  tu  as 
ordonnez  Pafteurs  à  tes  fidèles, &  aux- 
quels tu  as  commis  la  charge  des  âmes, 
éc  la  difpenfation  de  ton  facré  Evangi- 
le :  que  tu  les  conduifes  par  ton  faint 
Efprit,afîn  qu'ils  foient  ttouggz£<b£cs/ 
&  loyaux  Miniftres  de  ta  gloire  :  ayans 
toujours  ce  but,  que  toutes  les  pauvres; 
brebis  égarées  foient  recueillies  &  ré- 
duites au  Seigneur  Iefus-Chrift,  prin- 
cipal Pafteur  ,  &  Prince  des  Evéques: 
afin  que  de  jour  en  jour  elles  profitent 
&  accroiiïent  en  lui  à  toute  juftice  & 
fainteté.  D'autre  part,  veuilles  déli- 
vrer toutes  tes  Eglifes  de  la  gueule  des 
loups  raviflans  ,  &  de  tous  mercenaires 
qui  cherchent  feulement  leur  ambi- 
tion ou  profit,&  non  point  ï exaltation 
de  ton  faint  Nom,  ÔC  le  falut  de  ton 
troupeau. 
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Apres ,  nous  te  prions ,  Dieu  tres- 
benm  &  Père  mifericordieux  ,  pout 
tous  hommes  généralement,  que  com- 
me tu  veux  êcre  reconnu  Sauveur  de 
tout  le  monde  «n  la  rédemption  faite 
par  ton  Fils  lefus-Chrift,  que  ceux 
qui  font  encores  étranges  de  fa  con  « 
nouTance,  êtansen  ténèbres  &  capti- 
vité d'erreur  &  d'ignorance  ,  par  fuV 
\u-iiiilifun5ie  ton  faint  Efprit ,  &  pat 
la  prédication  de  ton  Evangile,  foient 
rcdmrsà  la  droite  voyedefalut  ,  oui 
elt  d»  te  connoître  feul  vrai  Dieu ,  & 
celui  que  tu  as  envoyé ,  lefus-  Chrifl:, 
que  ceux  que  tu  as  déjà  vifîtez  par 
ta  grâce  ,  &  illuminez  par  la  connoif- 
jancedeta  Parole,  crouTent  journel- 
lement en  bien  ,  étans  enrichis  de  tes 
benedi&ions   fpirituelles  ,    afin    que 
nous  t'adorions  tous  enfemble  d'vtt 
cœur  &  d'vne  bouche-,  &  donnions 
honneur  &  hommage  à  ton  Chrift, 
noftre    Maiftre  ,   Roi    &    Lcgifla-. 
teur,  ° 

X   * 


r4$4  PRIERES 

Pareillement,  ô  Dieu  de  toute  con^ 
folation  ,  nous  te  recom  nandous  tous 
ceux  que  tuvifites  &c  chiâes  par  croix 
&  tribularious  :  les  peuples  que  tu  affli- 
ges par  pefte,guerre,ou  famine;  :  les  per- 
(ormes  battues  de  pauvretéjprifotvna- 
Iadie,baniffcmcnt,ou  autre  calamité  de 
corpsou  afrli&ion  d'efpric:  que  tu  leur 
yueilles  faire  entendre  ton  affe&ion  paw 
ternelle,qui  eft  de  leschâri.v  L  ssrisid 
amendement  :  afin  que  de  tout  leur 
cœur  ils  fe  convertiflent  à  roi,  &  qu'é- 
tans  convertis,ils  reçoivent  vne  entière 
confolation,  &foient  délivrez  de  tous 

maux. 

Singulièrement,  nous  te  recomman- 
dons tous  nos  pauvres  frères  qui  lotit 
difperfez  fous  la  tyrannie  de  ïAnte- 
Chrift,  étans  deftltuez  de  la  pâture  de 
vie,&  privez  de  la  liberté  de  pouvoir  in- 
voquer publiquement  ton  faint  Nom  : 
mêmes  qui  font  détenus  prifonniers,ou 
perfecutez  par  les  ennemis  de  ton  Evan- 
gile: qu'il  te  plaifc,ô  Père  de  graciles 
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fornfîer  par  la  vertu  de  ton  tfpnr.telle- 
ment  qu'ils  ne  défaillent  jamais  5  mais 
qu'ils  perfiltentconllamment  enta  fain- 
te  vocation  :  les  fecourir  &  les  aflîfter 
comme  tu  connois  qu'il  eneft  befoin, 
les  cpnfoler  en  leurs  afflictions ,  les 
maintenir  en  ta  garde  contre  la  rage  des 
loup^&  les  augmenter  cntouslesd>ns 

H&etor^^rit  ,  afin  qu'ils  te  glorifient 

i  iSffTcniTvlc  qu'en  la  mort. 

Finalement^  Dieu  &  Pere,ottrove- 
nous  ai.fïî  à  nous  qui  fommes  ici  afTem- 
blezau  nomdetonfamt  Fils  lefus,  à 
caufe  de  fa  Parole  (  &  d<?  fa  feinte  C  ne\ 
que  nous  reconnoiifions  droitement  &: 

fans  hypocrite  en  quelle  perdition  nous 
femmes  naturellement ,  &  quJle  con- 
damnation nous  mentons  &  amaflbns 
de  jour  en  jour  fur  nous,par  nôtre  mal- 
heureufe  vie  &  defordonnée  :  afin  que 
voyans  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  en  nous, 
&  que  nôtre  chair  &  nôtre  fang  ne  (ont 
poinr  capables  de  poffeder  en  héritage 
ton  Royaume  >  de  toute  nôtre  affe&ion 

,     X   3 
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&  en  ferme  fiance  nous  nous  rendions 
entièrement  à  ton  cher  Fils  Iefus  nôtre 
Seigneur  ,  feul  Sauveur  &  Redem- 
pteur  :  afin  que  lui  habitant  en  nous 
mortifie  notre  vieil  Adam  ,  nous  re  - 
nouvellant  en  vnc  meilleure  vie,  par 
laquelle  ton  Nom  ,  félon  qu'il  eft  laine 
&.  digne,foit  exalté  &  glorifié  partout 
&  en  toutes  places.  Pareillement,  quejt' 
tu  ayes  la  feigneurie  &  le  goifvêïfïc- 
ment  fut  nous  tous  :  &  q-;e  j  urnelle- 
ment  &  de  plus  en  plus  nous  aprenions 
à  nous  foûmettre  &c  affujettir  à  ra  Ma- 
jefté  ;  tellement  que  tu  fois  Roi  &  do- 
minateur par  tout,conduifant  ton  peu- 
ple parle  feeptre  de  ta  Parole  ,  &  par 
la  vertu  de  ton  Efprit ,  &  confondant 
tes  ennemis  par  la  force  de  ta  vérité  & 
iuftice. 

Et  ainfi  ,  que  toute  puiffance  &  hau- 
tefle  contrevenante  à  ta  gloire,  foit  de 
iour  en  iour  détruite  &  abolie  iufques 
à  ce  que  faccompliffement  de  ton 
Royaume  vienne,  &  que  la  perfection 
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enfoit  du  tout  établie  ,  quand  tu  apa- 
roîtras  en  iugement  en  la  perfonne  de 
ton  Fils,  Que  nous  avec  toutes  les 
créatures  te  rendions  vne  vraye  &  par- 
faite obeïfTance  5  ainfi  que  tes  Anges 
celeftes  ne  demandent  finon  d'exécu- 
ter tes  commandemens.'  &  que  parce 
moyen  ta  volonté  fojt  accomplie  fans 
le  contradiftion  ,  &  que  tous  fe 
BgenVa  tç  fervir  6c  complaire.,  re- 
nonçans  à  leur  propre  vouloir  3  &  à 
tous  iesdefîrs  de  leur  chair.  Que  nous 
ehemmans  en  faneur  &  en  1a  crainte 
de  ton  Nom  ,  /oyons  nourris  par  ta 
bonté  :  &  que  tu  nous  donnes  toutes 
chofes  qui  neusfont  nece(Tajres&  ex- 
pe  iantes  5  pour  manger  nôtre  pain 
paifiblement  :  afin  que  voyans  que  tu 
as  foin  de  nous ,  nous  te  reconnoiflîons 
mieux  nôtre  Père  5  &  attendions  tous 
biens  de  ta  main  s  ôtans  &  retirans  nô- 
tre fiance  de  toutes  les  créatures  3  pour 
ta  mettre  entièrement  en  toi  &  en  ta 
bénignité.    Et  parce  que  durant  cetœ 
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vie  morcelle  nous  fommes  pauvres  pé- 
cheurs 5  fi  pleins  de  fragilité,  qne  nous 
défaillons  aflîduellement>&:  nous  four- 
voyons de  la  droite  voye:  qu'il  ce  plaife 
nous  pardonner  nos  fautes, par  lesquel- 
les nous  femme  redevables  à  ton  in- 
génient: &  que  par  cette  remiffiontu 
nous  délivres  de  ï obligation  de  la  mort 
éternelle  en  laquelle 
Qi£il  te  plaide  donc  ne  nous  imputer 
point  te  mal  qui  eft  en  nous  ;  tout  ainfi 
que  par  ton  commandement  nous  ou- 
blions 1rs  iniures  qu'on  nous  fait ,  &  au 
lieu  de  chercher  la  vengeance ,  procu- 
rons le  bien  de  nos  ennemis. 

Finalement ,  qu'il  te  plaife  pour  l'a- 
venir nous  foûtenir  par  ta  verru  ,  afin 
que  par  finfirmité  de  nôtre  chair  nous 
ne  trébuchions  point.  Ec  d'auranc  que 
de  nous-  mêmes  nous  fommes  fi  débi- 
les, que  nous  ne  pourrions  demeurer 
fermes  vne  minute  de  temps:  d'ancre 
part,  que  nous  fommes  circuis  &  atfiil- 
lis  continuellement  de  tant  d'ennemis, 
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que  le  diablerie  mondc,lc  péché  &  nô- 
tre propre  chair  ne  ccffent  de  nous  fai- 
re la  guerre  :  vucilles-no^s  fortifier  par 
tonfaint  Efprit,  &  nous  armer  de  tes 
grâces  ,  afin  que  nous  puiffions  con* 
ftamment  refifter  à  toutes  tentations, 
&  perfeverer  en  cette  bataille  fpirituel* 
le 3  jufques  à  ce  que  nous  obtenions 
Wneplcine  victoire ,  pour  triompher 
ciVfnenenVenten  ton  Royaume,  avec 
nôtre  Capitaine  &  Protecteur  3  nôtre 
Seigneur  Iefus-Chrill  3  Amen. 

Le  jour  qtion  doit  célébrer  la  feinte  Cène  9  on 
Uj  oute  au  précèdent  ce  qui  senfeit* 

P  T  comme  nôtre  Seigneur  Tefus  non 
*-'  feulement  t'a  vne  fois  offert  en  la 
croix  fon  corps  &:  fon  fang  pour  la  re- 
niiflion  de  nos  péchez ,  mais  aufïi  nous 
les  veut  communiquer  pour  nourriture 
en  vie  ercrnelle  :  fai  -  nous  cette  gracc> 
que  d'vne  vraye  fincenté  de  cœur  ,  & 
d'vn  zèle  ardent  nous  recevions  de  lui 
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vn  iî  grand  bénéfice  :  c'eft  qu'en  certai- 
ne foi  nous  jouïfliqnsde  fon  corps  8c 
de  fon  fàng,  «voire  de  lui  toucentiere- 
mene:  comme  lui  étant  vrai-Dieu  Se 
vrai- homme,  eft  véritablement  lcfaint 
pain  celefte  pour  nous  vivifier  :  afin  que 
nous  ne  vivions  plus  en  nous-mêmes  & 
félon  nôtre  nature ,  laquelle  cil  toute  â 
corrompue  &  vicieufe  :  mais  cui£  lu& 
vive  en  nous ,  pour  nous  conduire  att 
vie  fainte ,  bien  -  heureufe  3  &  perma- 
nente à  jamais. Que  par  ce  moyen  nous 
foyons  faits  vrayement  participans  du 
nouveau  &  éternel  Teftament,a(T4voir 
de  îalliance  de  grâce  :  étans  certains  &C 
afieurez  que  ton  bon  plaifir  eft  de  nous 
être  éternellement  Père  propice  ,  ne 
nous  imputant  point  nos  fautes  :  & 
comme  à  tes  enfans  &  héritiers  bien- 
aimez,de  nous  pourvoir  de  toutes  cho- 
fes  neceflaires  tant  au  corps  comme  à 
famé  :  afin  qu'incetfamment  nous  te 
rendions  gloire  &  adions  de  grâces,  & 
magnifions  ton  Nom  pour  oeuvres  & 
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par  paroles.  Donne- nous  donc  en  cette 

manière  >  Père  celefte  ,  de  célébrer  au- 

jourdui  la  mémoire  bien- heureufe  de 

ton  cher  Fils ,  nous  exercer  en  elle  ,  & 

annoncer  le  bénéfice  de  fa  mort  ;  afin 

que  recevans  nouvel  accroiffementSc 

fortification  en  foi  &  en  tout  bien  ,  de 

v  tant  plus  grande  fiance  nous  te  nora- 

\mions  notre  Père,  &  nous  glorifions 

'en  toi  /Amen» 

\A 'pressoir  acheté  la  feinte  Cene^on^fe  de 
cette  action  de  grâces  y  ou  femùUùle* 

T)Ere  celefte ,  nous  te  rendons loiïan- 
ges  &  grâces  éternelles  ,  de  ce  que 
tu  nous  as  élargi  vn  tel  bien  à  nous  pau- 
vres pécheurs ,  de  nous  avoir  attirez  à 
la  communion  de  ton  Fils  Iefus-  Chnft 
nôtre  Seigneur,  l'ayant  livré  pour  nous 
à  la  mort ,  &  nous  le  donnant  en  vian- 
de &  nourriture  de  vie  éternelle.  Main- 
tenant auffi  ottroyç-  nous  ce  bien,  de 
ne  permettra  que  jamais  nous  mettions 

X  â 
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en  oubli  ceschofes,mais  plutôt  que  les 
ayans  imprimées  en  nos  coeurs ,  nous 
croiflions  &:  augmentions  afïîduelle- 
ment  en  la  foi, laquelle  fructifie  en  tou- 
tes nos  bonnes  œuvres ,  &  qu'en  ce 
faifanc  nous  ordonnions  &  poursui- 
vions toute  nôtre  vie  à  l'avancement  de 
ta  gloire  ,  &  à  l'édification  de  nospro-.  / 
chains,paricelui  Iefus-Ch^iftrar^.Fns^ 
quienfvnitédu  Saint  E fp rit  vit  &  rè- 
gne avec  toi  Dieu  benk  éternellement. 
Amen. 

Lu  benediEtion  quenfaitaudepart 
du  peuple  j  félon  que  notre  S  ci" 
gneur  ayoit  ordonné  en  la  Loi, 
Nombre  6. 

E  Seigneur  vous  benifTe  ,  &  vous 
conferve.  Le  Seigneur  faffe  luire  fa 
face  fur  vous ,  6c  vous  foit  propice.  Le 
Seigneur  retourne  fon  vifage  envers 
vous ,  &  vous  maintienne  en  bonne 
profperuc  \  Amen. 


I 
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D'autant  que  /' écriture  nom  enfehne  que 
les  pefles,  les  guerres )&  autres  telles  aycrfif 
te^font  des  y  i fit  étions  de  Dieuypar  lefaueU 
les  il  punit  nos  peche-^j  quand  nous  les  Soyons 
yenir  ,  il  nom  faut  reconnaître  que  Dieu  ejl 
comrouce  contre  nous  :  &  alors  fi  nom  fom* 
mes  yrais  f  délies  ,  nous  ayons  k  recunnoitrt 
v }  nos  fautes  peur  nom  dt plaire  en  nom  -  me  - 
y.nans  au  Seigneur  enrepentance  &* 
amendement  de  yie&  a  le  prier  en  y  raye  hn<* 
milite  5  a^n  £  obtenir  pardm. 

*A  cette  caufe  ,  finom  y  oyons  quelques» 
fois  que  Dieu  nom  menace  y  afin  de  ne  point 
tenur  fa  patience ,  mais  plutôt  preyenir  fon 
jugement  3  lequel  autrement  nom  ycyons  être 
alors  apareiUe,  ilefl  bon  d'ayoïr  yn ;our  or* 
donne  toutes  h  s  femaines  ^auquel  fpectalcment 
ces  chofesfoier,  t  remontrées  &  auquel  onft'^t 
des  prières  &  (uplications>fclon  l'exigence  du 
temps. 

Dent  s'enfuit  yne  forme  propre  à  cela. 

pour  le  commencement  du  Sermon^ly  afa 
confcff ion  générale  des  Dimanches  u-deffm 
mije, 
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En  la  fin  du  Sermon  >  ayant  fait  Us  remon~ 
trances  comme  Dieu  afflige  maintenant  les 
hommes  à  caufe  des  crimes  qui  fe  commetent 
fur  toute  la  terre  y&  que  le  monde  eft  abandon* 
ne  a  toute  iniquité  ?  après  a>oir  auffi  exhorté 
le  peuple  a  je  convertir  &>  amender  fayierp  a» 
rsillement  k  prier  Dieu  pour  cùfcnir  mifericor* 
de  j  on  yfe  de  la  forme  d'ora/fon  yui  s'enfuit*    / 

T^Ieu  Tout-puiffant ,  Pcrccclci^^ 
nous  reconnoifïons  en  nous-mê- 
mes &  confeffons  comme  la  vérité  eft, 
que  nous  ne  fommes  pas  dignes  de  le- 
ver les  yeux  au  Ciel  pour  nous  pre- 
fenter  devant  ta  face  :  que  nous  ne  de- 
vons pas  tant  prefumer ,  que  nosorai- 
fbns  foient  exaucées  de  toi  ,  fi  tu  re- 
gardes ce  qui  eft  en  nous.  Car  nos 
confeiences  nous  aceufent  3  &  nos 
péchez  rendent  témoignage  contre- 
nous  :  &  nous  fçavons  que  tu  es  ju- 
fte  luge  ,  qui  ne  juftifies  pas  les  pé- 
cheurs &  iniques  3  mais  punis  les  fan* 
tesde  ceux  qui  ont  tranfgreffë  tes  coi»; 
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mandemens.     Ainfi  ,  Seigneur  ,  en 
confiderant  toute  nôtre  vie ,  nous  fonv 
mes  confus  en  nos  coeurs  ,  &  ne  pou- 
vons autie  chofe  finon  nous  abatre  & 
defefpcrer  ,  comme  fi  nous  étions  dé- 
jà es  abîmes  de  la  mort.  Toutes*  fois, 
Seigneur  ,  puis  qu'il  t'a  plu  par  ta  mi- 
i  ^ericorde  infinie ,  de  nous  commandée 
%oue  nous.unvoquions  au  jour  de  no- 
irccférrefie  £  &  d'autant  plus  que  nous 
défaillons  eu  nous-mêmes ,  que  nous 
ayons  nôtre  refuge  à  ta  fouverainc 
bonté  :  puis  auflî  que  tu  nous  as  pro- 
mis de  recevoir  nos  requêtes  &  fupli- 
cation*  ,  non  point  en   confiderant 
quelle  eft  nôcre  propre  dignité,  mais 
au  Nom  &  par  le  mérite  de  nôtre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift  lequel  tu  nous  as 
conftitué  Interceffeur  &  Avocat  :  re- 
nonçans  à  toute  fiance  humaine,  nous 
prenons  h&ïdjefTe  en  ta  feule  bonté , 
pour  nous  adrelïer  devant  toi  3  &  invo- 
quer ton  faim  Nom  pour  obtenir  mife- 
licorde» 
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Premierement^eigneu^outre  les  bé- 
néfices infinis  que  tu  diftribuës  commu- 
nément à  tous  les  hommes  de  la  terre  , 
tu  nous  as  fait  tant  de  grâces  fpecialcs, 
qu'il  nous  eft  impoffible  de  lesreciter>ni 
même  fuffifamment  comprendre. 

Singulièrement,  il  t'a  plu  nous  apel- 
ler  à  la  connoifTancedetonfaint  Evan- 
gile 3  nous  retirant  de  la  mifcrable  fer^ 
vitude  du  diable  où  nous  étions ,  hSus^ 
délivrant  de  la  maudite  Idolâtrie  &  des 
fuperftitions  où  nous  étions  plong-z, 
pour  nous  conduire  en  la  lumière  de  ta 
vérité.  Et  neantmoins  ,  par  ingratitu- 
de &t  méconnoifllnce  ayans  oublié  les 
biens  que  nous  avons  receus  de  ta 
main,  nous  avons  décliné  ,  nous  de- 
tournans  de  toi  après  nos  convoitiies  : 
nous  n'avons  pas  rendo  l'honneur  ni 
îobcïfiance  à  ta  fainte  Parole,  telle  que 
nous  devions  :  nous  ne  t'avons  point 
exalté  &  magnifié  comme  il  aparté  - 
noit  :  &  bien  que  tu  nous  ayes  toujours 
fidèlement  admonétez  par  ta  Parole  ^ 
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nous  n  avons  point  écouté  tes  remon- 
trances. Nous  avons  donc  péché  ,  Sei- 
gneur ,  nous  t'avons  offencé  :  pourtant 
nous  recevons  confufion  fur  nous  &c 
Ignominie  ,   recennoiffans   que  nous 
fommes  grièvement  coupables  devant 
ton  jugement:  &  que  fi  tu  nous  vou- 
lons traiter  félon  que  nous  en  fommes 
^ignes ,  nous  ne  pouvons  attendre  que 
'mnation.     Car  quand  nous 
voudrions  nous  exeufer  ,  *  ôrre  con- 
fciencenousaccufe,  &  rô.re iniquité 
cft  devant  tdi  pour  nous  condamner. 
Et  de  fait,  Seigneur,  nous  voyons  par 
les  chânmcns  qui  nous  font  déjà  ave- 
nus,  comme  tu  a^  été  à  bon  droit  cour- 
roucé contre  nous.  Car  puis  que  tu  es 
jufte  &  équitable  ,  ce  n'eft  pas  fans 
caiife  que  tu  atfligcs  les  tiens.    Ayans 
i  donc  été  battus  de  tes  verges,  nousre- 
connoiflbns    que  nous  t'avons    irrité 
contre  nous    Ht  maintenant  nous  vo- 
yons encore  ta  main  levée  pour  nous 
punir  :  car  les  glaives  dont  tu  a*  accoû: 
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tu  me  d'exécuter  ta  vengeance  font 
maintenant  déployez ,  &  les  menaces 
que  tu  fais  contre  les  pécheurs  &  ini- 
ques font  toutes  apareillées. 

Or  quand  tu  nous  puoirois  beaucoup 
plus  rigoureufement  que  tu  n'as  fait 
jufques  à  cette  heure  ,  &  que  pour  vnc 
playe  nous  aurions  à  en  recevoir  cent: 
mêmes  cjcie4es  maledi6tions,defquellc  ' 
tu  as  autrefois  corrigé  les  Mï&cîSïÇL 
peuple  d  Ifraèl ,  tomberoient  fur  nous,' 
nous  conkiïotts  que  ce  femit  à  boa 
droit,  &'  ne  contredifons  pas  que  nous 
ne  l'ayons  b>en  m  -rite. 

Toutefois,  Seigneur,  tu  es  nôtre 
Père  ,  &  nous  ne  fummes  que  terre  & 
fange  :  tu  es  nôtre  Créateur,  &  nous 
fommes  les  œuvres  de  tes  mains  :  tu  es 
aôtrePafteur,  nou-s  fommes  ton  trou- 
peau  :  tu  es  nôtre  Rédempteur,  nous 
fommes  lepeuple  que  tu  as  racheté  i  tu 
esn&rre  Dieu,  nous  fommes  ton  héri- 
tage. C'eil  pourquoi  ne  te  courrouce 
point  contre  nom  pour  nous  corriger 
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en  ta  fureur.    N'aye  point  mémoire  de 
nôtre  iniquité  pour  la  punir  :  mais  châ- 
tie-nous  doucement  enta  bénignité* 
Pour  nos  démentes  ton  ire  eft  enflam- 
mée :  mais  qu'il  te  fouvieniie  que  ton 
Nom  eft  invoqué  fur  nous,&  que  nous 
portons  ta  marque  &  ton  enfeigne.  En- 
tretien plutôt  fœuvreque-tu  as  com- 
mencé en  nous  par  ta  grâce  ,  afin  que 
PSBfl^7eïïe  connoiff-  que  tu  es  nôtre 
Dieu  &  Sauveur  Tu  fais  que  les  morts 
qui  font  es  enfers  >  Se  ceux  que  tu  au- 
ras défaits  &  confondus  ,  ne  te  loue- 
ront point.mais  les  âmes  triftes  &  defo~ 
Ucs,  les  cœurs  abuus  les  confeiences 
oprtffées  du  fennment  de  leur  m  U 
&  affamées  du  defir  de  ta  grâce  ,  te. 
donneront  gloire  &  louange. 

Ton  peuple  d'Ifrael  t'a  provoqué  à 
ire  plufîeurs  fois  par  fon  iniquité  :  tu  fas 
affligé  par  ton  jufte  jugement  :  maû> 
quand  il  feft  converti  à  toi  >  tu  f  as  tou- 
jours reçeu  à  pitié.  Et  quelques  griéves 
que  fuflent  fes  off<mccs,pour  îamour  de 
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ton  alliance  que  eu  avois  faite  avec  tes 
fervueurs  Abraham ,  Ifaac  &  Iacob  tu 
as  détourne  tes  verges  &  maledi&ions 
qui  leur  croient  préparées,  tellement 
que  leurs  oraifons  n'ont  jamais  été  re- 
ptfuiTées  de  toi.  Nous  avons  par  ta  grâ- 
ce vue  alliance  beaucoup  meilleure  , 
que  nous  te  pouvons  alléguer  :  a(Tav( âr 
celle  que  tu  nous  as  faite  &:  établie  en, 
la  main  de  lefus-  Chrift  notfî'iluWéf^ 
laquelle  tu  as  voulu  être  écrite  de  fon 
fang ,  &  ratifiée  par  ù  mort  &:  paffion. 
Pourtant,  Seigneur,  renonç  ;nsà  nous 
mêmes  Se  à  toute  efperance  humaine  5 
nous  recourons  à  cette  alliance  bien- 
heureufe,  par  laquelle  nôtre  Seigneur 
lefus  t'ofFrant  fon  corps  en  facrifîce, 
nous  a  reconciliez  à  toi  Regarde  donc, 
Seigneur ,  en  la  face  de  ton  Chrift ,  Se 
non  pas  en  nous  :  afin  que  par  fon  in- 
terceffion  ton  ire  (bit  apaiféc  >  &  que 
ton  vifage  rtluife  fur  nous  en  joyc  & 
falu't ,  &  dorefnavant  vueilles  nous  re- 
cevoir en  tafainrx  conduite  ,  &  nous 
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gouverner  par  ton  E'pric  qui  nous  ré- 
génère en  vue  meilleure  vie^par  laquel- 
le ton  Nom  Çoit^fanclijie. 

Et  bien  que  nous  ne  foyons  pas  di- 
gnes d'ouvrir  la  bouche  pour  nous- 
mém:s  ,  &  de  te  requérir  en  nôtre  ne- 
ceflué  :  neantmoins  puis  qu'il  t'a  plu 
nous  commander  de  prier  les  vns  pour 
y  les  autres,  nous  te  prions  pour  tous 
^gôpe^^r^-s  frères  &:  membres ,  que  tu 
1  vifites  de  tes  verges  &  châtimens  y  te 
fuplians  de  détourner  ton  ire  d'eux ,  & 
nommément  pour  N.  N.  qu'il  te  fou- 
vienne  ,  Seigneur  ,  qu'ils  font  tes  en- 
fans  comme  nous  :  &  bien  qu'ils  t'a- 
yent  offencé  y  ne  laiffe  pasdepourfui- 
vre  fur  eax  ta  bonté  &:  mifericorde , 
laquelle  tu  as  promife  devoir  être  per- 
pétuelle envers  tous  tes  fidèles.  Vueil- 
le  donc  regarder  en  pitié  toutes  tes 
Eglifes,  &tous  les  peuples  que  tu  as 
maintenant  affligez  ou  par  perte  ,  ou 
par  guerre ,  ou  par  famine  :  les  perfon- 
aes  batuës  de  tes  verges  9  foie  de  maU- 
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die,  prifonou  pauvreté,  lesconfolant 
tous  félon  que  tu  connois  qu'ils  en  ont 
befbin,  &  en  leur  faifant  profiter  tes 
châtimens  à  leur  corre&ion ,  les  confir- 
mer en  bonne  patience  ,  &  modérer 
ta  rigueur  :  &  enfin  en  les  délivrant 
leur  donner  pleine  matière  de  fe  réjouie 
en  ta  bonté  ,  &  bénir  ton  faint  Nom. 
Singulièrement  qu'il  te  plaife  avoir/ 
î œil  fur  ceux  qui  travaillât  f  jum^It 
querelle  de  ta  vérité ,  tant  en  gênerai 
qu'en  particulier,  pour  les  confirmer 
en  confiance  invincible  ,  les  défendre; 
îes  affilier  en  tout  &  partout,  renver- 
fant  toutes  les  pratiques  &  complots 
de  leurs  ennemis  &  les  tiens:  tenant 
leur  rage  bridée,  les  rendant  confus  en 
îaudace  qu'ils  entreprenent  contre  toi  3 
&  les  membres  de  ton  Fils.  Et  ne  per- 
mets point  que  la  Chrétienté  foit  du 
rout  defoléc  :  ne  permets  point  que  la 
mémoire  de  ton  Nom  foit  abolie  en  la 
terre  :  ne  permets  point  que  ceux  fur  | 
ïefquels  tu  as  voulu  que  ton  Nom  fy* 
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invoqué  ,  penffenc  :  &  que  les  Turcs  , 
Payens,  &  autres  Infidèles  fe  glorifient 
enteblâphemant. 

Nous  re  prions  auflî ,  Père  cclette, 
pour  tous  Princes  &  Seigneurs  tes  fer- 
viteurs,  aufquels  ru  as  commis  le  ré- 
gime de  ta  juftice  :  &  ftngulierement 
pour  N.  N.  qu'il  ce  plaife  leur  corn  - 
muniquer  à  tous  ton  Efprit ,  fcul  bon 
qyggynje.nr. principal ,  journellement 
leur  augmenter  :  tellement  que  recon- 
noifTans  en  vrayc  foi  Iefus  -  Chrift  ton 
Fils  nôtre  Seigneur  être  le  Roi  des 
Rois,  &  Seigneur  fur  tous  Seigneurs, 
comme  tu  lui  as  donné  tome  puifTan- 
ce  au  ciel  &  en  la  terre  ,  ils  cherchent 
de  le  fervir&  exalter  fon  règne  en  leur 
domination  ,  gouvernans  leurs  fu/ets 
qui  font  les  créatures  de  tes  mains  & 
les  brebis  de  ta  pâture  5  félon  ton  bon 
plaifir  :  afin  que  tant  ici  que  par  tou  - 
te  la  terre  ctans  maintenus  en  bonne 
paix  ,  nous  te  fervions  en  toute  fain- 
tetc  &  honnêteté  :  &  <ju  ecans  délivre* 
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delà  crainte  de  nos  ennemis,  nous  té 
puiflions  rendre  louange  en  toute  nô- 
tre vie. 

Aufïï  nous  te  prions,  Père  véritable 
&  Sauveur,  pour  tous  ceux  que  tu  as 
ordonnez  Pafteurs  à  tes  fideles,&  aux- 
quels tuas  commis  la  charge  des  âmes, 
&  la  difpenfation  de  ton  facré  Evangi- 
le :  que  tu  les  conduifes  par  ton  faint 
Efprit,afin  qu'ils  foient  trguveçj(jdel>s 
&  loyaux  Miniftres  de  ta  gloire  :  ayàns 
toujours  ce  but,  que  toutes  les  pauvres 
brebis  égarées  foient  recueillies  &  ré- 
duites au  Seigneur  Iefus-Chrift,  prin- 
cipal Pafteur  ,  &  Prince  des  Evéques 
afin  que  de  joue  en  jour  elles  profitent 
&  accroiiïent  en  lui  à  toute  juftice  & 
fainteté.  D'autre  part,  veuilles  deli 
vrer  toutfcs  tes  Eçlifes  de  la  gueule  des 
loups  ravifians ,  &  de  tous  mercenaires 
qui  cherchent  feulement  leur  ambi- 
tion ou  profit,&  non  point  ï exaltation 
de  ton  faint  Nom,  ôt  le  falut  de  ton 
troupeau. 

Apré< 
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Aprcz  nous  te  prions ,  Dieu  tres- 
bcnin  &  Perc  mifericordieux  ,  pour 
tous  hommes  généralement,  que  com- 
me tu  veux  être  reconnu  Sauveur  de 
tout  le  monde  en  la  rédemption  faite 
par  ton  Fils  Iefus-  Chrift  ,  que  ceux 
qui  font  encore  étranges  de  fa  connoif- 
fance  ,  crans  en  ténèbres  &  captivité 
d'erreur  &  d'ignorance ,  par  l'illumina- 
tion rc  ton.Saint  Efprit ,  &  par  la  pré- 
dication de  ton  Evangile,  foint  réduits 
à  la  droite  voye  de  falut,  qui  eft  de  te 
connoitre  feul  vrai  Dieu:  &  celui  que 
tu  as  envoyé  Iefus-  Chrift,  que  ceux 
que  tu  as  déjà  vifltez  par  ta  grâce  &  il- 
luminez par  la  connoiflance  de  ta  Pa- 
role, croiffent  journellement  en  bien; 
«tans  enrichis  de  tes  bénédictions  fpi- 
*  rituelles  ,  afin  que  tous  enfemble  t'a- 
dorions xTvn  coeur  &  d'vnc  bouche, 
&  donnions  honneur  &  hommage  à 
ton  Chrift  notre  Maitre  Roi  &  Le- 
giflateur. 


LA  FORME 

D'ADMINISTRER 

LE  BAPTEME 

ifofl  a  noter  quon  doit  avorter  les  enfans 
pour  baptiser  y  ou  le  Dimanche  ou  les  autres  ^~ 
jours  au  Sermon  :  afin  que  comme  le  Baptême 
ejl  y  ne  réception  folennzlle  en  t 'E?life ,  il  fc 
fajfe  en  la  prefence  de  laffemblee. 

Le  Sermon  étant  acheYe  on  prefente  l'en- 
fant.Et  alors  le  Miniftre  commence  a  dire. 

Notre  aide  foie  au  Nom  de  Dieu  qui 
a  fait  le  ciel  &  la  terre ,    Amen. 

Prefentez  vous  céc  enfant  pour  être 
traptizé. 

Reponce.     Oui. 
Le  Mimjlre 

Otre  Seigneur  nous  montre  en 
quelle  pauvreté  &   mifere  nous 
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faiflons  tous  en  nous  difant  qu'il  nous 
kir  renaitre.  Car  s'il  faut  que  nôtre 
nature  foitrenouveîlée  polir  avoir  en- 
trée au  royaume  de  Dieu  ,  c'eft  figne 
qu'elle  eft  du  tout  perverfe  &  maudite. 
En  cela  doncil  nous  admonéte  de  nous 
humilier,  &  nous  déplaire  en  nous- 
mêmes  :  &  en  cette  manière  il  nous 
prépare  à  defirer  &  requérir  fa  grâce, 
pa-vJcquelle  toute  la  perverfité  &  ma-- 
lediciion  de  nôtre  première  nature  foie 
abolie.  Car  nous  ne  fommes  pas  ca- 
pables de  la  recevoir,  que  première- 
nient  nous  ne  foyons  vuides  de  toute 
"fiance  de  nôtre  vertu  ,  fagefTe ,  &  jufti- 
ce  ,  jufques  à  condamner  tout  ce  qui 
fcft  en  nous. 

Or  quand  il  nous  a  remontré  nôtre 
mal-heur,  il  nous  confole  fembiablc- 
ment  par  fa  mifericorde ,  nous  promet- 
tant de  nous  régénérer  par  fon  Saint 
Efprit  en  vnc  nouvelle  vie  ,  laquelle 
nous  foit  vne  entrée  en  fon  royaume. 
Cette  régénération  confîfte  en  deux 
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parties  :  c  eft  que  nous  renoncions  à 
nous-mêmes  ,  ne  fuivans  point  nôtre 
propre  raifon ,  n  3tre  plaifir  &c  propre 
volonté  :  mats  que  captivans  nôtre  en- 
tendement &  nôtre  cœur  à  la  fagelfe 
&  juftice  de  Dieu  ,  nous  mortifions 
tout  ce  qui  eft  de  nous  &  de  nôtre 
chair:  puis  aprez  >  que  nous  fuivions 
ia  lumière  de  D  ieù  3  pour  complaire  & 
obtempérer  à  fon  bon  plaifir,  corawfte 
il  nous  le  montre  par  fa  Parole ,  &c  nous 
y  conduit  par  fon  Efprit.  L'accom- 
platement  de  îvn  &c  de  l'autre  eft  nôtre 
Seigneur  Iefus ,  duquel  la  mort  &  paf- 
fionavne  telle  vertu,  qu'en  y  partici- 
pant nous  fomraes  enfevelis  à  pec aé, 
afin  que  nos  convoitiles  charnelles 
foint  mortifiées.  Pareillement, par  h 
vertu  de  fa  refurre&ion  nous  rcfiufci- 
tons  en  vnc  nouvelle  vie  ,  qui  eft  de 
Dieu  ,  entant  que  fon  Efprit  nous  con- 
duit &  gouverne  3  pour  faire  en  nous 
les  oeuvres  qui  lui  font  agréables.  Tou- 
tes-fois le  premier  &c  principal  point 
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'tîe  notre  falut3  c'eft  que  par  fa  mife- 
ricorde  il  nous  remet  toutes  nos  fau- 
tes ,  ne  nous  les  imputant  point ,  mais 
en  effaçant  la  mémoire*,  afin  qu'elles 
ne  nous  viennent  point  en  conte  en 
Ion  jugement.  Toutes  ces  grâces  nous 
font  conférées  quand  il  lui  plait  de 
nous  incorporer  en  fon  Eglife  par  le 
Baptême    car  en  ce  Sacrement  il  nous 
teftifie  la  remifïîon  de  nos  péchez.  Et 
pour  cette  caufe  il  a  ordonné  le  figne 
de  feau  pour  nous  figurer  que  comme 
'par  cet  élément  les  ordures  corporelles 
font  nettoyées,  ainfi  il  veut  laver  & 
purifier  nos  âmes  3  afin  qu'il  n'y  apa- 
roilTe  plus  aucune  macule.  Puisaprez, 
il  nous  reprefente  nôtre  renouvelle- 
ment, lequel  gir  (comme  il  a  été  dit) 
en  la  mortification  de  notre  chair,  éc 
'en  la  vie  fpirituelle  laquelle  il  produit 
•en  nous. 

Ainfi  nous  recevons  double  grâce 
&  bénéfice  de  nôtre  Dieu  au  Baptême, 
moyennant  que  nous  n  anéantirions 
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point  la  vertu  de  ce  Sacrement  par 
nôtre  ingratitude  :  c'cft  que  nous  y 
avons  vn  certain  témoignage  que  Dieu. 
nous  veut  êcre  Perc  propice,  ne  nous 
imputant  point  hos  fautes  &  offences. 
Secondement,  qu'il  nous  affifterapar 
fon  Saint  Efprit ,  afin  que  nous  puif. 
lions  batailler  contre  le  diable  ,  le  pé- 
ché ,  &c  les  convoitifes  de  nôtre  chair, 
jufques  à  en  avoir  victoire,  pour  vuurc 
en  h  liberté  de  fon  règne  ^  qui  eft  le 
règne  de  juilice. 

Puis  donc  qu'ainii  eft  que  ces  deux 
chofes  font  accomplies  en  nous  parla 
grâce  de  Iefus-Chrift ,  il  f enfuit  que 
la  vertu  &  fubflancc  du  Baptême  eft 
comprife  en  lui.  Et  de  fait,  nous  n'a- 
vons point  d'autre  lavement  que  fon 
fang  ,  ni  d'autre  renouvellement  qu'en 
fa  mort  &  refurredion.  Mais  comme 
il  nous  communique  fes  richeffes  &  be- 
nediâions  par  fa  Parole ,  ainfî  il  nous 
les  diftribué  par  fes  Sacremens. 

Or  nôtre  bon  Dieu  ne  fe  contentant 
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point  de  nous  avoir  adoptez  pour  fes 
enfans  ,  &  reccus  en  la  communion  de 
fon  Eglife,  a  voulu  encore  étendre  plus 
amplement  fa  bonté  fur  nous.  C'eften 
nous  promettant  qu'il  fera  nôtre  Diea 
&  de  nôtre  lignée  jufques  en  mille  gé- 
nérations. Pourtant,  bien  que  les  en- 
fans  des  fidèles  foint  de  la  race  corrom- 
pue d'Adam,  ilnelaiffe  pas  toute-fois 
de  les  accepter  par  la  vertu  de  cette 
alliance,  pour  les  avouer  au  nombre 
des  fiens.  A  cette  caufe  il  a  voulu  dés 
le  commencement  qu'en  fon  Eglife  les 
enfans  rccei:  fient  le  fi gne  de  laCircon- 
cifion  ,  par  lequel  il  reprefentoit  alors 
tout  ce  qui  nous  eft  2ujourdui  montré 
par  le  Baptême.  Et  comme  il  corn- 
mandoir  qu'ils  fi.iTent  circoncis,  aufil 
il  les  avoùoic  pour  les  enfans  ,  &  fit 
difoit  être  leur  Dieu  comme  de  leurs 
pères. 

Maintenant  donc,  puis  que  le  Sei- 
gneur lefus  eft  décendu  en  la  terre,non 
point  pour  amoindrir  la  grâce  de  Diea 
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fon  Père  :  mais  pour  êpandre  l'alliance 
de  falut  par  tout  le  monde  >  laquelle 
étoit  pour  lors  enclofe  entre  le  peuple 
des  Iuifs  :  il  n'y  a  point  de  doute  que 
nos  enfans  ne  foint  héritiers  de  la  Vie 
qu'il  nous  a  promife.  Et  pourtant  S^iiu 
Paul  dit  que  les  enfans  des  fidèles  font 
faints>  pour  les  difcerner  d'entre  les  en- 
fans des  Paycns  &  Infidèles.  Pour  cet- 
te raifon  nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift  3 
receu  les  enfans  qu'on  lui  prefentoir, 
comme  il  eft  écrit  au  xix.  chapitre  de 
SaitU  Matthieu:  Alors  lui  furenrpre- 
fentez  des  petits  enfans ,  afin  qu'il  mit 
les  mains  fur  eux,&  qu'il  priâc  mais  les 
difciples  les  reprenoint.  fie  Iefus  leur 
dit,  Laiffez  les  petits  enfans  venir  à 
moi ,  &  ne  les  empêchez  point  :  car  à 
tels  eft  le  royaume  des  deux. 

Puis  qu'il  dénonce  que  le  royaume 
des  deux  leur  apartient ,  qu'il  leur  jm- 
pofe  les  mains  >  &  les  recommande  à 
Dieu  fon  Père  ;  il  nous  inftruit  fuffi- 
famment  que  nous  ne  les  devons  point 
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cxclunc  de  fon  Eglife.  En  fuivarrt 
donc  cette  règle  ,  nous  recevrons  cet 
enfant  en  (on  Eglife  .afin  qu'il  foit  par- 
ticipant des  biens  que  Dieu  a  promis  à 
fes  fidèles.  Et  premièrement  nous  lui 
présenterons  par  notre  oraifon  3  difans 
tous  de  cœur  humblement. 

ÇEigneurDiei^Pere  Eternel  &Toue> 
puifTant,  puis  qu'il  t'a  plu  par  ta  clé- 
mence infinie  nous  promettre  que  tu 
feras  Dieu  de  nous  &  de  nos  enfans, 
nous  te  prions  qu'il  te  plaife  de  confir- 
mer cette  grâce  en  ï enfant  prefent,  en- 
gendré de  père  &:  de  mere3  que  tu  as' 
apellez  en  ton  Eglife:  Et  comme  il 
t'eft  offert  %&  cenfacré  de  par  nous,  que 
tu  le  vueilles  recevoir  en  ta fainte  pro- 
tection 3  te  déclarant  être  fon  Dieu  Se 
Sauveur  ,  en  lui  remettant  le  péché 
originel ,  duquel  eft  coupable  toute  la 
lignée  d'Adam  :  puis  aprez  le  fanfti- 
fiant  par  ton  Efpiit ,  afin  que  quand  il 
viendra  en  âge  de  connoiffance:  il  te 
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reconnoifle  &  adore  comme  fon  fcul 
Dieu  5  te  glorifiant  en  toute  fa  vie, 
pour  obtenir  toujours  de  toi  remiflion 
de  fes  péchez.  Et  afin  qu'il  pui/Te  ob- 
tenir telles  grâces,  qu'il  te  plaifefrr*. 
corporer  en  la  communion  de  nôtre 
Seigneur  lefus  ,  pour  être  participant 
de  tous  fes -biens  ,  comme  ïvn  des 
membres  de  fon  corps.  Exauce-nous 
Père  de  mifericorde,  afin  que  le  Ba- 
préme  que  nous  lui  communiquons 
félon  ton  Ordonnance  5  produife  fon 
fruit  &  fa  vertu ,  telle  qu  elle  nous  eft 
déclarée  par  ton  Evangile. 

N'Otre  Père  qui  es  es  Cteux  :  Ton  nom  foit 
fanéîifié  :  Ton  règne  tienne  :  Ta  Volante 
fon  fat te  en  la  terre  comme  au  çtd ,  Donne* 
nom  aujourdvi  notre  pain  quotidien  ;  &  nom 
pardonne  nos  offences  ,  comme  nous  pardon* 
nons  a  ceux  qui  nous  ont  offence^  ,  Et  ne 
nom  indui  poi/it  en  tentation  .  mais  ddt~\>re- 
nous  du  mal  m  :  car  à  toi  eflle  reone  ylapuif- 
fan  ce  ^>  la  ?loire  >  es  fiecles  des  fiechs  7 
+4men. 
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Puis  qu'il  eft  queftion  de  recevoir 
cet  Enfant  en  la  compagnie  de  fEglife 
Chrétienne  ,  vous  prcmetez  quand 
il  viendra  en  âge  de  difcretion  ,  de  Tin- 
jflruire  en  la  Dodrine  qui  eft  receuè  au 
peuplé  de  Dieu  5  comme  elle  eft  fom- 
mairement  comprife  en  la  Confeflîori 
de  Foi  que  nous  avons  tous,  alfa  voir, 
Je  croi  eh  Dieu  le  Père  T eut-  fui ;ffax  1 5  &c. 

Vous  promettez  donc  de  mettre 
peine  de  finftruire  en  toute  cette  do- 
ctrine 3  &  généralement  en  tout  ce  qu  i 
eft  contenu  en  la  fainte  Ecriture  du 
vieil  &  nouveau  Teftament ,  à  ce  qu'il 
le  reçoive  comme  certaine  Parole  de 
Dieu  venante  du  ciel.  Item,  vous  t  ex- 
horterez à  vivre  félon  la  règle  que  nô- 
tre Seigneur  nous  a  baillée  en  fa  Loi, 
laquelle  forr mairement  confifte  en  ces 
deux  points.  Que  rous  aimions  Dieu 
de  tout  notre  fens,  nôtre  cûeur  &:  pui£ 
fance  :  &  nôtre  proehain  comme  nous- 
mêmes.  Pareillement ,  félon  les  ad- 
monitions qu'il  a  faites j  ar  fes  Proj  he- 
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tes  &  Apôtres ,  à  ce  que  cet  enfant  re- 
nonçant à  foi  même  &  à  fes  propres 
convoitifes  ,  fe  dédie  &  confacre  à 
glorifier  le  Nom  de  Dieu  &  de  Iefus- 
Chrift ,  &  à  édifier  fes  prochains. 

^Apre^Ja  prière  faite  ,  onimpofe  te  nom 
à  F enfant  >  &  alors  le  Minijlre  le  baptise  y 
en  difant  y 

N .  le  te  baptize  au  Nom  du  Père, 
&  du  Fils  3  &  du  Saint  Efprit. 

Le  toutfe  dit  à  haute  yobe  en  ïangut'ïuf- 
gaire  3  dautant  que  le  peuple  qui  ajjifle  lày 
doit  être  témoin  de  ce  qui  s  y  fait ,  à  quoi  eft 
requife  t 'intelligence ■.:  &  auffi  afin  que  toits 
[oint  édifie^  en  reconnoiffant  &  redmfant 
en  mémoire  quel  cfl  le  fruit  0*  Fyftgc  de 
leur  Baptême* 
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LA  MANIERE  DE  CELSBRER, 
LA 

^SAINTE  CENE- 

Il  faut  noter  que  te  Dimanche  devant  mê- 
la feinte  Ctnefoit  celtbree  yon  le  denrnce 
au  peu  fie:  Premièrement  y  afin  que  chacun 
fe  préparé  &  dijfrofe  a  la  recevoir  dignement 
C^  en  telle  référence  qu  il  appartient.  Secon- 
dement 5  quon  riy  pre  fente  point  les  enfansy 
fimn  quilsfoint  bien  mfïrtuts  >  &  ayentfùt 
profit  ion  de  leur  foi  en  ÏEgLfe.  Tiercementy 
afin  que  sily  a  dis  étrangers  quifomt  encore* 
rudes  &  ignorans  5  i's  tiennent  feprefenter 
pour  être  infïruits  en  particulier,  Le  our 
quon  la  fait  y  le  Mimfîre  en  touche  en  la  fin 
du  Sermon  :  ou  bien  s  il  efl  nece  [faire  en  fait 
le  Sermon  entienment  ,pour  expofer  au- peu- 
ple ce  que  notre  Seigneur  yeut  dire  &ficrni~ 
fier  par  ce  myftere  y<&  en  quelle  forte  il  nom 
le  faut  recevoir* 
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Vulî  apre^ayoïr  fan  les  Prières  &*  U 
confie  fan  de  foi  ,  four  tejh fier  au  nom  à* 
peuple  que  toits  Veulent  yryre&  mourir  en 
la  doctrine  &  Religion  chrétienne  5  /'/  dit  a 
haute  yoix. 

EC  o  v  t  o  N  s  mes  frères  ,  comme 
Icfus-Chnft  nous  a  inftitué  fa  Sain- 
te Cene,felon  que  Saint  Paul  le  recite 
au  chapitre  onzième  de  la  première 
Epitre  aux  Corinthiens. 

l'ai  receu,  dit- il,  du  Seigneur  ce  que 
je  vous  ai  baillé.  Ceft  que  le  Seigneur 
Iefus  en  la  nuit  qu'il  fut  livré  prit  du 
pain,  &  aprez  avoir  rendu  grâces  le 
rompit  3  &:  dit ,  prenez ,  mangez ,  ceci 
cil  mon  corps  qui  efi  rompu  pour  vous, 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Sem- 
blablement  aprez  avoir  foupé  -  il  prit  la 
coupe ,  difanr,  cette  coupe  cft  le  Nou- 
veau Teftament  en  mon  fang:  faites 
ceci,  toutesfois  &  quantes  que  vous  en 
boirez  3  en  mémoire  de  moi  :  c'eft  que 
quand  vous  mangerez  de  ce  pain.  & 
boirez  de  cette  coupe ,  vous  annonce- 
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rex  la  mort  du  Seigneur  jufques  à  ce 
qu'il  vienne.  Partant  quiconque  man- 
gera de  ce  pain  >  ou  boira  de  la  coupe 
,du  Seigneur  indignement  >  fera  cou- 
pable du#corps  &  fang  du  Seigneur. 
QuVn  chacun  donc  féprouve  foi-mé- 
me,  &  ainfi  qu'il  mange  de  ce  pain,  &z 
qu'il  boive  de  cette  coupe  :  car  quicotv 
que  en  mange  &  en  boit  indignement, 
mange  &  boit  fa  condamnation  ,  ne 
difcemanrpoint  le  corps  du  Seigneur* 
Nous  avons  ouï  3  mes  frères ,  com- 
ment notre  Seigneur  a  fait  fa  Cène  en- 
tre (es  difciples  ,  &  par  cela  il  nous  de- 
montre  que  les  -étrangers  3  c'eft  à  dire, 
.ceux  qui  ne  font  point  de  la  compa- 
gnie de  fes  fidèles  ■>  r>'y  doivent  point 
être  admis.  C'eft  pourquoi  fuivant  cet- 
te règle  ,  au  nom  &  en  fauthorité  de 
nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift,  j'excom- 
munie tous  idolâtres ,  blafphcmateurs, 
contempteurs  de  Dieu ,  hérétiques  5  & 
toutes  gens  qui  font  fectes  à  part  pour 
rompre  fvnion  de  ÏEglife  :  tous  pa^ 
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jures,  tous  ceux  qui  font  rebelles  à  pè- 
res &c  à  meres,&  à  leurs  fupcrieurs,tous 
fedideux  5  mutins ,  bateurs ,  noifeux, 
adulteresjpaillardsjlarrons^vancieux^ 
vfuriers,  raviiîeurs,  y  vrognbs ,  gour- 
mands ,  &  tous*  ceux  qui  mènent  vne 
vie  fcandaleufe.leur  dénonçât  que  s'ils 
ne  fe  repentent  ils  ayentàfaWïenir  de 
cette  fainte  Table  ,  de  peur  de  polJuër 
&  contaminer  les  viandes  facrées,  que 
nôtre  Seigneur  Iefus-Chrift  ne  donne 
finon  à  Tes  domeftiques  & -fidèles. 

Pourtant,  félon  !  exhortation  de  S, 
Paul,  qu'vn  chacun  éprouve  &:  exami- 
ne fa  confeience,  pour  lavoir  s'il  a  vne 
vraye  repentence  de  fes  Fautes  &  fy  dé-* 
plaît  ,  defirant  de  vivre  d'orefnavant 
fainrement  &  félon  Dieu.  Sur  tout  fil 
a  fa  fianceenlamifericordede  Dicn,& 
cherche  entièrement  fon  faîuten  Jefus 
Chrift  &  renonçant  à  toute  inimitié  & 
rancune,  a  bonne  intention  &  courage 
de  vivre  en  concorde  &  chanté  frater- 
nelle avec  fes  prochain^ 
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Si  nous  avons  ce  témoignage  en  nos 
cœurs  devant  Dieu,  ne  doutons  nulle- 
ment qu'il  ne  nous  avoue  pour  fes en- 
fans  ,  &  que  le  Seigneur  Iefus  n'adreffe 
fa  Parole  à  nous  pour  nous  introduire  à 
fa  Table,  &  nousprefenterce  faint  Sa- 
crement lequel  il  a  communiqué  à  fes 
Difciplcs. 

Et  bien  que  nous  fentions  en  nous, 
beaucoup  de  fragilité  &  de  miferes> 
comme  de  n'avoir  point  la  foi  parfaite, 
mais  d*étre  enclins  à  incrédulité  &  dé- 
fiance: comme  de  n'être  point  entière- 
ment fi  adonnez  à  fervir  Dieu  &  d'vn 
tel  zèle  que  nous  devrions;mais  d'avoir 
à  batailler  journellement  contre  les 
convoitifes  de  nôtre  chair  :  néanmoins^ 
puis  que  nôtre  Seigneur  nous  a  fait 
cette  grâce  d'avoir  fon  Evangile  im- 
primé en  nôtre  cœur  pour  refifter  à 
toute  incrédulité  ,  &  nous  a  donné  ce 
defir  &  affection  de  renoncer  à  nos 
propres  defirs  pour  fuivre  fa  juftice  & 
fes  faints  commandemens;  foyons  tous 
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certains  que  les  vices  &:  imperfections 
qui  font  en  nous  n'empécheront-point 
qu'il  ne  nous  reçoive  &  nous  fafle  di- 
gnes d'avoir  part  en  cette  Table  fpiri- 
tuelle.  Car  nous  n'y  venons  point 
pour  protefterque  nous  foyons  parfaits 
ni  juftes  en  nous-mêmes  :  mais  au  con- 
traire, en  cherchant  nôtre  vie  en  Iefus- 
Chrift3  nous  confefTons  que  nous  fom- 
mes  en  la  mort.  Entendons  donc  que 
ce  Sacrement  eft  vne  médecine  pour 
les  pauvres  malades  fpirituels,  &  que 
toute  la  dignité  que  nôtre  Seigneur 
requiert  de  nous  5  c'eft  de  nous  bien 
reconnoitre  pour  nous  déplaire  en  nos 
vices,  &  avoir  tout  nôtre  plaifir3joye 
&  contentement  en  lui  feul. 

Premièrement  donc  croyons  à  ces 
.promeiTes ,  que  lefus-  Chriû  >  qui  eft  la 
vérité  infaillible  5  a  prononcées  de  fi 
bouche  :aiTavoir  qu'il  nous  veut  vraye- 
ment  faire  participants  de  fon  corps  5c 
de  fon  fart  g  ,  afin  que  nous  le  poïfe- 
diofls  entièrement  :  en  telle  force  qu'il 
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vive  en  nous ,  &c  nous  en  lui.   Et  bien 
que  nous  ne  voyons  que  du  pain  &  du 
vin  ,  toutesfois  ne  doutons  point  qu'il 
naccomplifîe  fpirituellemenc  en  nos 
2mes  tout  ce  qu'il  nous  démontre  ex- 
térieurement par  ces  fignes  vifibles; 
c'eft  à  dire,  qu'il  eft  le  pain  celefte  pour 
nous  repaitre  &  nourrir  à  vie  éternelle. 
Ainfi,  que  nous  ne  foyons  poigt  in- 
grats à  la  bonté  infinie  de  nôtre  Sau- 
veur >  lequel  déployé  toutes  fes  richef. 
(es  &c  fes  biens  en  cette  Table  pour 
nous  les  diftribucr.  Car  en  fe  donnanc 
à  nous,  il  nous  rend  témoignage  que 
tout  ce  qu'il  a  eft  nôtre.   Partant  rece- 
vons ce  Sacrement  comme  vn  gage, 
que  la  venu  de  fa  mort  &  pafiîon  nous 
eft  imputée  à  jufticc  ,  tout  ainfi  que  fi 
nous  favions  foufferte  en  nos  propres 
perfonnes.  Que  nous  ne  foyons  point 
fi  pervers  de  nops  reculer  ,  où  Icfus- 
Chrift  nous  convie  fi  doucement  par 
fa  Parole  :  mais  en  reputant  la  dignité 
de  ce  don  précieux  qu'il  nous  fait,  pre- 
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fcntons-nous  à  lui  cTvn  zèle  ardent", 

afin  qu'il  nous  faffe  capables  de  le  re- 
cevoir. 

Pour  ce  faire  ,  élevons  nos  efprits  & 
nos  coeurs  en  haut ,  où  eft  lefus-Chnft 
en  la  gloire  de  Dieu  ion  Père ,  &  d'où 
nousîattendons  en  nôtre  rédemption. 
Et  ne  nous  amufons. point  à  ces  élé- 
ment terriens  &  corruptibles  que  nous 
voyons  à  f  œil  &  touchons  à  la  main, 
pour  le  chercher  là ,  comme  fil  êcoic 
enclos  au  pain  ou  au  vin.  Car  alors  nos 
âmes  feront  difpofées  à  être  nourries 
&  vivifiées  de  fa  fubftance ,  quand  elles 
feront  ainfi  élevées  pardeiTus  toutes 
chofes  terreftres,  pour  atteindre  juf- 
qucs  au  ciel  ,  &  entrer  au  Royaume  de 
Dieu  où  il  habite.    Contentons  -  nous 
donc  d'avoir  le  pain  &  le  vin  pour  fî- 
gnes  &  témoignages ,  cherchans  fpiri- 
tuellement  la  venté  joù  la  Parole  de 
Dieu  promet  que  nous  la  trouverons, 
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Czlafait ,  les  Minijlres  thftribueBt  le  pain 
&+  la coupe  an  peuple ,  ayans  averti  an  on  y 
yîenne  aïec  référence  &  en  bon  ordre.  Ce~ 
pendant  on  chante  quelques  Pfiœuntes  ,  ou  en 
lit  quelque  chofe  de  C Ecriture ,  convenable  k 
ce  qui  ejl  fignifîe  par  le  Sacrement. 

En  la  fin  on  yfe  d'aflicn  de  grâces }  corn- 
ms  il  acte  dit. 

PZJET^E  E*N  A  P7(0  CHA'NT 
de  lafdrintc  Table. 

\A  On  Dieu ,  mon  Père ,  élevé  mort 
*  cœur  à  toi ,  donne-moi  ton  Saine 
Efprit.  Fai  moi  la  grâce  d'aprocher 
de  cette  fainte  Table,  avec  vne  hum- 
ble repentance ,  &  avec  vn  defir  ardent 
en  Icfus-Chrift.notrc  Seigneur.  Don- 
ne-moi  de  recevoir  ce  faint  Sacrement 
avec  vne  ferme  foi  en  ta  Parole  >  qu'en 
recevant  ces  fignes  vifibles  de  lamain, 
je  reçoive  par  foi  le  corps  ôc  le  fang 


<t6  Prière  en  aprochant  de  U  jointe  Table. 
de  Iefus-Chrift  mort  pour  moi  eh 
nourriture  de  vie  éternelle,  que  j'en 
remporte  la  paix  &  la  joye  fpirituelle, 
qui  eft  propre  à  tes  enfans,  avec  vne 
amour  ardente  envers  toi,  mon  Dieu* 
&  vne  ferme  refolution  de  confacrer 
déformais  ma  vie  à  ton  fervice  ,  juf- 
ques  à  ce  que  je  voye  ta  face  ,  &  que 
mon  ame  foit  recueillie  avec  ïefus- 
Chriftmon  Sauveur ,  qui  fa  rachetée 
par  fa  mort. 

P2(IE7(E   ET  tACTlOW 
degracesapre^U  Communion. 

C  EignevR  mon  Dieu  ,  mon  Père, 
^tti  as  confolé jjjpn  ame ,  tu  fas  repue 
de  tes  biens  :  tu  as  réjoui  mon  cœur  par 
les  témoignages  de  ton  amour.O. com- 
bien douces  font  tes  confolations  1 
combien  font  excellens  les  effets  de  ta 
bonté  envers  ceux  qui  te  craignent. 


action  de  grâces  apre*J<t  Comm.  <$ïj 
Las  !  qui  fuis-je  moi  pauvre  créature 
infirme  &pechereflTe  ,  que  tu  daignes 
me  recevoir  à  ta  Table,  &  me  déployer 
tes  grâces  celeftes  }    En  quoi  fuis  je 
meilleur  que  tant  de  personnes  aux- 
quelles tu  ne  fais  point  cette  grâce  ? 
Seigneur  ce  neft  point  pour  aucune 
vertu  qui  foie  en  moi  :  mais  tu  veux 
erre. glorifié  en  bien-faifanc  aux  plus 
indignes,  &  m'as  voulu  rendre  exem- 
ple de  ta  faveur  ,  dont  auffi  je  te  loue- 
rai j  mon  Dieu ,  &  te  glorifierai  en  ton-" 
te  ma  vie  :  &  eftimerai  déformais  toute 
autre  chofe  n'être  que  vanité  &  amer- 
tume au  prix  de  ï excellence  de  ta  grâ- 
ce ,  &  de  la  douceur  de  ton  amour. 
Faidonc  que  la  grâce  que  tu  m'as  faite 
iujourdui  demeure  perpétuellement 
imprimée  en  ma  mémoire  3  afin  d'allu- 
mer en  mon  cœur  ton  amour ,  &  me 
fortifier  en  la  foi  3  par  laquelle  je  te 
lemande  ces  chofes  au  Nom  de  ton 
ils  Iefus-Çhrift  mon  Sauveur,  Ainfi 
bic-il. 
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LA   MANIERE 

DE    CELEBRER 

LE  MARIAGE 

//  fitnt  noter  que  devant  que  de  célébrer 
le  Alariage  ,  on  le  publie  en  fÈglifi  par  trois 
dimanches  :  -afin  que  fi  quelquvn  y  faveit 
quelque  empêchement ,  */  le  vint  dénoncer  de 
banne  heure  :  ou  fi  aucun  y  avolt  intérêt  quil 
$*y  put  opofer. 

Cela  fit it ,  les  parties  fi  viennent  prefinter 
aiï  commencement  du  Sermon*  Alors  le  ML 
nifire  dit  : 

Nôtre  aide  Toit  au  Nom  de  Dieu,  qui. 
a  fait  le  ciel  &  la  terre  ,    Amen, 

r\lEV  nôtre  Père, aprez avoir  cre& 
■-'le  ciel  &  la  terre ,  &  tout  ce  qui  efl 
en  eux  ,  créa  &  forma  ï homme  à  (on 
image  &femblance  ,  qui  eût  la  domi- 
nation &  feigneurie  fur  les  betes  delà 
terre ,  les  poiflbns  de  la  mer ,  &  les  oi- 
feaux  du  ciel;  difant ,aprez  avoir  créé. 

fhomme. 
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îhcmme ,  il  n'eft  pas  bon  que  f  homme 
foit  feul ,  faifons  lui  vne  aide  femblable 
à  lui.  Et  nôtre  Seigneur  fit  tomber  va 
gros  fommeil  fur  Adam  :  &  ainfi  qu'A- 
dam dormoit,  Dieu  prit  xrac   de   Ces 
côtes  Se  en  forma  Eve  :  donnant  à  en- 
tendre que  l'homme  &  la  femme  ne 
font  qu'vn  corps,  vne  chair3&  vn  fang. 
C  eft  pourquoi  îhomme  laifle  père  &c 
mere,&  eft  adhérant  à  fa  féme,  laquel- 
le il  doit  aimer  ainfi  que  Iefus  aime  foa 
Eglife ,  c  eft  à  dire  les  vrais  fidèles  & 
.Chrétiens,  pour  lefquels  il  eft  mort. 
Et  aufîî  la  femme  doit  fervir  &  obcïr  à 
fon  mari  en  toute  fainteté  &  honêteté: 
car  elle  eft  fu/ette  ,  &  en  la  puifTance 
du  mari  tant  quelle  vit  avec  lui.  Et  ce 
faint  Mariage  inftitué  de  Dieu ,  eft  de 
telle  vertu  5  que  par  icelui  le  mari  n> 
point  la  puifTance  de  fon  corps  ,  mais 
I  Ja  femme  ;  aufil  la  femme  n'a  point  la 
|  puifTance  de  fon  corps,  mais  le  mari. 
i  C'eft pourquoi êtans conjoints deDieu 
i  ils  ne  peuvent  être  feparez5  fi  ce  n  eft 
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pour  quelque  temps,  du  confentèment 
de  ï vu  &  de  fautre ,  pour  vaquer  à 
jûtie  &  oraifon  :  gardans  bien  d'être 
tentez  de  Satan  par  incontinence ,  & 
partant  ils  doivent  retourner  enfem- 
ble  :  car  pour  éviter  paillardife  ,  va 
chacun  doit  avoir  fa  femme  ,  &  vnc 
chacune  femme  fon  mari  :  tellement 
que  tous  ceux  qui  n'ont  point  le  don 
de  continence  3  font  obligez  par  le 
Commandement  de  Dieu  de  fe  marier: 
afin  que  le  faint  Temple  de  Dieu,  c'eft 
à  dire-  nos  corps ,  ne  foint  point  violez 
&  corrompus.  Car  puis  que  nos  corps 
font  les  membres  de  Icfus-Chrift,  ce 
feroitvn  trop  grand  outrage  d'en  faire 
les  membres  d'vne  paillarde.  C'cft 
pourquoi  on  les  doit  garder  en  toute 
fainteté  5  car  fi  aucun  viole  le  Temple 
de  Dieu ,  Dieu  le  détruira. 

Vous  donqties  5  nommant  îEpoux 
&  ÎEpoufe,  N.  &  N.  ayans  la  con* 
noiflance  que  Dieu  l'a  ainfi  ordonné, 
voulez-vous  vivre  en  ce  faint  état  de 
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Mariage  ,  que  Dieu  a  fi  grandement 
honoré  ?  Avez -vous  vn  tel  propos 
comme  vous  témoignez  ici  devant  fa 
fainte  affemblée ,  demandons  qu'il  foie 
aprouvé? 

Répondent        Oui, 
Le  Miniftre* 

le  vous  prens  tous  qui  êtes  ici  pre- 
fens  en  témoins ,  vous  priant  d'en  avoir 
fouvenance.  Toutes-fois  fil  y  a  aucun 
qui  y  fâche  quelque  empêchement  \  ou 
qu'aucun  d'eux  foit  lié  par  Mariage 
avec  autre,  qu'il  le  die. 

Si  personne  ri  y  contredit  >  le  Miniftre  dit 
ainfi  : 

Puis  qu'il  n'y  a  perforfne  qui  contre- 
dife,&6qu'il  n'y  a  point  d'empéchemër, 
nôtre  Seigneur  Dieu  confirme  lefaint 
propos  qu'il  vous  a  donné,  &:  vôtre 
commencement  foit  au  Nom  de  Dieu 
qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre ,  Amen. 

Le  Minière  parlant  a  l'Epoux  ,  ditainfi: 
Vous  N,  confeffez  ici  devant  Dieu 
&  fa  fainte  aflemblée  ;  que  vous  avez 

Z    2 
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pris  &  prenez  pour  vôtre  femme  & 
Epoufe  N.  ici  prefence ,  laquelle  vous 
promettez  garder,  en  f aimant  &  entre- 
tenant fidèlement,  ainfî  que  le  devoir 
d Vn  vrai  &  fidèle  mari  eft  à  fi  femme, 
vivant  faincement  avec  elle,lui  gardant 
foi  &  loyauté  en  toutes  chofes,  félon  la 
Parole  de  Dieu  &  fon  S.  Evangile  ? 
Répond.  Oui. 
Puis  parlant  a  C  epoufe  ,  il  dit  : 

Vous  N.  confeiTez  ici  devant  Dieu 
&  fa  fainte  affembiée  ,  que  vous  avez 
pris  &  prenez  N.  ici  prefent  pour  vô- 
tre légitime  mari,  auquel  vous  promet- 
tez obéir ,  lui  lervant  &  ecant  fujette, 
vivant  faintement ,  lui  gardant  foi  & 
loyauté  en  toutes  chofes  ,  ainfi  qu'vne 
fidèle  &  loyale  Epoufe  doit  à  fon  mari, 
félon  la  Parole  de  Dieu  6c  fon  faine 
Evangile? 

Répond.        Oui. 
"Puis. le  Minijlre  dit  : 

Le  Père  de  toute  mifericorde  ;  qui 
de  fa  grâce  vous  a  apellez  a  ce  fain,: 
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état, pour  îamour  de  Icfus-Chrifl  fon 
Fils ,  qui  par  fa  fainte  prefence  a  fan&i- 
fié  le  Marisge  ,  faifant  là  le  premier 
miracle  devant  Tes  Apôtres ,  vous  don- 
ne fon  Saint  Efprit ,  pour  le  fervir  & 
honorer  enfemble  d'vn  commun  ac- 
cord ,    Amen. 

Ecoutez  îEvangile  ,  comme  nôtre 
Seigneur  veut  que  le  faint  Mariage  foie 
gardé  ,  &  comme  il  cft  ferme  &  indif- 
ioluble,  feion  qu'il  cil  écrie  en  Saint 
Matthieu  au  xix.  ch.  Les  Pharifiens 
faprorherent  de  lui  ,  letentans,  &di- 
fans.  Eft  -  il  permis  à  i'homme  de  de- 
laifTcr  fa  femme  pour  quelque  occa- 
sion ?  Lui  répondant,  leur  dit,  n'avez* 
,  vous  point  leu,  que  celui  qui  fit  fhom- 
mc  dés  le  commencement ,  fit  le  mâle 
&  la  femelle  ?  Et  dit ,  pour  ce  f  homme 
dclaifîera  père  &  mère,  &fa;oindraà 
fa  femme,  &  feront  deux  en  vne  chair, 
&ainfi  ils  »e  font  plus  deux,  mais  vne 
chair.  Donc  ce  que  Dieu  a  conjointâ 
«juefhommencle  fepare  point. 
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Croyez  à  ces  faintes  paroles  que  nô- 
tre Seigneur  Iefus  a  proférées ,  comme 
îEvangile  les  recite  :  &  foyez  certains 
que  nôtre  Seigneur  Dieu  vous  a  con- 
joints au  faint  Mariage.  C'eft  pour- 
quoi vivez  fâintement  enfemblc  ,  en 
bonne  dile&ion  ,  paix  &  vnion  :  gar- 
dans  vraye  charité ,  foi  &  loyauté  ïvn  à 
Jaiure  ,  félon  la  Parole  de  Dieu. 

Prions  tons  ayn  cœur  notre  Père, 
Ï^NIev  Tout- puiffant,  tout  bon  & 
*~^tout  fage  ,  qui  des  le  commence- 
ment as  preyeu  qu'il  n'etoit  pas  bon 
que  l'homme  fut  fcul ,  à  caufe  dequoi 
tu  lui  as  créé  vne  aidefemblableàlui, 
&  as  ordonné  que  deux  fuifent  vnrnous 
te  prions  &  requérons  humblement, 
puis  qu'il  t'a  plu  apeller  ceux-ci  au  faint 
état  de  Mariage  ,  que  de  ta  grâce  &: 
bonté  ,  tu  leur  vueilles  donner  &  en- 
voyer ton  Saint  Efprit,afîn  qu'en  vraye 
&  ferme  foi,  félon  tabonne  volonté^ils 
y  vivent  fâintement,  furmonrans  tou- 
tes mauvaifes  affections  3  edifians  les 
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autres  en  toute  honnêteté  &  chafteté, 
leur  donnant  ta  benedi&ion ,  ainfi  qu'à 
tes  fidèles  ferviteurs  Abraham,  Ifaac 
&  Iacob  :  qu'ayans  vne  fainte  lignée, 
ils  te  louent  &c  fervent ,  faprenans  ÔC 
la  nourriffans  à  ta  louange  &  gloire, 
&  à  îvtilité  du  prochain  5  à  ^avance- 
ment &  exaltation  de  ton  faint  Evan- 
gile. Exauce-nous  5  Père  de  mifericor- 
de,  par  nôtre  Seigneur  Iefus-  Chrift 
ton  très- cher  Fils,    Amen. 

Notre  Seigneur  vous  rempliffe  de 
toutes  grâces  ,  &  en  tout  bien  vous 
donne  de  vivre  enfcmble  longuement 
&:  faintement ,    Amen. 

DELA    VIS  1T ATlO*R 

des  Malades. 

'Office  d'vn  vrai  &  fidèle  Minière 
•*^eft,  non  feulement  d'enfeigner  pu- 
bliquement le  peuple  auquel  il  eft  or- 
donné pour  Paftcur,  mais  entant  que 
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faire  fe  peut,  d'admonéter  3  exhorter, 
reprendre  &  confolervn  chacun  en  par- 
ticulier. Or  le  plus  grand  befoin  qu'a 
jamais  f homme  de  la  doctrine  fpirituel- 
lc  denôrre  Seigneur  y  c'eft  quand  il  eft 
vifitc  de  la  main  d'icelui  par  affliction, 
foie  de  maladie ,  ou  autres  maux,  prin- 
cipalement à  fheure  de  la  mort  :  car 
lors  il  fe  fent  plus  fort  t  qu'en  tourte  fa 
vie  3  prefle  en  fa  confcicnce  ,  tant  du 
jugement  de  Dieu  ,  auquel  il  fe  voie 
preferuement  être  apdlé  ,  que  des  af- 
fauts  du  diable  ,  lequel  fait  adonc  tous' 
fes  efforts  pour  abatre  la  pauvre  perfon- 
ne,&  lajetter&  abimerenconfufion. 
Et  pourtant  le  devoir  d'vn  Miniftreeft 
de  vifiter  les  malades ,  &  les  confolcr 
par  la  Parole  du  Seigneur  :  leur  remon- 
trant 5  que  tout  ce  qu'ils  fouflfrent  & 
endurent  vient  de  la  main  de  Dieu ,  & 
de  fa  bonne  providence,  lequel  n'en- 
voyé rien  à  fes  fidèles ,  finon  pour  leur 
bien  &  falut ,  &  prendre  les  témogna- 
ges  de  ïEcrituk*e  à  ce  convenables. 
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Davantage  5  fil  lés  voit  en  maladie 
dangereufe  ,de  leur  donner  confola- 
tion  qui  pafïe  encore  outre  :  &  ce  félon 
qu'il  les  verra  touchez  en  leur  affe- 
âion  :  c'eft  aflfcvoir  >  fil  les  connoit  être 
épouvantez  de  l'horreur  de  la  mort  3  de 
leur  remontrer  qu'en  icelle  il  n  y  a, 
nulle  matière  de  defolation  aux  fîde* 
les  y  lefquels  ont  lefus-Chnft  pour 
leur  guide  &  protecteur ,  qui  par  icelle 
les  conduira  à  la  vie  en  laquelle  il  eft 
entré.  Etparfemblables remontrances 
leui  ôter  cette  crainte  &  terreur  qu'ils 
ont  du  ;ugementde  Dieu. 

S'il  ne  les  voie  point  affez  abatus  & 
engojflTez  du  fentiment  de  leurs  pé- 
chez .  leur  déclarer  quelle  eft  la  Jufticç 
de  Dieu  ,  devant  laquelle  ils  ne  peu- 
vent confifter  finon  parfamifericorde, 
cmbniT  ns  Iefus-Chrift  pour  leur  fa- 
lut.  Au  contraire ,  les  voyant  affligez 
en  leurs  confeiences  3  &  troublez  de 
leurs  offences ,  qu'il  leur  montre  &  re- 
prefente  Iefus-Chnfl  au  vif,  &  corn-» 
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ment  en  lui  tous  pauvres  pécheurs,  qui 
fedehans  d'eux-mêmes  fe  repofent  en 
fa  bonté ,  trouvent  foulagement  &  re- 
fuge.  Doncques  vn  bon  &  fidèle  Mi- 
nière aura  à  confîderer  le  moyen  qui 
fera  bon  de  prendre  pourconfoler  les 
patiens  &  affligez  ,  félon  faffeéiion 
qu'il  verra  en  eux  ,  &  lç  tout  par  la 
Parole  de  nôtre  Seigneur.  Et  même  C\ 
le  Miniflre  a  quelque  chofe  dequoi.il 
puiffe  auflî  confoler&  aider  corporel- 
lement  les  pauvres  affligez  s  qu'il  ne  fy 
épargne  point  5  montrant  à  tous  vrai 
exemple  de  charité. 

07{A1S0*N  POV\  DIT^E 

en  la  yifirationd'yn  malade. 

/~\Seignevr  Dieu  Tout-puiflant, 
^^Eternel,  &  plein  de  bénignité  ,  en- 
tre plufieurs  &  divers  châtimens,par 
Icfquels  tu  nous  apelles  à  toi,  tu  as  ac- 
coutumé de  dompter  nôtre  chair  par, 
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beaucoup  &  diverfes  maladies  ,  lui 
ôrant  fa  nonchalance,  &  lui  réveillant 
fa  ftupidité  parinfirmittzdangereufes: 
&  alors.  Seigneur ,  tu  bailles  avertif- 
fement  de  la  vie  mal-heurcufemcnt 
paflec ,  &  de  la  fin  d'icelle  ;  voire  de  la 
mort  bien  prochaine,  par  tourmens  6c 
angoilTes  bien  prefTantes3qui  font  com- 
me les  avant-coureurs  d'icelle  ;  &  auflî 
du  grand  &  dernier  jour  de  ton  juge- 
ment ,  &  de  la  vie  éternelle  qui  fen 
enfuivra,  laquelle  fera  continuée  aux 
bons  en  gloire  &-  béatitude  ,  &  aux 
méchans  en  ignominie  &:  damnation 
de  la  géhenne.  Defquellcs  chofes  la 
chair  ayant  la  bride  lâchée  ,  ne  veut 
ouïr  nullement  parler.  Or  maintenant, 
Seigneur,  nous  avons  trouvé  cet  hom- 
me abatu  de  maladie.,  détenu  au  lit ,  & 
foûtenant  la  rigueur  de  ton  fléau ,  &  la 
feventé  de  ta  verge  ,  envers  lequel  le 
fenument  du  péché  eft  réveillé ,  &  fi- 
mage  de  la  mort  fe  prefenre  mainte- 
nant devant  fes  yeux.Et  pourtant  nous 
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pauvres  pécheurs  ,  qui  attendons  cette 
même  heure  d'averfité ,  félon  la  condi- 
tion de  nôtre  nature  nous  te  prions 
humblement  avec  ce  pauvre  malade, 
que  tu  n'exerces  point  rigoureux  juge- 
ment à  t encontre  de  lui,  félon  qu  il  a 
ttierité  :  mais  plutôt ,  Seigneur  débon- 
naire ,  jette  les  yeux  de  ta  mifericorde 
fur  lui ,  &  le  regardant  comme  racheté, 
donne  lui  grâce  &:  confiance  de  coura- 
ge, par  laquelle  il  reçoive  paisiblement 
cotte  gracieufe  correction  &  vilîtation 
paternelle,  qu'il  fendure  patiemment 
en  obeïifance  volontaire  ,  fe  foûme té- 
tant de  tout  (on  coeur  &  gré  à  la  bien- 
vueillance  de  toi,  Seigneur , qui  le  fra- 
pes.  Affile  lui  en  toiues  fes  averlitez 
&:  fâcheries,  &c  fois  fa  prote6hon  &c 
defence  contre  le  danger  qui  eft  bien 
prochain  de  lui:  &  principalement  fi 
fa  confcience  découverte  lui  fait  accu- 
fationde  fes  péchez  intérieurs,  alors. 
Seigneur  plein  de  bonté,  mets  àfopo- 
fite  ks  durs  tourmens ,  8c  k  facrifice 
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volontaire  de  con  Fils  nôtre  Seigneur 
Ielus-Chrift  ,  pour  la  defence  de  ce 
pauvre  malade  :  lequel  ton  Fils  bien- 
aimé  a  porté  nos  infirmitez ,  &  a  en- 
duré  la  peine  que  nous-mêmes  avions 
méritée ,  étant  fait  pèche  pour  nous» 
quand  pour  nos  péchez  &  offences  il 
a  fouffert  la  mort ,  lefquels  il  a  lavefc 
par  fon  fang  ,  &  reffufeitant  des  morts 
a  été  fait  nôcrc  jufticc  &  parfaite  ré- 
demption. 

Fai,Seigneur,que  ce  pauvre  malade 
fente  le  fruit  &  la  vertu  de  ces  bénéfi- 
ces par  foi  :  &  étant  preiié  de  cette  an- 
goifTe^qu'il  reçoive  pour  fa  confolat  ioiî 
vn  fi  grand  treior  de  feliciré ,  c'eft  à  di- 
re,L  remiffion  de  (es  péchez  à  caufe  de 
ton  Fils  notre  Seigneur  lefus-Chrift: 
que  cette  foi  lui  foit  comme  vn  bou- 
clier ,  par  lequel  il  repouffe  les  étonne- 
mens  de  la  mort  ,  &  qui  le  faffe  hardi- 
ment cheminer  >pour  parvenir  à  la  vie 
éternelle  &  bien-heureufe  :  que  quand 
il  ï aura  aprehendée ,  il  en  jouiffe  cte% 
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nellement.    O  Père  cclcftc  !  aye-Ie 
donc  pour  entièrement  recommandé. 
O  notre  bon  Dieu  !   en  cette  forte, 
pource  qu'il  eft  malade  tu  le  guériras; 
ileftgifant,  ru  le  relèveras  :  il  eft  cou- 
ché  tu  le  redreiTeras  :  il  eft  foible  tu  le 
fortifieras  :  il  reconnoit  fon  impureté 
&  fes  macules  &  ordures }  tu  le  laveras: 
il  eft  navré ,  tu  lui  apnqueras  fainte  & 
bonne  médecine  :  il  eft  faifi  de  crainte 
&  tremblemenr,  tu  lui  donneras  bon 
courage.  O  Seigneur  !  reçois-le  à  toi: 
car  il  a  fon  recours  droit  à  toi  :  &  le 
rens  confiant  &  ferme  à  obéir  à  tes 
Commandemens  &  faintesOrdonnan- 
ces.    Bref,  pardonne-lui  tous  fes  pé- 
chez, toutes  fes  fautes  &  offences,  par 
lefquelles  il  a  grièvement  provoqué 
ton  ire ,  &  la  rigueur  de  ton  Jugement 
contre  foi.    En  lieu  de  la  mort ,  Sei- 
gneur, ottroye-luila  vie  avec  toi  en 
gloire  :  &  fî  tu  connois  qu'il  puiiïe  en- 
core faire  quelque  profit  à  cultiver  ta 
vigne  en  cette  mortalké,  &  de  plus 
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grande  diligence  &  folicitude  fe  con- 
former à  îexemple  de  ton  Fils  Iefus- 
Chrift  ,  conferve-le  :  mais  que  ce  foit 
en  lui  augmentant  tes  grâces  :  toutes- 
fou  que  ta  volonté  foit  faite  en  tout  & 
par  tout,  qui  eft  bonne  atout  jamais. 
Donne -nous  ,  Seigneur  5  toutes  ces 
chofes,  aufllbien  qu'à  ce  pauvre  mala- 
de abatu  de  maladie  ,  par  le  feul  Sei- 
gneur Icfus,  Rédempteur,  Médecin 
&  Sauveurdes  pauvres  pécheurs,  nô- 
tre feul  bouclier  &  defence  afleurée:  & 
lequel  pour  donner  exemple  &  grande 
confolation  aux  pauvres  pécheurs ,  a 
mené  avec  foi  en  Paradis  le  brigand 
qui  êtoit  crucifié  auprez  delui  :  lequel 
Seigneur  vit  &  règne  avec  toi  en  vnité 
du  Saint  Efprit ,  vrai-Dieu  à  perpétui- 
té ,  Ainfifoit-il.  Notre  Père >&Q> 
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Leéieurs  touchant  le  Catechifme. 

C'A  été  vne  chofe  que  C  Eglife  a  ton  ours 
eue  en  vne  fînguiiere  recommandation ,   . 
4%infiruire  les  petits  enfkns  en  la  DoQrine 
Chrétienne.  Et  four  ce  faire  ,  non  feulement 
en  av oit  anciennement  les  Ecoles;^  comman. 
doit-on  à  va  chacun  de  bien  endoctriner  fi  fa- 
mille :  mais  attffi  l'ordre  public  èioit  far  les 
'  Temples  ,  d  examiner  les  petits  enfknsfir  les 
Joints  qui  doivent  être  communs  entre  tous  la 
Chrétiens.  Et  afin  de  procéder  par  ordre  ,  on 
vfîit  Avn  formulaire  quon  nommoii  Caté- 
chisme ,  lequel  contenait  f  expofition  des  Ax" 
ticlcs  de  ta  Foi  contenus  au  Symbole  des  Apô- 
tres ,  de  la  Doctrine  ,  de  i invocation  fuhiant 
l'Oraifon  Dominicale  \  des  dix  Commande* 
mens  de  la  Loi:&  du  vrai  v [âge  des  faints  Sa* 
cremens.    Depuis  le  Diable  en  difipant  fE- 
ghfé ,  &fhifint  l'horriblt  ruine   dont  on  voit 
encore  les  en  feignes  en  la  plu  fi  an  ^du  monde  ,  a, 
détruit  ce.tefihte polie e.®  ria laiffé \ que /C 
ne  fai  quelles  reliques,  qui  ne  peuvent  finen  en- 
gendrer fiiperftition  fins  aucunement  édifier. 
Ainfice  que  notes  metons  yç  avant  neflfinon 
F  v  fige  qui  de  toute  ancienneté  a  été  ûbfirvi 
entre  les  Chrétiens  :  &  na  îamais  été  delaijfe% 
que  quandfEglifia  ni  du  tout  corrompue* 
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MMM  à  à  UMi 

LE 

CATECHISME 

Ceji  à  dire  , 
LE     F-ORMVLAIRE 

d'inftruire  les  enfans  en  la  Chré- 
tienté, fait  en  manière  de  Dialogue, 
où  le  Miniftrc  interroge,  &î  Enfant 
répond. 


DES  ARTICLES  DE  LA  FOL 
Dimanche    L 

Demande. 

QVelle  eft  la  principale  fia  de 
la  vie  humaine? 
Reportée. 
Ceft  de  connoitre  Dieu. 
D.    Pourquoi  dis-tu  cela? 


j4*     DES  ARTICLES 

R.  Pource  qu'il  nous  a  créés  &  mis 
au  monde  pour  être  glorifié  en  nous. 
Et  il  eft  bien  raifonnable  que  nous  ra- 
portions  nôtre  vie  à  fa  gloire  ,  puis 
qu'il  en  eft  le  commencement. 

D.  Et  quel  eft  iefouverain  bien  des 
hommes  ? 

R.   Cela  même. 

D.  Pourquoi  hpeles-  tu  le  fouverain 
bien  ? 

R.  Pourceque  fans  cela  notre  con- 
dition eft  plus  mal-heureufe  que  celle 
des  béces  brutes. 

D.  Par  cela  donc  nous  voyons  qu'il 
n'y  a  nul  fi  grand  mal- heur  que  de  ne 
vivre  pas  félon  Dieu? 

R.    Il  eft  vrai. 

D.  Mais  quelle  eft  la  vraye&  droite 
ConnoifTancc  de  Dieu  ? 

R.  Qnand  on  le  connoit  afin  de 
îhonorer. 

D.  Quelle  eft  la  manière  de  le  bien 
honorer? 

R.  C'eft  que  nous  ayons  toute  nôtre 
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fiance  en  lui  :  que  nous  le  fervions  en 
obeïffant  à  fa  volonté  :  que  nous  le 
requérions  en  toutes  nos  necefïitez, 
cherchans  en  lui  falut  &  tous  biens  :  &c 
que  nous  reconnoiffions  tant  de  cœur 
que  de  bouche ,  que  tout  bien  procède 
deluifeul. 

DIMANCHE   IL 
D.  (~\R  afin  que  ces  chofes  foint  de- 
^ciuites  par  ordre3&  expofées  plus 
au  long  ,  quel  eft  le  premier  point  ? 
R.C'eft  d'avoir  nôtre  fiance  en  Dieu. 
D.    Comment  cela  fe  peut-il  faire  ? 
r.    C'eft  premièrement  de  le  co$« 
noitre  Tout-puiffant  &  tout  bon, 
D.  Suffit  il  décela? 
r.    Non. 
D.    Laraifon? 

r.  Pource  que  nous  ne  fommes  pas 
dignes  qu'il  démontre  fa  puiflanec 
pour  nous  aider ,  ni  qu'il  vfe  de  fa  bon- 
té envers  nous. 

D.    Qne  faut-il  donr  plus  ? 

r.    Que  nous  fuyons  certains  qui! 
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nous  aime  &  nous  veut  être  Père  Sz 
Sauveur. 
D.  Comment  connoiffons-nous  cela? 
b.  Par  fa  Parole ,  où  il  nous  déclare  fa  l 
mifericorde  en  Iefus  -  Chnft ,  &  nous 
affaire  defadile&ion  envers  nous. 

D.  Le  fondement  <3'onc  d'avoir 
vraye  fiance  en  Dieu,  c'eft  de  le  con- 
noitre  en  Iefus- Chrift? 

R.    Oui. 

D.  Mais  quelle  eft  en  fomme  la 
fubftance  de  cette  connoiffànce  ? 

R.  Elle  eft  comprife  en  la  c.onfet 
fion  de  foi  que  font  tous  les  Chrétiens, 
laquelle  on  apelle  communément  le 
Symbole  des  Apôtres  :  pource  que 
c'eft  vn  fommaire  de  la  vraye  créance 
qu'on  a  toujours  tenu  en  la  Chrétienté: 
&  auffi  qui  eft  tirée  de  la  pure  doctrine 
Apoftolique. 

D.    Recire  ce  qui  eft  dit  ? 
R.  f  B  croi  en  Dieu  le  Père  Tout-pui[fanty 

S  reatmr  du  ciel&  de  U  terre.    Et  en 
lepts-{,  hnfî  fan  Fils  1/ntyue  notre  Sonneur; 
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jUi  a  îte  conceu  du  Saint  Ejprit3né  de  la  Vter- 
re  Marie,  *A  foujfert  fous  Ponce  Pilate,  a  ête 
:rucifié  ,  mort  &  enfeVeli.  £jl  decendu  aux 
nfers.  Le  troifieme  jour  ejl  rejfufcité  des 
morts  :  il  ejl  monte  aux  deux  :  il  e/î  aftit  a  la 
Lxtre  de  Dieu  le  Père  Tout- puisant.  Et  delà 
l  "Viendra  ju<nr  les  "VïVans  &  les  morts, 

le  croi  au  Saint  Effirit.  le  croi  la  fainte 
Eghfe'Vni'Verfelle  ;  La  communion  des  Saints: 
La  remijfion  des  pechc^  :  La  nfurrettion  de 
U  chair  :  La  Vie  éternelle  ,  *Armn. 

DIMANCHE    HT. 

O.  pûur  bien  expliquer  cette  confef- 
fion  par  le  menu ,  en  combien  de 
parties  la  diviferons-nous  ? 
R.    En  quatre  principales. 
D.    Quelles  ? 

R.  La  première  fera  de  Dieu  le  Père. 
La  icconde,  de  fon  Fils  Iefus-Chrift, 
n  laquelle  eft  recitée  toute  îhiftoire 
le  nôtre  rédemption.  La  troifiéme  du 
Saint  Efpric  La  quatrième,  def  Egliie, 
&  des  grâces  de  Dieu  envers  elle. 
D.    Veu  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu  ,  qui 
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te  meut  de  reciter  le  Père  ,  le  Fils }  & < 
le  Saint Efprit,  quifont  trois? 

R.  Pource  qu'en  vne  feule  Efiena 
Divine  nous  avonsàconfidererlePere 
comme  le  commencement  &  l'origi- 
ne ,  ou  la  caufe  première  de  toute? 
chofes:  puis  aprez  fon  Fils ,  qui  eft  fa 
fageffe  éternelle  :  le  Saint  Efprit ,  qu; 
eft  fa  vertu  &  puiflanec ,  laquelle  eft 
êpanduè  fur  toutes  créatures ,  &  neant:i 
moins  refide  toujours  en  lui. 

D.  Par  cela  tu  veux  dire  qiyl  n'y  a 
nul  inconvénient  >  qu'en  vne  même! 
Divinité  nous  comprenions  diftinâe-i 
ment  ces  trois  perfonnes ,  &  que  Dieu 
n'eft  pas  pourtant  divifé  ? 

R.   lleftainfi. 

D.  Recite  maintenant  la  première 
partie  ? 

R .  le  croi  en  Dieu  le  Père  Tcut-puifjant: 
Créateur  du  ciel  d?<  d-:  U  terre. 

D.    Pourquoi  le  nommes  tu  Pcre  ? 

R.  C'eft  au  regard  de  Iefus-  Chriflj 
jgui  eft  la  Parole  éternelle  ? .engendre^ 
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|dc  loi  devant  les  fiecles  :  puis  étant 
manifcfté  au  monde ,  a  été  aprouvé  8c 
!  déclaré  être  fon  Fils.  Mais  entant  que 
!  Dieu  eft  Père  de  Iefus-Chrift,  de  là  il 
,f enfuit  qu'il  eft  auffi  le  nôtre. 

D,  Comment  entens-tu  qu'il  eft 
Tout-puiflfant? 

R.  Ce  n'cft  pas  feulement  à  dire  qu'il 
ait  le  pouvoir,  ne  ï  exerçant  pas:  mais 
qu'il  a  toutes  les  créatures  en  fa  main  &c 
fu/ettion  :  qu'il  difpofe  toutes  chofes 
par  fa  providence  ?  gouverne  le  monde 
par  fa  volonté  ,  Se  conduit  tout  ce  qui 
fe  fait  félon  que  bon  lui  femble. 

D.  Ainfi  félon  ton  dire  }  la  puiffance 
de  Dieu  n'eft  pas  oifive ,  mais  emporte 
davantage,  aflavoir  qu'il  a  toujours  la 
main  à  l'ouvrage  ;  &  que  rien  ne  fe  fait 
finon  par  lui ,  ou  avec  fon  congé  &  fon 
ordonnance?  R.  Il  eft  ainfi. 

DIMANCHE    IV. 


D.  pOurquoiajoûtes-tuqu'i 
-*•   teur  du  ciel  &  de  la  terre  ? 


il  eft  Créa* 
r.  Poyrce  qu'il  i7eft  manifeft  c  à  nous 
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par  fes  oeuvres  ,  il  faut  qu'en  elles  nous 
le  cherchions.  Car  nôtre  entendement 
neft  pas  capable  de  comprendre  fou 
Eflence  :  mais  le  monde  nous  eu:  com- 
me vn  miroir  auquel  nous  le  pouvons 
contempler ,  félon  qu'il  nous  eft  expé- 
dient de  le  connoitre. 

D.  Par  le  ciel  &  laterrenentens-tu 
pas  le  reftedes  créatures  ? 

R.  Si  fai  :  mais  elles  font  comprifes 
fous  ces  deux  mots ,  à  caufe  qu'elles 
font  toutes  celeftes  ou  terriennes. 

D.  Pourquoi  apelles-tu  Dieu  feule- 
ment Créateur  ,  vu  qu'entretenir  & 
conferver  toujours  les  créatures  en 
leur  état  5  eft  beaucoup  plus  que  de  les 
avoir  vne  fois  créées  ? 

R.  Auflî  par  cela  n  eft-il  pas  feulement 
fîgnifié  qu'il  ait  pour  vn  coup  mis  fes 
œuvres  en  nature  >  afin  de  les  delaiffer 
puis  aprez  fins  fenfoucier  plus  :  mais  il 
faut  entendre  que  comme  le  monde  a 
ctéfait  parluiaucommencemenr,aufli 
anaintenanc  il  {entretient  en  fon  eut; 

tellement 
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tellement  que  le  ciel ,  la  cerre  &  toutes 
les  créatures  ne  fubfîftent  en  leur  être 
finon  par  fa  vertu,  D'avantage,puis  qu'il 
tient  ainfi  toutes  chofes  en  fa  main  ,  il 
fenfuit  qu'il  en  a  le  gouvernement  & 
maîtrife  ,  c'eft  pourquoi  entant  qu'il  eft 
Créateur  du  ciel  &  de  la  te*re,  c'eft  lui 
Kjifi  conduit  par  fa  bonté,  vertu  &  fagef- 
fe  tout  l'ordre  de  la  nature  :  envoyé  la 
pluye  &  la  fecherefTe,  les  grêles,  les 
tempêtes,  &  le  beau  temps,  fertilité  & 
fterilité^nté  &  maladie: en  fomme  il  a 
toutes  chofes  à  commandement,  pour 
fen  fervir  félon  qu'il  lui  femble  bon. 

D.    Touchant  les  Diables  &  les  me 
chans ,  lui  font-ils  auffi  bien  fujets  ? 

R.  Combien  qu'il  ne  les  conduife 
pas  par  fon  Saint  Efprit,  toutesfois  il 
'leur  tient  la  bride  en  telle  forte,  qui 's 
ne  fepourroint  bouger,  finon  aiitanr 
qu'il  leur  permet  3  Et  mêmes  il  les  con- 
traint d'exécuter  fa  volonté ,  bien  que 
ce  foit  contre  leur  intention  &  propos. 
*  IJ.  Dc^uoitcfcrt-ildcfavoir  cela? 
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r.  De  beaucoup  :  carceferoitvne 
-pauvre  chofe  Ci  les  Diables  &  les  ini- 
ques a  voient,  le  pouvoir  de  rien  faire 
mal-grcla  volonté  de  Dieu.  Et  même, 
nous  ne  pourrions  jamais  avoir  repos  en 
nos  consciences  ,  d'autant  que  nous  fe- 
rions en  leur  danger  :  mais  quand  nous 
icavons  que  Die u  leur  tient  la  bride  fec* 
lée  ^tellement  qu'ils  ne  peuvent  rien 
que  par  fon  congé  5  en  cela  nous  avons 
occafion  de  nous  repofer  &  réjouir  5  vu 
que  Dieu  promet  d'être  nôtre  prote- 
cteur^ de  nous  defendrç. 

DIMANCHE    V. 
X>.  T  7Enons  maintenant  à  la  féconde 
*  partie  ? 
:r.    Et  en  leftts-cirijt fon  Fils,  &c. 

D.   Que  contient-elle  en  fomme  ? 

K.  C'eft  que  nous  reconnoiffons  le 
Fils  de  Dieu  pour  nôtre  Sauveur ,  &  le 
moyen  comme  il  nous  a  délivrez  de  la 
mort,  &  acquis  le falut. 

d.  Que  fignific  ce  mot  de  Iefuspaï 
/cqueltulc  nommes? 
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K.  Ccft  à  dire,Sauveur,  &  lui  a  été 
impofé  de  f Ange  par  le  commande, 
ment  de  Dieu. 

x>.  Cela  vaut- ilplus^  que  fil  eut  rc- 
ceu  ce  nom  des  hommes  ? 

R.  Ouï  bien:car  puis  que  Dieu  veut 
qu'il  foitainfî  apelé,  il  faut  qu'il  foittel 
à  la  vérité. 

r>.  Que  veut  dire  puis  après  le  mot 
de  Chrift  ? 

R.  Par  ce  titre  eft  encore  mieux  dé- 
claré fon  office  :  c'eft  qu'il  a  été  oinâ  du 
Perecelefte,  pour  être  ordonné  Roi, 
Prêtre  ou  Sacrificateur,  &  Prophète, 

D.    Comment  fçais-tu  cela? 

R.  Pource  que  félon  f Ecriture  , 
fondion  doitfervir  à  ces  trois  chofer, 
■5c  auffi  elles  Jui  font  attribuées  plu- 
leurs  fois.  • 

D.  Mais  de  quel  genre  d'huile  a- 
;-il  été  oinft? 

».  Ce  n'a  pas  ête  d'vn  huile  vifible, 
?omme  les  anciens  Rois,Sacrificateurs 
k  Prophètes  :  mais  c'a  été  des  grâces 
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du  Saint  Efpric  ,  qui  cft  la  vérité  de 
cette  on&ion  extérieure  qui  fe  faifoit 
le  temps  pafle. 

d.  Quel  eft  ce  Royaume  dont  tu 
parles? 

r.  Il  eft  fpirituel  ,  &  confifte  en  la 
Parole  &  en  f  Efprit  de  Dieu ,  qui  con 
tiennent  jufticc  &  vie. 

D.    Et  la  Sacrificature? 

k0  Ceft  foffice  &  aurhorïté  de  fe 
reprefenter  devant  Dieu,  pour  obte- 
nir grâce  &  faveur ,  &  apaifer  fon  ire. 
en  offrant  vn  facrifice  qui  lui  foit  agréa- 

Me. 
d.  Commenteft-cequetudislefus 

Chrift  Prophète  ? 

r.  Pource  qu'en  defeendant  au  mon 
de,  il  il  a  été  metiager  &  ambafladeui 
fouverain  de  Dieu  ion  Père  ,  pour  ex- 
pofer  pleinement  la  volonté  d'ieclui  ai 
monde ,  &  ainfi  mettre  fin  à  toute. 
Prophéties  &c  révélations. 


DE  LA  FOL         JÎ7 
DIMANCHE  VI. 

p.TE  revient -il  quelque  profit  de 
.    Xlcela? 

k.  Le  tout  eft  à  nôtre  vtilité  :  car 
Iefus-Chriftareceu  tous  ces  dons poue 
nous  en  faire  participai^  afin  que  nous 
recevions  tous  de  fa  plénitude, 

d.   Déclare- moi  cela  plus  au  long? 

b.  Il  a  receu  le  Saint  Efpritavec 
toutes  Ces  grâces  en  perfe&ion  5  pour 
nous  en  élargir  &  diftribuer  à  chacun, 
félon  la  meiure  &  portion  que  Dieu 
connoît  être  expediente  5  &  ainfi  nous 
puifons  de  lui  comme  d'vne  fontaine 
tout  ce  que  nous  avons  de  biens  fpiri- 
tuels. 
d.  SonRoyaumedequoinousfcrt-il? 

r.  C'eft  qu'étans  par  lui  mis  en  li- 
berté de  confeience  3  &  remplis  de  fes 
richeffes  fpirituelles3  pour  vivre  en  ju- 
ftice  &  fainteté  5  nous  avons  auffi  la 
puiffanec  de  vaincre  le  Diable ,  le  pé- 
ché D  la  chafr  &  le  monde ,  qui  font  les 
ennemis  de  nos  âmes, 
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D.  EtfaSacrifïcature? 
^  IV.  Premièrement  >  entant  qu'il  efï 
nôtre  Médiateur  pour  nous  reconcilier 
à  Dieu  fon  Père  :  puis  après,  que  par 
fon  moyen  nous  avons  accez  pour  nous 
prefenterauffi  à  Dieu,  &  nous  offrir  en 
facrifice  ,  avec  tout  ce  qui  procède  de 
nous  s  &  en  cela  nous  fommes  compa- 
gnons de  fa  Sacrifïcature. 

D.    Il  refte la  Prophétie? 

R.  Puis  que  cet  Gfficea  été  donné 
au  Seigneur  Iefus,  pour  être  Maître  & 
Do&eur  des  fîens3lafin  eft  de  nous- 
introduire  à  la  vraye  connoiffance  du 
Père  &  de  fa  vérité  ,  tellement  que- 
nous  foyons  écoliers  &  domcftiques= 
de  Dieu. 

D.  Tu  veux  donc  conclurre  ,  que 
ce  titre  de  Chrift  comprend  trois  of- 
fices ■>  que  Dieu  adonnez  à  fon  Fils- 
pour  en  communiquer  le  fruit  &  la  ver- 
tu à  fes  fidèles  ? 

R.    Oui. 
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DIMANCHE  VII. 

D.  pourquoi  fapeles-tu  Fils  vnique 

*  de  Dieu  ,  vuque  Dieunousape: 
le  tous  fe^enfaiis  ? 

R.  Ce  que  nous  foirirhes  enfans  ât 
Dieu  ce  n'eft  pas  de  nature  5  mais  feu- 
lement par  adoption  &  par  grâce  3  en- 
tant que  Dieu  nous  veutreputer  tel?; 
Mais  le  Seigneur  Tefus  ,  qui  eft  engen- 
dré de  la  fubftance  de  km  Pere5  &  eiî 
d'vnc  même  ciTence  ,  à  bon  droit  eft-ii 
dit  Fils  vnique  :  car  il  n'y  a  que  lui  feu!* 
qui  Toit  naturel. 

D.  Tu  veux  donc  dire  que  cet  ho- 
neur  efl  propre  à  lui  feul  >  &  luiapar- 
tient  naturellement  :  mais  qu'il  nous' 
eft  communiqué  de  don  gratuit^  entant- 
que  nous  femmes  (es  membres?" 

R.  C'eft  cela  :  &  pourtant  au  re- 
gard de  cette  communication  il  eft  dit 
ailleurs ,  le  premier  nai  entre  plufieurs 
frères. 

d.  Comment  eftxc qu'il -eftnôtr? 
Seigneur? 
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R.  Comme  il  a  ëté^onftitué  du  Ve- 
xe ,  afin  qu'il  nous  ai  t  en  fon  gouverne- 
ment j  pour  exercer  le  Royaume  &  la 
Seigneurie  de  Dieu  au  Ciel  &  en  la 
Terre ,  &  pour  être  Chef  des  Anges 
■&  des  fidèles. 

D::    Que  veut  dire  ce.  qui  enfuit 

après? 

£.  Il  déclare  comme  le  Fils  de  Dieu 
aétcoinddu  Père  pour  nous  être  San'- 
veur  :  c'eft  affavoir  e.n  prenant  nôtre 
chair  humaine  ,  &  acçompliiTanrles 
chofes  requifes  à  nôtre  rédemption, 
comme  elles  font  ici  recitées. 

D.  Qu  enrens-tii  par  ces  deux  mot  s 

coaccu  du- Saint Efprit5nai  delà  Vier- 
ge Marie } 

R.  Qu'il  aéré  formé  au  ventre  de  la 
Vierge  Marie,&  de  la  propre  fubftance 
d'icelle ,  pour  être  femence  de  David, 
comme  il  avojt  été  prédit;  &  néant- 
moins  que  celafejl:  fait  par  opération 
miraculeufe  du  Saine  Efprit ,  fans  com- 
pagnie d'homme. 
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D.  Etoit-ildonc  requis  qu'il vêtit 
nôtre  propre  chair? 

T.  Oui ,  d'autant  qu'il  faloit  quela 
defobeïfiance  commife  cootre  Dieu 
par  îhomme  fuft  reparée  en  la  nature 
humaine.  Et  auffi  il  ne  pouuoit  être  au- 
trement nôtre  Médiateur  pour  nous 
çonjoindre  à  Dieu  fon  Père. 

D.  Tu  dis  donc  qu'il  faloit  que  Ie- 
fus-Chrift  fût  homme  pour  accomplir 
îoffice  de  Sauveur  comme  en  nôtre 
propre  perfonne  ? 

r.  Ouï  :  car  il  nous  faut  recouvrer 
en  lui  tout  ce  qui  nous  défaut  en  nous- 
mêmes.  Ce  qui  ne  fe  peut  autrement 

faire. 

DIMANCHE  VIII. 

D.  pourquoi  cela  feft-il  fait  parle  faînt 
*  Efprit,  &  non  point  par  oeuvre 
crfiomme  ,  félon  tordre  de  la  nature  ? 

r.  Pource  que  la  icmence  humaine 
cft  d'ellctfncme  corrompue  3  il  faloit 
quela  vertu  du  Saint  Efprk  entrevint 
en  cette  conccption3pour  preferver  nô« 
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Ère  Seigneur  de  toute  corruption,  &le 
remplir  de  fainteté. 

D.  Ainfi  il  nous*eft  démontre  que 
celui  qui  doit  fan&ifîer  les  autres  eft 
exempt  de  toute  macule ,  &  du  ventre 
de  fa  Mère  eft  confacré  à  Dieu  en  pu- 
reté originelle  3  pour  n'être  point  fujet 
à  la  corruption  vniverfelle  du  genre 
humain  ? 

R.  le  ï entens  ainfî. 

D.  Pourquoi  de  la  nativité  viens-tu 
incontinent  à  la  mort ,  laiflant  toute, 
fhiftoirede  fa  vie  ? 

R.  Pource  qu'il  n'eft  ici  parlé  que  de 
ce  qui  eft  proprement  de  la  fubftancc 
denôcre  Rédemption. 

D.  Pourquoi  n  eft- il  dit  Amplement 
en  vn  mot  3  qu'il  eft  mort  :  mais  eft  par- 
lé de  Ponce  Pilate  y  fous  lequel  il  a 
fouffert  ? 

R.  Cela  n'eft  pas  feulementpour  nous 
affeurcr  de  la  certitude  de  tfhiftoirer 
mais  auflî  pour  fignifîer  que  fa  mora 
empowe  condamnation». 
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D.  Comment  cela  ? 
R.  11  eft  mort  pour  foufrrir  la  peine  qui 
nous  étoit  deuë  >  &  parce  moyen  nous 
en  délivrer.  Or  pource  que  nous  étions 
coupables  devant  le  jugement  de  Dieu 
comme  mal-fai<5leurs,  pour  reprefenter 
nôtre  perfonne5il  a  voulu  comparoï- 
tredevaptlefieged'vn  Iugeterrien3  Se 
être  condamné  parlabouche  d'icelui5 
pour  nousàHoudre  au  Trône  du  luge 
Cèlefte.  " 

D.  Neantmoins  Pilate  le  prononce 
innocent  :  &  ainfi  il  ne  le  condamne 
pas  comme  fîl  en  étoit  Signe  ? 

r.  11  y  a  ïvné  &  îautre:c'eft  qu'il  eiB 
juftifié  par  le  témoignage  du  Iugc^pour 
montrer  qtu!  ne  fouffre  point  pour  fes 
dtîrierfre's^  mais  pour  les  nôtres:  &  ce- 
pendant il  eft  condamné  folemnelle^ 
nient*  par -la  Sentence  d'icelui  mémc> 
p'ourdenôterqu'ileft  vrayement  notre 
pîeigç  5  recevant  la  condamnation  jour 
nonsïaffh  devons tn  acquitter. 

I>.  G'eftbien  dit.  Car  filet-bit  pej 
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chcur,il  ne  feroit  pas  capable  de  fouffrir 
la  mort  pour  les  autres  :  &  neantmoins 
afin  que  fa  condamnation  nous  foit  dc«* 
livrance ,  il  faut  qiul  foit  réputé  entre 
les  iniques  ? 

r.  Iefentensainfi. 

DIMANCHE    IX. 
i>.  f^E  qu'il  a  été  crucifié  emporte  t'il 
^quelque  chofe  de  plus  que  fi  oa 
ï euft  autrement  fait  mourir? 

R.  O  tiï ,  comme  ï  Apôtre  le  remon- 
tre,difant,qu'il  a  été  pendu  au  bois  pour 
tranfporter  nôtre  malédiction  fur  foi- 
même  pour  noas  en  décharger.  Car  ce 
genre  de  mort  étoit  maudit  de  Dieu. 

d.  Comment  ?  n'eft-ce  pas  des-ho- 
norer  le  Seigneur  Iefus ,  de  dire  qu'il  a 
été  fujetà  malédiction ,  même  devant 
Dieu  ? 

r.  Nenni  :  car  en  la  recevant  il 
JFa  anéantie  par  fa  vertu  :  tellement 
qu'il  n'a  pas  laiflfé  d'être  toujours  bé- 
nit, pour  nous  remplir  de  fa  béné- 
diction. 
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r>.    Ëxpofe  ce  qu  i  fenfuit  ? 

r.  D'autant  que  la  mort  étoit  vnç- 
maledidUon  fur  f  homme  à  caufe  du  pe= 
ché3Iefus-Chriftl'a  endurée,&:  en f en- 
durant fa  vaincue.  Et  pour  démontrer 
que  c'çjoit  vne  vraye  mort  que  la  fien« 
ne,  lia  voulu  être  mis  au  fepulcre  coin: 
me  les  autres  hommes,  ' 

D.  Mais  îî  ne  femblc  pas  qu'il  nous 
revienne  quelque  bien  de  cette  victoi- 
re ,  veu  que  nous  ne  laiflons  point  de 
mourir?- 

r.  Cela  n'empefehede  rien. Car  la 
mort  des  fidèles  nefi  maintenant  autre 
çhofe  qu  vn  paiXage  pour  les  introduire 
à  vne  vie  meilleure. 

d.  De  cela  il  fenfuit  qu'il  ne  nous 
faut  plus  craindre  la  mort  comme  vnéf 
chofe  horrible  ,  mais  fuivre  volontai- 
rement nôtre  Chef  &  Capitaine  Iefus- 
Chrift ,  qui  nous  y  précède  3  non  pas» 
pour  nous  faire  périr  3  mais  pournous 
fauver? 

&,   Ilcftainfi. 
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DIMANCHE  X. 
p.  f~\  Ve  {ignifie  ce  qui  eft  ajouté  dé 

^s,fa  décente  aux  enfers  ? 

r.  C'cft  que  non  feulement  il  afouf- 
fert  la  mort  naturelle- 3  qui  eft  la  fepara- 
tion  du  corps  &  de  rame:maisatiflî  que 
fon ame a étéenferrée  en angoifTe mer- 
veilleufe,  que  Saint  Pierre  apele ,  les* 
douleurs  de  la  mort. 

d.  Pour  quelle  raifon  cela  f eft  -  il 
fait  ,  &  comment?- 

R.  Pource  qu'il  fe  prefentoit  à  Dieu1 
pour  fatisfaire  au  nom  des  pécheurs  3  il 
faloit  qu'il  fentît  cette  horrible  détreffd 
en  fâ  confeience  3  comme  fil  écoit  de- 
laifTé  de  Dieu:&  même  comme  û  Dieu* 
ètolt  courroucé  contre  lui  $  étant  en 
cet  abîme,  il  à  crié  :  Mon  Dieu  3  mon/ 
Dieu  !  pourquoi  m'as-tu  laifle  1 

D.  Dieuétoit-il  donc  courroucé' 
contrelui? 

R.  Non;  maiVilfalôittôutesfois  qu'il1 
Jâffligeât  ainfi,pour  vérifier  ce  qui  a  été4 
prédit  par  Efa'krQu^il-a  été  frapé  de  h 
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main  du  Père  pour  nos  péchez, &  qu'il ! 
a  porté  nos  iniqxiitez. 

D.     xMais  comment  pouvoit  -  il 
ç'cre  en  vne  telle  frayeur  comme   fil 
étoiî  abandonné  de  Dieu  3  lui  qui  eft  • 
Dieu -nu'me? 

K-  Il  faut  entendre  que  félon  fa  na- 
ture humaine  il  a  été  en  cette  extrémi- 
té :  &  pour  ce  faire  3  que  la  Divinité  fe 
tenoitpour  vn  peu  detemps  comme* 
Cachée  \  c- eft  à  dire  3  qu'elle  ne  demon-- 
troit  point  fa  vertu. 

D.  Mais  comment  fe  peut-il  faire 
que  Iefus-Chrift  qui  eft  le  falut  dir 
mond-e  j  ait  été  en  vne  telle  condamna- 
tion ? 

R.  Il  n'y  a  pas  été  pour  y  demeurer? 
car  il  a  tellement  fenti  cet  horreur  que' 
nous  avons  dit,  qu'il  n'en  a  point  été* 
opreifé;  mais  a  bataillé  contre  la  puiP 
fonce  dès  enfers  pour  la  rompre-  &  déj 
trirrre. 

d.    Par  cela  noire  voyons  la  diffé- 
rence emre le  tourment  quil-afoufterc/r 
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&  celui  que  fentent  les  pécheurs  que 
Dieu  punit  en  fbn  ire.  Car  ce  qui  a  été 
temporel  en  lui,  &c  perpétuel  aux  au- 
tres :  &  ce  qui  a  été  feulement  vn  ai^ 
guillon  pour  le  poindre ,  leur  eft  va 
glaive  pour  les  navrer  à  la  mort  ? 

r.  C'eft  cela  :  car  lefus-Chrift  n'a 
pas  laifle  d'efpercr  toujours  en  Dieu  au 
milieu  de  telles  détrefies  :  mais  les  pé- 
cheurs que  Dieu  damne  fe  dcfefperent 
&  dépitent  contre  lui  ,  jufques  à  lç 
blafphemer. 

DIMANCHE   XL 
D.  pOuvons  -  nous  pas  bien  déduire 
-*■  de  cela  quel  fruit  nous  recevons 
delà  mort  de  lefus  Chrift  ? 

r.  Oaiï  bien  :  Et  premièrement  nous 
voyons  que  c'eft  vn  facrifîce  par  lequel 
ilafatisfait  pour  nous  au  jugement  de 
Dieu  :  &  ainfi  a  apaifé  îire  de  Dieu  en- 
vers nous ,  &  nous  a  réconciliée  à  lyi. 
Pour  le  fecond^que  fon  fang  eft  le  lave- 
ment par  lequel  nos  âmes  ont  été  pur- 
gées dç  toutes  macules.  Finalement 
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que  par  cette  mort  nos  péchez  font  ef- 
facez :  pour  ne  point  venir  en  mémoire 
devant  Dieu,  &.  ainii  que  ïobligatioft 
qui  étoit  contre  nous  eft  abolie. 

d.  N'en  avons- nous  pas  quelqu  au4 
trevtilné?    - 

r.  Si  avons  :  c'eft  que  fî  nous  font*1 
mes  vrais  membres  de  Chrift  ,  nôtre 
vieil  homme  eft  crucifié,  &  notre  chair 
cft  mortifiée  :  afin  que  les  mauvaifes 
dftçiipifcences  11e  régnent  plus  et> 
nous. 

D.    Déclare îarticle fuivant? 

R.  C'eft  qu  e  le  troifieme  jour  il  efÏYef* 
.  ;  en  quoi  il  feft  démontré  vain- 
queur de  la  mort  &  du  péché  -  car  par 
fa  refurrection  il  a  englouti  la  mort ,  &: 
a  rompu  les  liens  du  Diable  ,&  détruit 
toute  fa  puiifance. 

D.  En  combien  de  fortes  nous  pro- 
fite cette  refurredHon  ? 

r.  La  première  eft,  que  la  jufti- 
cc  nous  a  été  pleinement  acquife  en 
cll%    La  féconde  >  que  ce  nous  eft  va 
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certain  gage  que  nous  refTufciteronsr 
vne  fois  en  immortalité  gloneufe.  La 
troifiéme ,  que  fi  nous  communiquons 
vrayement  en  icelle,  nous  reiïufcite- 
ronsdés-à-prcfent  en  nouveauté  de  vie, 
pour  fervir  à  Dieuv&  vivre  faintement 
fèlon  fon  bon  plaifir. 

DIMANCHE   XII; 
XU  DOurfuivons  outre  ? 

**      R.  il  efl  monte  au  ciel. 
.  D..  Eft-il  monté  en  telle  forte  qu'il; 
hc  foit  plus  en  ta  terre? 

R.  Oui  :  car  puis  qu/ila  fait  tout  ce 
qui -lui  êtoit  enjoint  du  Père  ,  &  qui 
êtoit  requis  à  nôtre  falut  ,  il  n'étoit  plus 
befoin  qu'il  converfât  au  monde. 

D.    Que  nous  profite  cette  Afcen- 
fionf 

R.  Le  profit  en  eft  double  :  c'ar  d'au- 
tant que  Ieius  Chrift  eft  entré  au  ciel 
en  nôtre  nom  jainfi  qu'il  en  étoit  dé- 
oendù  pour  nous  ,  il  nous  y  donne  en- 
tree ,  &  nous  a  afTeurez  que  la'porte 
jious  efl  maimcnaat  ouverte  3  laquelle* 
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nous  ctoit  clofc  pour  nos  péchez.  Se- 
condement 5  il  comparoir  là  devant  la 
face  du  Père  5  pour  être  nôtre  Intercef- 
feur  &  Avocat. 

D*  Mais  lefus-Ghrift  montant  au 
ciel ,  feft-il  tellement  retiré  du  monde3 
qu'il  ne  foitplus  avec  nous  ? 

r.  Non  :  car  il  a  dit  le  contraire, c'eft- 
qu'il  fera  prés  de  nous  jufques  à  là  fin. 

D.  Eft-ce  de  prefenec  corporelle- 
qu'il  demeure  avec  nous  ? 

K.  Non  :  car  c'eiïautre  chofe  de  foti 
corps  qui  a  été  élevé  en  haut  5  &  de  fa 
vertu  5  laquelle  eft  par  tout  êpanduè. 

D.  Comment  entens- tu  qu'il  eft 
aiïis  à  la  dextre  de  Dieu  fon  Père  ? 

K.  C'eft  quilareceu  la  feigneurie 
du  ciel  &  de  la  terre  3  afin  de  régir  & 
•gouverner  tout. 

d.  Mais  que  figninVla  dextre  ,  & 
cette  aflîette  dont  il  eft  parlé  ? 

r;  C'eft  vnefimilirude tirée desPrin- 
ces  terriens,  qui  font  feoir  à  leur  côté; 
dextre  ceux  qu'ils  ordonnent  Lieute*- 
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cans  pour  gouverner  en  leur  nom. 

D.  Tu  n  entens  donc  finon  ce  que 
dit  Saint  Paul  :  c  eft  qu'il  a  été  confti- 
tué  Chef  de  rEglife,&  exalté  deffus 
toute  principauté  >  &  qu'il  a  receu  va 
nom  pardeffus  tout  nom  ? 

R.    Voire.     • 

*  DIMANCHE    XIIL 
P.  pOurfui outre? 

R.  De  Va  il  tiendra  juger  les  > /> ans 
&  les  morts  :  qui  eft  à  dire  qu'il  aparoîtr* 
Vne  fois  du  ciel  eh  jugement  ,  ainfi 
qu'on  ïy  a  veu  monter. 

D.  Puis  que  le  jugement  fera  en  la 
fin  du  fiecle  5  comment  dis-tu  que  les 
vns  vivront  alors ,  &  que  les  autres  fe- 
ront morts-,  veu  qu'il  eft  ordonné  à  tous 
hommes  de  mourir  vne  fois  ? 

r.  Saint  Paul  répond  à  cette  que- 
ftion ,  difant ,  que  ceux  qui  feront  alors 
furvivans  feront  fubitement  changez: 
afinque  leur  corruption  foit  abolie ,  & 
que  leur  corps  foit  renouvelle  pour  être 
incorruptible» 


DE  LA  FOI.  m 

D.  Tu  cntcns  donc  que  cette  mu- 
tation leur  fera  comme  vne  more, 
pource  qu'elle  abolira  leur  première 
nature ,  pour  les  faire  reffufeiter  en  vn 
autre  état? 

r.   C'eftcela. 

D.  Nous  revient-il  quelque  confo- 
ïation  de  ce  que  Iefus-Chrift  doit  vnc 
fois  venir  juger  le  monde? 

r.  O  ui  5  finguliere  :  car  nous  fom- 
mes  certains  qu'il  n  aparoîtra  finonen 
notre  faluc. 

D.  Nous  ne  devons  donc  pas  crain- 
dre le  dernier  jugement  pour  {avoir  en 
horreur? 

r.  Non  pas  •  puis  qu'il  ne  nous  fau- 
dra venir  devant  autre  luge  ,  que  celui 
même  qui  eft  nôtre  Avocat ,  &  qui  a 
pris  nôtre  caufe  en  main  pour  la  dé- 
fendre. 

DIMANCHE  XIV. 
p.  \7Enons  à  la  troifiéme  partie  ? 
^    r.  Ceft  la  foi  au  Siint  Efpr{t; 

D.   A  quoi  nous  profite -elle? 
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R.  A  ce  que  nous  reconnoiffions  que 
comme  Dieu  nous  a  rachetez  &  fauves 
par  Iefus-  Chrift  :  auffi  il  nous  fait  par 
fort  Saine  Efprit,  partidpans  de  cette:, 
rédemption  &  du  falut. 

D.    Comment  cela? 

R.  Comme  le  fang  de  Icfus- Chrift 
.cft  nôtre  lavement,  auffi  fautai  que  le 
Saint  Efprit  en  arroufe  nos  confeieu- 
ces  5  à  ce  qu'elles. foint  lavées. 

D.  Il  faut  à  ceci  vne  déclaration 
plus  certaine  ? 

R.  Ceft  à  dire5jque!e  Saint  Efprit 
habitant  en  nos  cœurs  3  nous  fait  fentit; 
la  vertu  de  nôtre  Seigneur  Iefus.  Cat 
il  nous  illumine  pour  nous  faire  con- 
naître (es  grâces  :  il  les  feélle  &  impri- 
me en  nos  âmes  3  &  leur  donne  lieu  en 
nous:  il  nous  régénère  &  fait  nouvel- 
les créatures  ;  tellement  que  par  fou 
moyen  nous  recevons  tous  les  biens  & 
les  dons  qui  nous  font  offerts  en  Icfus- 
gkifh 


DE  LA  F  G  T.         575 
DIMANCHE  XV. 
S.  r\  Ve  fenfuit-il  ? 

>R.  La  quatrième  partie  ,  où  ri 
efl  dit ,  que  nous  croyons  ï EgUfe  Ca- 
tholique. 

d.    Qu'efl-ce  quefEglife  Catholi^ 
«que? 

R.  C'eft  la  compagnie  des  Fidèles 
-que  Dieu  a  ordonnez  &c  ëleus  à  la  vie 
éternelle. 

D.  Eft-il  necefiaïre  de  croir.e  cet 
article  ? 

£.  Ouï  bien,  fi  nous  ne  voulons 
•faire  la  mort  d^Iefus-Chriftoifive,  & 
tout  ce  qui  a  été  recité  :  car  le  fruit  qui 
en  procède  e(l  fEghfe. 

p.  Tu  dis  donc  que  jufques  à  cette 
heure  il  a  été  parlé  de  la  caufe  &  du 
fondement  du  falut,  entant  que  JD  eu 
nous  a  receusen  dilcâion  pa^e  moyen 
.de  Iefus-  Chrift  J  &  confirmé  en  nous 
cette  grâce  par  fon  Saint  Efprit  :  mais 
que  maintenant  eft  démontré  ïeffec  & 
jbccompliflcmçrit  de  tout  cela,  pour 
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en  donner  meilleure  certitude? 

R    Ileftainfi. 

d.  En  quel  lens  nommes-  tuf  Eglife 
fainte  ? 

R.  Pource  que  ceux  que  Dieu  a  êleus 
il  les  juftifie  &  purifie  à  fa  faintcté& 
innocence,  pour  faire  en  eux  reluire  fa 
gloire  ;  &  ainfi  Iefus-Chrift  ayant  ra- 
cheté fon  Eglife ,  fa  fan&ifiée  :  afin 
qu'elle  fuft  glorieufeSc  fansmacule. 

D.  Que  veut  dire  ce  mot  j  Catholi- 
que,-ou  Vniverfelle  ? 

R.  C'eft  pour  lignifier  que  comme 
il  n'y  a  qu'vn  Chef  des  fidèles  ,  auflî 
tous  doivent  être  vnis  eft  vn  corps  5  tel- 
lement qu'il*  n'y  a  pas  plufieurs  Églifes: 
mais  vne  feule  ,  laquelle  eft  épandue 
par  tout  le  monde. 

Up  Et  ce  qui  fenfuit  de  U  communion 
des  &*/#f%qu  emporte-t-il  ? 

R.  Cela  eft  ajouté  pour  mieux  ex 
primer  fvnion  qui  eft  entre  les  mem- 
bres de  f  Eglife  s  &  auffi  par  cela  nous 
çft>4oiiné  à  entendre  5  que  tout  ce  que 

notre 
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nôtre  Seigneur  fait  de  bien  à  fon  Eglife 
eft  pour  le  profit  &  falut  de  chacun  fi- 
dèle 5  pource  que  tous  ont  communion 
enfemble. 

DIMANCHE  XVI. 
D»  \  yf  Aïs  cette  fainteté  que  tu  attri- 

^  bues  à  îEglife ,  eft  -  elle  main- 
tenant parfaite  ? 

r.  Non  pas  cependant  qu  elle  ba- 
taille en  ce  monde  ;  car  il  y  a  toujours 
de  reliques  d'imperfcétions  ,  lefquelles 
ne  feront  jamais  ôtées  ,  jufques  à  ce 
qu  elle  foit  pleinement  conjointe  à  fon 
•Chef  Iefus-Ghrift,  duquel  elle  eft  fan- 
ttifiée. 

d.  Et  cette  Eglife  ne  fe  peut-elle 
autrement  connoître  qu'en  la  croyant  J 

R.  Il  y  a  bien  f  Eglife  de  Dieu  vifi- 
ble ,  félon  qu'il  nous  a  donné  les  enfei  - 
-gnes  pour  la  connoître  :  mais  il  eft  ici 
parlé  proprement  de  la  compagnie  de 
ceux  que  Dieu  a  êleus  pour  les  fauver, 
laquelle  ne  fe  peut  pas  pleinement  voir 
àtail. 

~~     -  Bb 
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D.    Quefenfuit-il? 

R.    le  cyoi  la  remifion  des  f>eche%* 

D.  Qu'entens-tu  par  ce  mot  de  re- 
miflion  ? 

r.  Que  Dieu  par  fa  bonté  gratuite 
remet  &  quite  à  fes  fidèles  leurs  fautes: 
tellement  qu  elles  ne  viennent  point 
en  conte  devant  fon  jugement  pour  les 
punir, 

D.  De  cela  il  fenfuit  que  nous  ne 
méritons  pas  par  fatisfa&ion  que  Dieu 
nous  pardonne? 

R.  Oui:  carie  Seigneur  Iefus  a  fait 
le  payement ,  &  en  a  porté  la  peine. 
De  nôtre  part ,  nous  ne  pouvons  apor- 
ter  aucune  recompenfe  :  mais  il  faut 
que  nous  recevions  par  la  pure  libérali- 
té de  Dieu  le  pardon  de  tous  nos  mé- 
faits. 

D.  Pourquoi  mets- tu  cet  article 
après  ÎEglife  ? 

r.  Pource  que  nul  n'obtient  pardon 
de  (es  péchez ,  que  premièrement  il  ne 
foit  incorporé  au  peuple  de  Dieu ,  & 
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perfevereen  vnité  &  communion  avec 
le  corps  de  Chnft  ,  &  ainfi  qu'il  foie 
membre  de  fEglife. 

D.  Ainfi  hors  de  ^EgaTe  il  n'y  a  que 
damnation  &  mort? 
^  R.  Il  eft  certain  5  car  tous  ceux  qui 
fe  feparent  de  la  communauté  des  fidè- 
les pour  faire  feâeà  part,  ne  doivent 
efperer  falut ,  cependant  qu'ils  font  en 
divifion. 

DIMANCHE  XVII. 
D.  r\  Ve  fenfuit-il  ? 

^n    R.  La  refarrcclion  de  la  chai  y  ^ 
U  yie  étemelle. 

D.    Pourquoi  cet  article  eft-il  mis? 

R.  Pour  nous  montrer  que  nôcre 
Félicité  ne  gîc  pas  en  la  terre  :  ce  qui 
fert  à  double  fin.  Premièrement  ,  afin 
que  nous  aprenions  de  paifer  par  ce 
Bonde  comme  par  vn  pais  étrange, 
uépnfant  toutes  les  chofes  terriennes, 
ic  n'y  mettant  point  nôtre  cœur:  puis 
luflî ,  que  bien  que  nous  n'apercevions 
pas  encore  le  fruit  de  la  grâce  que  le 

Bb    2 
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Seigneur  nous  a  faite  en  Iefus-Chriftj; 
nous  ne  perdions  pas  courage  pourtant, 
mais  ï attendions  en  patience  jufques 
au  temps  de  la  révélation. 

d.    Comment  fe  fera  cette  refurre-; 

ftion? 

r.  Ceux  qui  feront  morts  aupara- 
vant reprendront  leurs  corps  ,  néant- 
moins  d'autre  qualité ,  afTavoir  qu'ils  ne 
feront  plus  fujets  à  mortalité  &  corru- 
ption, combien  que  ce  fera  la  même 
fubftance.  Et  ceux  qui  furvivront  en- 
core ,  Dieu  les  reflufeitera  miraculeu- 
fement  par  ce  changement  fubit  donc 
il  a  été  parlé. 

d.  Et  cette  refurre&ion  ne  fera- 
elle  pas  commune ,  tant  aux  mauvais 
comme  aux  bons? 

r.  Oui  bien:  mais  ce  fera  bienef* 
diverfe  condition  ^  car  les  vns  rcffufci* 
teront  à  falut  &  joye  j  les  autres  à  con^ 
damnation  &  mort. 

d.  Pourquoi  donc  eft  il  feulement 
parlé  de  la  vie  éternelle ,  &  non  point 
aulTi  bien  de  l'enfer  ? 
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K.  Pource  qu'il  n'y  a  rien  couché  en 
ce  fommaire  qui  n'apartienne  propre-* 
ment  à  la  confolation  des  conlciences 
fidèles  ,  il  nous  recite  feulement  les 
biens  que  D  ieu  fait  à  fes  ferviteurs.  Et 
ainfî  il  n'y  eft  fait  nulle  mention  des  ini^. 
ques  qui  font  exclus  de  fon  Royaume.  . 

DIMAN  CHE   XV11I. 
D.  pVis  que  nous   avons  le  fonde-* 
ment  fur  lequel  la  foi  eft  apuyée, 
nous  pourrons  Sien  delà  conduire, 
que  c'çft  que  la  vraye  foi  ? 

R.  Oui  ;  aflavoir  vne  certaine  &  ferr 
meconnoiiTancedeladileâiondeoieu 
envers  «nous,  félon  que  par  fon  Evangi- 
le il  fe  déclare  être  nôtre  Père  &;  Sau- 
veur par  le  moyen  de  Iefus-Chrift. 

D.    La  pouvons-nous  avoir  de  nous- 
mêmes  j  ou  fi  elle  vient  de  Dieu  ? 
:  R.    L'Ecriture  nous  enfeigne  qiTC 
c'eft  vn  don  fingulier  du  Saint  Efprit  : 
&f  Expérience  suffi  le  montre. 

D.    Comment  ? 

R.    Pource  que  nôtre  entendement 

Bb   3 
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cft  trop  débile  pour  comprendre  la  fa- 
gefle  fpirituelle  de  Dieu,  qui  nous  e(b 
révélée  par  la  foi:  &  nos  coeurs  font 
tnclins  à  défiance  ,  ou  bien  à  fiance 
pervcrfc  de  nous  ou  des  créatures.  Mais- 
le  Saint  Efpnt  nous  illumine  3  pour 
nous  faire  capables  d'entendre  ce  qui' 
autrement  nous  feroît  incomprehenfi- 
ble  :  &  nous  fortifie  en  certitude ,  feeî- 
laiit  &  imprimant  les  promefles  de  fa- 
lut  en  nos  cœurs. 

d.    Quel  bien  nous  procede-t-il  de 
cette  foi  quand  nous f avons  ? 

^.    Elle  nous  juftiîie.  devant, Dieu, 
pour  nous  faire  obtenir  la  vie  éternelle. 

D.  Comment  donc,  l'homme  n'eit- 
il  pas  juftifié  par  les  bonnes  œuvres,' 
vivant  faintement  &  ielou  Dieu  ? 

r.  S'il  (en  trouvoit  quelqu'vn  û: 
parfait ,  on  le  pourroit  bien  nommer 
jufte  :  mais  entant  que  nous  fommes- 
tous  pauvres  pécheurs  ,  il  nous  faut, 
chercher  ailleurs  notre  dignité,  pour 
répondre  au  jugement  de  Dieu, 
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DIMANCHE  XIX. 

D.  \A  Aïs  toutes  nos  œuvres  font- 

*^*  elles  tellement  reprouvée», 
qu  elles  ne  nous  puiffent  mériter  grâce 
devant  Dieu  ? 

Rr  Premièrement  toutes  celles  que 
nous  faifons  de  nôtre  propre  nature 
font  vicieufes ,  &  par  confequent  ne 
peuvent  plaire  à  Dieu  5  mais  A  les  con- 
damne toutes. 

D.  Tu  dis  donc  ,  que  devant  que 
Dieu  nous  ait  receus  en  fa  grâce,  nous 
ne  pouvons  finon  pécher .  comme  vn 
mauvais  arbre  ne  produit  que  de  mau- 
vais fruits? 

r.  Il  eft  ainfîrcar  encore  que  nos  œu- 
vres ay  ent  belle  aparence  par  dehors,  fi 
font- elles  mauvaifcs,  puis  que  le  cœur 
eft  pervers ,  lequel  Dieu  regarde. 

D.  Par  cela  lu  conclus  que  nous  ne 
pouvons  prévenir  Dieu  par  nos  méri- 
tes ,  pour  îinduire  à  nous  bien  faire: 
mais  au  contraire  3  ne  faifons  que  îirri- 
ter  contre  nous  ? 

Bb    4 
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r.  O  ui  :  &  pourtant  je  dis  que  par 
fi  pure  mifericorde  &  bonté ,  fans  au* 
cune  confideration  de  nos  œuvres  ,  il 
nous  a  agréables  en  Iefus-Chriftj  nous 
imputant  la  juftice  d'icelui  5  &  ne  nous 
imputant  point  nos  fautes. 

D.   Comment  donc  dis-tu  que  îhom- 
meeftjuftifîé  par  foi? 

r.    Pource  qu'en  croyant  &  rece« 
vant  en  vraye  fiance  de  cœur  les  pro- 
fes  de  l'Evangile,  nous  entrons  en 
p^iTcilion  de  cette  juftice. 

D.     Tu  entens  que  comme  Dieu 
nous  la  prefence  par  f  Evangile,  auflile. 
moyen  de  la  recevoir  ,  c'eft  par  foi  ? 
R.    Oui. 

DIMANCHE   XX. 
p.  \yf  Aïs  puis  que  Dieu  nous  a  vnc 
^^fois  receus  ,  les  œuvres  que 
nous  faifons  par  fa  grâce,  ne  lui  font- 
elles  pas  plaifantcs  ? 

r.  Oui  bien ,  entant  qu'il  les  acce- 
pte libéralement  3&  non  pas  pour  leur 
propre  dignité. 
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D.  Comment  ne  font  -  elles  pas  di- 
gnes d'ctre  acceptées  ,  puis  qifeiles 
procèdent  du  Saint  Efprit  ? 

R.  Non  pas:à  caufe  qu'il  y  a  toujours 
quelque  infirmité  de  nôtre  chairmélée 
parmi  >  dont  elles  font  fouillées. 

D.  Quel  fera  donc  le  moyen  de  les 
rendre  agréables  ? 

R,  Si  elles  font  faites  en  foi ,  c'efl:  à 
dire  5  que  la  perfonne  foit  alTeurée  en 
fa  conicience  3  que  Dieu  ne  les  exami- 
nera pas  à  la  rigueur,  mais  en  couvrant 
les  imperfe&ions  &  macules  par  la  pu- 
reté de  Iefus  -  Chrift  >  les  tiendra  com- 
me parfaites. 

D.  Par  cela  dirons-  nous  que  f  hom- 
me Chrétien  eft  juftifîé  par  fes  œuvres* 
après  que  Dieu  îa  apellé  ,  ou  que  pat- 
elles il  mérite  que  Dieu  îaime  pour  ob- 
tenir falut? 

r.  Non  :  mais  au  contraire  ileftditj 
que  nul  homme  vivant  ne  fera  juftjfic: 
devant  fa  face  :  pourtant  nous  avons  à 
prier  qu'il  n'entre  point  en  jugement  ni 
en  conte  avec  nous.  £b    <r 
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D,  Tu  n'entens  pas  pourtant  que 
les  bonnes  œuvres  des  fidèles  foient 
inutiles  ? 

r.  Non  :  car  Dieu  promet  de  les  ré- 
munérer amplement ,  tant  en  ce  mon- 
de comme  en  Paradis  :  mais  tout  cela 
procède  de  ce  qu'il  nous  aime  gratui- 
tement ,&  enfevelit  toutes  nos  fautes 
pour  n'en  avoir  point  de  mémoire. 

D.  Mais  pouvons-nous  croire  pour 
être  juRifiez  5  fans  faire  de  bonnes  œu- 
vres? 

r.  Il  eft  impoffîble  :  car  croire  en 
lefus  Chnft  ,  c'eftle  recevoir  tel  qu'il 
f e  d  onne  à  nous.  O r  il  nou s  promet  tfon 
feulement  de  nous  délivrer  de  la  mort, 
&  remettre  en  la  grâce  de  Dieu  fon 
Père  par  le  mérite  de  fon  innocence: 
mais  auflî  de  nous  régénérer  parfon  Et 
prit  pour  nous  faire  vivre  faintement. 

D.  Ld  foi  donc  non  feulement  ne 
nous  rend  pas  nonchalans  à  bonnes 
œuvres ,  mais  eft  la  racine  d'où  elles 
font  produites? 
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K.  Il  cft  ainfi  .  &  pour  cette  caufe  la 
doârine  de  f  Evangile  eft  comprife  en 
ces  deux  points  3  affavoir  la  Foi  6c  la 
Repentance. 

DIMANCHE  XXL 
p.  r\  V'eit-ce  que  la  Repentance  ? 

^<r.  Ceft  vne  déplaifance  du: 
iuaî,  &  amour  du  bien,procedant  de  la 
crainte  de  Dieu,  &  nous  introduifant  à 
mortifier  notre  chair,  pour  être  gou- 
vernez &  conduits  par  le  Saint  Eiprit 
aufervicede  Dieu. 

d.  Ceft  le  fécond  point  que  nous 
avons  touché  de  la  vie  Chrétienne  ?• 

r.  O  ur  :  &  nous  avons  dit  que  le  vrai 
&  légitime  fervice  de  Dieu  confifte  em. 
ce  que  nous  obeïflions  à  fa  volonté. 

d.    Pourquoi? 

r.  D'autant  qu'il  ne  veut  pas  être 
fervi  félon  nôtre  fantaifie3  maisàfoa 
plaifir. 

d.  Quelle  règle  nous  a-t-il  donnée 
pour  nous  gouverner  ? 

*«   Sa  Loi. 

Bb    é 
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d.    Qii'eft-ce  qu  elle  contient  ? 

"r.  Elle  cfl  divifée  en  deux  parties; 
dont  la  première  contient  quatre  com- 
mandemcns  >  &  fautre  fix  :  ainfi  en  touc 
ce  font  dix. 

d.    Qui  a  fait  cette  divifion  ? 
-    r.  Dieu  même  qui  fa  donnée  écrite 
à  Moïfe  en  deux  Tables  3  &  a  dit  quel- 
le  fe  reduifoit  en  dix  paroles, 

d.  Quel  eft  ^argument  de  la  pre- 
mière Table  ? 

r.  Touchant  la  manière  de  bien  ho-, 
norer  Dieu. 

d.    Et  la  féconde? 

r.  Comme  il  nous  faut  vivre  avec 
nos  prochains ,  &  de  ce  que  nous  leur 
devons. 

DIMANCHE  XXII. 
d.  T>  Ecite  le  premier  Commande- 

^    ment? 
R.  tf  Cc#re  j^rfê'/,  jefuif  F  Eternel  ton  Dieu, 

^~*qui  tai  retire  du  pais  d'Egypte  ,  de  la 
mwfon  de  ferait tide.  Tu  riauru  point  £aHz 
tre<  dieux  devant  ma  face. 
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d.   Expofe  le  fens  ? 

r.  Du  commencement  il  fait  com-i 
me  vne  préface  fur  toute  la  Loi  :  car  il 
fattribué  authorité  de  commander ,  fe 
,  nômant  l'Eternel  &  Créateur  du  mon-; 
de.  Après  il  fe  dit  notre  Dieu  ,  pour 
nous  rendre  fa  do&rine  amiable.  Car- 
fil  eft  nôtre  Sauveur^c'eft  bien  la  raifoa 
que  nous  lui  foyons  peuple  obeïfiTanr. 

d.  Mais  ce  qu'il  dit  après  de  la  delî- 
urance  de  la  terre  d'Egypte ,  ne  fadreC 
fe-t-il  pas  particulièrement  au  peuple 
dlfraël?        .' 

r.  Si  fait  bien  félon  le  corps  :  mais 
il  bous  apartient  auflî  généralement 
à  tous  ,  entant  qu'il  à  délivré  nos  âmes 
de  la  captivité  fpirituellc  du  péché ,  &C 
de  la  tyrannie  du  Duible. 

d.  Pourquoi  fait  il  mention  de  cela 
au  commencement  de  fa  Loi  ) 

R.  C'eft  pour  nous  admonéter  com- 
bien nous  fommes  tenus  de  fuivre  fon 
bon  plaifîr  ,  &  quelle  ingratitude  ce 
feroit  de  faire  le  contraire. 
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d  .  Et  qu  eft-ce  qu'il  requiert  en  fem- 
me en  ce  premier  commandement  ? 

r .  Que  nous  lui  refervions  à  lui  feu! 
îhonneur  qui  lui  apartienc  ,  fans  le 
tranfporter  ailleurs. 

d#  Quel  honneur  eft-ce  qui  lui  eft 

propre  ? 

r.  De  fadorer  tui  fcul ,  finvoquer, 
avoir  nôtre  fiance  en  lui:  &  telles  cho- 
ies femblables  qui  font  attribuées  à  fa 
Majefté. 

d.  Pourquoi  dit-  il,  devant  ma  face*. 

r.  D'autant  qu'il  voit  &  connoit 
tout ,  &  eft  juge  des  fecrettes  penfées 
des  hommes ,  il  fignifie  que  non  feu4e- 
ment  par  confeflion  extérieure  il  veut 
être  avoué  Dieu ,  mais  auffi  en  pure  vé- 
rité &  affe&ion  de  coeur. 

DIMANCHE  XXIII. 
p.  r\l  le  fécond  Commandement  ? 

*^  r.  Tu  ne  u  fera*  image  taillée 3  ni 
wffemblance  aucune  des  chofcs  qui  font  u 
haut  es  Cieux  y  ni  ci-ba  <n  la  Terre  ,  ni  es 
eaux  défias  la.Terre  :  Tu  ne  te  projiemçw 
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point  devant  elles  ,  &ne  lesferyirts  point. 

d.  Veut-il  du  tout  défendre  de  faire 
aucune  image  ? 

K.    Non  .-mais  il  défend  de  faire  au- 
cune image  ,  ou  pour  figurer  Dieu  ,  ou 
pour  adorer. 

D.  Pourquoi  eft-ce  qu'il  n'eft  point  li- 
cite de  reprefenter  Dieu  vifiblement  ? 

R.  Pource  qu'il  n'y  a  nulle  conve- 
nance entre  lui  quieft  Efprit ,  éternel? 
&  incompressible  ,  &  vne  matière 
corporelle  5  morte  ,  corruptible  5  & 
vifible. 

d.  Tu  entens  donc  que  c'eft  faire 
des-honneur  à  fa  Majefté  y  de  le  vou5 
loir  reprefenter  ainfi  ? 

R.    Oui. 

d.  Ocelle  forme  d'adoration  eft  ici 
Condamnée  ? 

R.  C'eft  de  feprefenter  devant  vne 
image  pour  faire  fon  or aifon  :  de  fléchir 
le  genoiiil  devant-elle,  ou  faire  quelque 
autre  figne  de  révérence  ,  comme  fi 
Pieu  fe  demontroit  là  à  nous. 
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D,  Il  ne  nous  faut  pas  donc  enten- 
dre que  toute  tailleure  ou  peinture  foie 
défendue  en  gênerai  ;  mais  leulemen* 
toutes  im  ges  qui  Je  font  pour  fervir 
Dieu  ou  f  honorer  en  chofes  vifibles3cu 
bien  pour  en  abufer  à  idolâtrie  en  quel- 
que forte  que  ce  ioit  ? 
r.  Il  eft  ainfi. 

D.  A  quelle  fin  réduirons  -  nous  ec 
Commandement  ? 

r.  Comme  au  premier  3  Dieu  a  dé- 
claré qu'il  ctoit  feul  fans  autre  qu'on,' 
doit  adorerauflî  maintenant  il  nous  de- 
montre  quelle  eft  la  droite  forme  ,  afin 
de  nous  retirer  de  toutes  iuperflitions 
&  façons  charnelles. 

DIMANCHE  XXIV. 
D.  D  Allons  outre  ? 

*  R.  Il  ajoute  vnc  menace  :  Qu'il 
eft  f  Eternel  notre  Dieu  ,  fort  jaloux ',>///- 
tant  t  iniquité  des  pères  fur  les  enfans  en  la 
troifieme  &  quatrième  génération  5  envers 
ceux  qui  le  haïjfent. 

d.  Pourquoi  fàit-U  mention  de  fa 
force  ? 
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R.  Pour  dénoter  qu'il  eft  puififant  à 
maintenir  fa  gloire. 

D.   Que  lignifie -il  par  la  jaloufie  ? 

r.  Qu'il  ne  peut  endurer  de  com- 
pagnon.-car  comme  il  feft  donné  à  nous* 
par  fa  bonté  infinie,  auffi  veut- il  que 
nousfoyons  entièrement  fiens.  Etc'eft 
lachaftetede  nos  âmes,  d'être  confa- 
crées  &  dedices  à  lui.D'autre  parr,c'eft 
vne  paillardife  fpirituelle,  de  nous  dé- 
tourner à  quelque  fuperftition. 

D.  Comment  fe  doit-il  entendre  ; 
£>u  il punit  le  péché  des  p  ère  s  fur  les  enfin  s\ 

R.  Pour  nous  donner  plus  grande 
crainte  >  il  dit  ,  que  non  feulement  il  fe 
vengera  de  ceux  quifoffencent  ;  mais 
auffi  que  leur  lignée  fera  maudite  après 

eux, 

D.  Et  cela  neft-il  point  contraire  à 
la  juftice  de  Dieu,de  punir  les  vns  pour 
les  autres? 

r.  Si  nous  confierons  quelle  eft  h 
condition  de  îhumain  lignage ,  cette 
queftionfera  vuidée>  car  de  nature  nous 
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fommcs  tous  maudits ,  &  ne  nous  pou* 
vons  plaindre  de  Dieu,  quand  il  nous 
laiflera  comme  nous  femmes.  Or  com- 
me il  démontre  fa  grâce  &  dile&ion  fur 
fesferviteurs,en  benifTant  leursenfms: 
auffi  c'eft  vn  témoignage  de  fa  vengean- 
ce fur  les  iniques.quand  il  laiffe  leur  fc- 
menceen  malediétion. 

D.   Que  dit -il  plus?  * 

R.  Afin  de  nous  inciter  auffi  par 
douceur,  il  dit  5  Qu  il  fait  mifericorde  en 
Tkittegenerati&.s  à  ceux  qui  l*  aiment  f^*  par- 
dent  fes  comrnandemens. 

D.  Entend  il  que  fobeïflance  du  fc 
dele  fauvera  toute  fa  race3encore  qu'el- 
le foit  méchante? 

K.  Non  pas:  mais  qu'il  étendra  j§£ 
ques-là  fa  bonté  envers  fes  fidèles,  que 
pour  f  amour  d'eux  il  fe  donnera  a  con- 
noître  à  leurs  enfans  :  &  non  feulement 
les  fera  profperer  félon  la  chair  5  mais 
les  fanûifiera  parfon  faint  Efprit  pour 
les  rendre  obeïffans  à  fa  volonté. 

D.    Mais  cela  n'eft  pas  perpétuel  ? 
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r.  Non  :  car  comme  le  Seigneur  fc 
referve  la  liberté  de  faire  mifencorde 
aux  enfans  des  iniques  :  aufli  d'autre 
part ,  il  retient  le  pouvoir  d  élire  ou  re- 
j-etter  en  la  génération  des  fidèles  ceux 
que  bon  luifemble.  Toutefois  il  le  fait 
tellement  qu'on  peut  connoître  cette 
promeffe  n'être  pas  vaine  nifruftratoire. 

D.  Pourquoi  nomme  -  t'il  ici  mille 
générations  ,  &  en  la  menace  il  n'en 
nomme  que  trois  ou  quatre  ? 

R.  C  eft  pour  fignifïer  que  fon  pro- 
pre eft  dVfer  plûtoft  de  bonté  &  dou- 
ceur,que  de  rigueur  ni  rudefle,  comme 
il  témoigne  qu'il  eft  enclin  à  bien  faire^ 
&:  tardif  i  fe  courroucer. 

DIMANCHE    XXV. 
Enons  au  troifiéme  commande* 
ment? 

R;  Tu  ne  prendras  point  le  Nom  detE-- 
ternelton  Dieu  en  yain. 
p.  Que  veut-il  dire? 
R.  11  nous  défend  d'abufer  du  Nom  de 
Dieu,  non  feulement  en  parjures  ;  mais 
aufli  en  fermens  fuperfl us  &  oifîfs. 
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D.  En  peut-on  donc  bie^i  vfer  tCiî 
ferme ns  ? 

r.  Oui,quifontnecefTaires:ceftà 
dire,  pour  maintenir  la  vérité  quand  il 
en  eft  befoin,&:  pour  entretenir  charité 
&  concorde  entre  nous. 

D.  Ne  veut-il  finon  corriger  les  fer-, 
mens  qui  font  au  des  honneur  de  Dieu? 

R.  Par  vneefpece  il  nous  inftruiten 
gênerai  de  ne  mettre  jamais  en  avant  le 
Nom  de  Dieu  ,  finon  en  crainte  &  hu- 
milité pour  le  glorifier.  Car  félon  qu'il 
eft  Saint  &  digne^auffi  nous  faut-il  gar- 
der de  le  prendre  en  telle  forte  ,  qu'il 
fp-mble.que  nous  f ayons  en  mépris,  *>u 
que  nous  donnions  occafion  de  le  viii-^ 
pender. 

D.  Comment  cela  fe  fera-il  ï 

r.  Quand  nous  ne  penferons  ni  ne 
parlerons  de  Dieu  ni  de  fes  œuvres-,  fi- 
non honorablement  &  à  fa  louange. 

D.Quefenfuit-il  ? 

R.  Vne  menace:  Qudne  tiendra point 
pour  innocent  celui  qui  aura  pris  fort  ftom  en 
yain. 
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D.  Veu  qu'il  dénonce  ailleurs  gène* 
ralement  qu'il  punira  cous  tranfgref  • 
leurs,  qu  eft-ce au'ilya  ici  davantage  ? 
•  r.  Par  cela  il  a  voulu  déclarer  com- 
bien il  a  en  fînguliere'recommandatioix 
la  gloire  de  (on  Nom,  difanc  nommé- 
ment qu'il  ne  fouffrira  pas  qu'on  le  mé> 
pri{e,aên  que  nous  foyons  tant  plus  foi- 
gneux  de  £  avoir  en  révérence. 

DIMANCHE     XXVI, 
D.     \7  Enons  au  quatrième  ? 

*  R.  *Aye  Convenance  du  tour  dtt 
repos  pour  lefancîifier.  Six  tours  tu  travail* 
krns ,  &firM  toute  ton  œuVre  :  mais  le  fe* 
totiqne  tour  ejl  le  repos  de  I* Eternel  ton  Dieui 
Tune  fer  xs  aucune  oeuvre  en  icelui ,  toi  5  ni 
ton  fils  y  ni  ta  fille ,  ni  ton  ferViteur ,  ni  toi 
fermante  ,  ni  ton  bit  ail  ^  ni  ton  -étranger  qui 
ejl  dedans  tes  portes.  Car  en  ftx  tours  /'£- 
ternel  a  fait  lés  deux  &*  la  Terre  ,  &  la 
mer  ,  &*  tout  ce  qui  ejl  en  eux  ,  &*'  feft  re- 
posé au  fepttéme  tour  ,  &*  pourtant  l* Eter- 
nel a  bénit  le  iour  du  repos  ,  &  ïa  fan* 
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D.  Commande -t'il  de  travailler  fix 
jours  la  femaine ,  pour  fe  repoier  le  fe- 
ptiéme  ? 

R.  Non  pas  Amplement  :  mais  en 
donnant  congé  de  travailler  fix  jours 
durantjil  referve  le  feptiéme  ,  auquel  il 
n'eft  pas  permis  de  travailler. 

D.  Nous  défend- il  donc  tout  ouvra- 
ge vn  jour  la  femaine? 

R,'  Ce  commandement  a  quelque 
confideration  particulière.  Car î obier- 
vution  du  repos  eft  vne  partie  des  céré- 
monies delà  Loi  ancienne. Ceft  pour- 
quoi à  la  venue  de  Iefus  -  Chrift  elle  a 
~4Çté  abolie. 

D.  Dis*  tu  que  ce  commandement 
apartient  proprement  aux  Iuifs>&  a  été 
donné  pour  le  temps  de  t ancien  Tefta- 
ment  ? 

R.    Oui,entant  qu'il  eft  cérémonial, 

D.  «  Comment  donc  y  a-t'il  quelque 
çhofe  outre  la  cérémonie  ? 

R.  il  a  été  fait  pour  trois  raifons. 

?!  Quelles  font:elles  ? 
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R.  Pour  figurer  le  repos  fpirituel* 
pour  la  police  Ecckfiaftique,&pourle 
Ibulagement  des  ferviteucs. 

D.   Qn>ft-ce  que  le  repos  fpirituel  ? 

R.  C  eft  de  cefTcr  de  nos  propres 
Ceuvres,afin  que  le  Seigneur  oeuvre  en 
nous. 

D.  Comment  cela  fe  fait  il  ? 

R.  En  mortifiant  nôtre  chair,  c'eftà 
dire,renonçantànôtrenature,afinque 
Dieu  nous  gouverne  par  fon  Efprit. 

D.  Cela  fe  doit-il  faire  feulement 
Vn  jour  la  femaine? 

R.  11  fe  doit  faire  continuellementrcar 
depuis  que  nous  avons  commencé  ,  il 
nous  faut  pourfuivre  toute  nôtre  vie. 

D.  Pourquoi  donc  y  a-ulvn  certain 
jour  aflîgné  pour  figurer  cela  ? 

a.  Il  neft  pas  requis  que  la  figure 
foit  du  tout  pareille  à  la  vérité  :  mais  il 
fuffit  qu'il  y  ait  quelque  femblance. 

d.  Pourquoi  le  feptiéme  jour  eft- il 
ordonné  plûtoftqu'vn  autre? 

R.  Le  nombre  de  fept  fignifie  perfe^ 
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&ion  en  î Ecriture.  Ainfi  il  eft  propre 
pour  dénoter  la  perpétuité.  AufliilnouS 
admonefte  que  nôtre  repos  fpirituel 
n  eft  finon  commencé  durant  cette  vie 
prefente,&  ne  fera  point  parfait  jufques 
à  ce  que  nous  fortions  de  ce  monde, 
DIMANCHE  XXVII. 
D.X/f  Aïs  que  veut  dire  la  raifon  qu'aï- 
lègue  ici  nôtre  Seigneur,  qu'il 
nous  faurrepofer  comme  il  a  fait  ? 

r.  Apres  avoir  créé, toutes  fes  œu- 
vres en  fix  jours  ,  il  a  dédié  le  feptiéme 
à  la  confideration  d'icelles.  Et  pour 
hoUs  mieux  conduire  à  ce  faire, il  nous 
allègue  fon  exemple.  Car  il  n  y  a  rien 
tant  delîrable  >  que  d'être  conformes  à 
lui. 

D.  Faut-  il  toujours  méditer  les  œu- 
vres de  Dieu>ou  fil  fuffit  d'vn  jour  la  fe- 
maine  ? 

r.  Cela  fc  doit  faire  chacun  jour: 
mais  à  caufe  de  nôtre  infirmitc>il  y  en  a 
vn  certain  fpecialement  député. Et  c'eft 
hpolice  que  j'ai  dite, 

V.  Quel 
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d.  Quel  ordre  donc  doit-on  garder 
en  ce  jour? 

r.  C'eft  que  le  peuple  faflemble  pour 
ctre  inftruit  en  la  vérité  de  Dieu  3  pour 
faire  les  prières  communes ,  &  rendre 
témoignage  de  fa  foi  &  religion. 

D.  Comment  entens-tu  que  ce  com- 
mandement eft  donné  auffi  pour  le  lou- 
iagement  des  ferviteurs  ? 

R.  Pour  donner  quelque  relâche  à 
ceux  qui  font  en  la  puiftance  d'autrui: 
&  pareillement  cela  fert  à  la  police 
.commune.  Gar  chacun  facoûtume  à 
.travailler  le  refte  du  temps  >  quand  il  y  a 
yn  jour  de  repos. 

D .  Maintenant  difons  comment  ce 
Commandement  fadreffe  à  nous. 

.  R.  Touchant  la  cérémonie ,  elle  eft 
abolie.  Car  nousiayonsfaccompiaTe- 
ment  en  Iefus-Chrift. 

D.  Comment? 

r.  C'eft  que  nôtre  vieil  homme  eft 
crucifié  par  la  vertu  de  fa  mort  :  &.que 
par  fa  refurre&ionjious  rçfTufcitons.en 
nouveauté  de  vie.  Ce 
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d.   Quleft-ce  donc  qui  nous  enre*-' 
fte? 

R.  Qnc  nous  obrervions  ï ordre  ia- 
é  en  ïbgiiie,poiirouirla  Parole  du 
Seigneur,  communiquer  aux  prières 
publiques  &  aux  Sacremens  :  &  que 
nous  ne  contrevenions  pas  à  la  police 
fpirituelle  qui  eit  entre  les  fidèles. 

D.  Et  la  figure  ne  nous  profite-t'elle 
de  rien  ? 

r.  Si  fait  bien  :  car  il  nous  la  faut  ré- 
duire à  la  vérité  :  c'eft  qu  ctans  vrais 
membres  de  Chnft,nousdekiffions  nos 
œuvres  propres,pour  nous  permettre  à 
fon  gouvernement.    . 

DIMANCHE    XXVIII. 
D.  \/Enons  à  la  féconde  Table  ? 
^       R.  Honore  ton  père  &  ta  mère. 

D.  Qu'entens-tupar  honorer  ? 

r.  Que  les  enfans  foient  humbles  & 
bbeïiïans  à  leurs  père  &  mere,leur  por- 
tent honneur  &reverence:les  afllftent, 
8c foient  à  leur  commandement,  com- 
me ils  y  font  tenus. 
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D.    Pourfui  plus  outre? 

R.  Dieu  ajoute  vne  ptomefle  à  ce 
commandcmcnt,difant^jw<]u*tesiou)s 
f oient  prolonge  ^fur  la  terre  5  laquelle  ÏEtemci 
ton  Dieu  te  donne* 

D.  Que  veut  dire  cela? 

R.  Que  Dieu  donnera  longue  vie  à 
ceux  qui  rendront  au  père  &  à  la  mère 
t honneur  qui  leur  eft  deu, 

D.  Veu  que  cette  vie  eft  fi  pleine  de 
tniferes  comment  eft- ce  que  Dieu  pro- 
met à  l'homme  pour  vne  grâce  qu'il  le 
fera  vivre  longuement  ? 

R.  La  vie  terrienne  3  cfuelque  tm&i 
rable  qu'elle  foit,eft  vne  benediaion  de 
Dieu  à  l'homme  fidèle,  &  nefufUe  li- 
non d'autant  que  Dieu  lui  teftifîefadi- 
lection  paternelle  3  l'entretenant  ea 
icelle. 

D.  S'enfuit- il  au  contraire.queîhoni- 
me  qui  meurt  tôt  foit  maudit  de  Dieu  } 

R.  Non  :  $z  même  il  adviendra  quel- 
quesfois  que  le  Seigneur  retirera  plù, 
toftde  ce  monde  ceux  qu-d  aimera. le 
!Plus-  Ce  2 
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D.   E<p  ce  faifant ,  comment  garde 
t'ilfapromcffe? 

r.    Tout  ce  que  Dieu  nous  promet 

de  biens  terriens5il  nous  le  faut  prendre 
avec  condition  ,  entant  qu'il  eft  expé- 
diant pour  nôtre  falut  fpirituel.  Car  ce 
feroit  vne  pauvre  chofe ,  fi  cela  n'alloii 
toujours  devant. 

D.  Et  de  ceux  qui  font  rebelles^ 

père  &  mère  ? 

r.  Non  feulement  Dieu  les  punir; 
aujourdujugement;maisilenferaaufï 
la  vengeance  fur  leurs  corps,  foit  en  le 
faifant  moutir  devant  leurs  jours  ,  oi 
ignominieufement,ou  en  quelque  autr 

forte.  t 

D.  Parle -t'il  pas  nommément  ael 
terre  de  Canaan  en  cette  promeffe  ? 

r.  O  ui  bien  quant  aux  enfans  d'il 
iraël:maisil  nous  faut  maintenant  pren 
drecemot  plus  généralement:  Car  e 
quelque  pais  que  nous  demeurions5pu] 
que  la  terre- eft  fienne  ,  il  nous  y  donn 
iiôtre  habitation. 
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D.  Eft-ce  là  tout  le  commandement  ? 

r.  Combien  qu'il  ne  foit  parle  que 
de  père  &  de  mère  :  toutesfois  il  fout 
entendre  tout  fuperieur  \  puis  qu'il  y  a 
Vne  mémeraifon. 

D.  Et  quelle? 

r.  C'cft  que  Dieu  leur  a  donné  lai 
prééminence  :  car  il  n'y  a  autorité  ni 
de  percs.m  de  Princcs,ni  de  tous  autres 
fuperieurs ,  finon  comme  Dieu  faorr 
.donné. 

DIMANCHE    XXIX. 
D.p^I  le  fixiéme  commandement?. 

**-  R.  Tune tuerts point. 

D.  Ne  défend- il  finon  d'être  meur- 
trier? 

r.    Si  fait  bien  :  car  puis  que  c'cft 

Dieu  qui  parle  ,  non  feulement  il  nous 

ïmpofc  loi  fur  les  œuvres  extérieures  ; 

binais  principalement  fur  les  affe&ious 

■de  nôtre  cœur. 

D.  Tu  entens  donc  qu'il  y  a  vne  efpe- 
ce  de  meurtre  intérieur  que  Dieu  nous 

défend  ici? 

Ce     j 
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h.  Oui,  qui  eft  haine  &rancunc3& 
dciïrdc  mal  faire  à  nôtre  prochain  ? 

-V.  Suffit- il  de  ne  point  haïr,  &ne 
point  porter  mauvaife  affeéhon  ? 

R.  Non:  car  Dieu  en  condamnant 
h  harne,fignifîe  qu'il  requiert  que  nous 
Minions  nos  prochains,  &  procurions 
kmr  faîut ,  &  le  tout  de  vraye  affeâioa 
&fèns£éinnfe. 

D.  Dilcfepdéme  commandement: 

R.   Tu  ne  pai [larderas  point. 

D.  Quelle  eft  la  fomme  ? 

R.  Que  toute  paiilardifc  eft  maudite 
de  Dkn  ;  &  pourtant  qu'il  nous  en  faut 
abflcnir  ,  fi  nous  ne  voulons  provoquei 
fon  ire  contre  nous. 

D.  Ne  requiert- il  autre  chofe  ? 

r.  Il  nous  faut  toujours  regarder  li 
nature  du  Législateur,  lequel  ne  farré- 
te  pas  feulement  à  l'œuvre  extérieure; 
mais  demande  îaffeiftion  du  cœur. 

d.  Qu'eft-ce  donc  qu'il  emporte  ! 

R.  Puis  que  nos  corps  &nosamei 
font  temples  du  faine  Efprit,  que  now 
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les  confervions  en  toute  honnêteté.  £t 
amfi,que  nous  foyonschaftes, non  feu- 
lement de  fait,  mais  auffi  de  defir,  de 
paroles, &  de  geftes:  tellement  qu'il  n  y 
ait  nulle  partie  en  nous  fouillée  d'im- 
pudicité. 

DIMANCHE    XXX. 
Enons  au  huictiéme  comman- 
dement ? 

R.  Tu  ne  direbercts  point, 
.     D .  Veut  '  il  feulement  défendre  les 
larcins  qu'on  punit  par  jufiiee  5  ou  fil 
fétend  plus' loin  ? 

R.  Il  entend  tontes  mauvaifes  trat 
fîques&  moyens  déraifonnablcs  d'atti- 
rer à  nousle  bien  de  nôtre  prochain/oit 
par  violence  ou  cautelle5ou  en  quelque 
autre  force  que  Dieu  n'ait  point  aprou- 
vée. 

D.  Eft-  ce  afTez  de  fabftenir  du  fait, 
ou  fi  le  vouloir  y  eft  auiïi  compris  ? 

r.     I!  faut  toujours  revenir  là ,  d'au- 
tant que  le  Legiflateureftfpirituel^qu'ii 
ne  parle  pas  Amplement  des  larcins  ex- 
Ce   4 
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terienrs;mais  auffi  bien  des  entréprifes; 
volontez  i  &  délibérations  de  nous  en- 
richir au  détriment  de  nôtre  prochain. 
.  d.  Que  faut-il  donc  ? 

k.  Faire  nôtre  devoir  de  conferver  $ 
vn  chacun  le  fien. 

d.  Quel  eftle  neufiéme  ? 

R,  Tu tiédiras  point faux  témoignage  con- 
tre ton  prochain, 

L  Nous-defend-ildenousparjurer 
en  Jugement,  ou  du  tour  de  mentir  con* 
tre  nôtre  prochain? 

r.  £n  nommant  vne  efpece  ri  bail- 
le vne  doctrine  générale  ,  que  nous  ne 
itiédifionspas  fauflement  contre  nôtre 
prochain  5  &  que  par  nos  detra&ions  &t 
ménfonges  nous  ne  le  bleffions  point 
en  Tes  biens ,  ni  en  fa  renommée. 

D.  Pourquoi  notamment  parle-il  des 
parjures  publics? 

r.  Pour  nous  faire  avoir  en  plus 
grandeur  horreur  ce  vice  de  médire  & 
detradler  ,  dénotant  que  quiconque 
fac coutume   à  faufleinent  calomnier 


C  O  M  M  A  N  D  E  M  E  N  S .  6o9 

&  diffamer  fon  prochain  >  viendra 
bien  puis  après  à  fe  parjurer  en  juge* 
pient. 

D.  Ne  dçfcnd-il  finon  de  mal  parler^ 
ou  fil  comprend  auflî  mal  penfer  ? 

R.  LVn&fautre,felonlaraifonde£. 
fus  alléguée.  Car  ce  qui  eft  mauvais  de 
Faire  devant  les  hommes3eft  mauvais  de 
vouloir  devant  Dieu. 

d.  Récite  donc  ce  qu'il  veut  dire^  en 
fomme, 

r.  Il  nous  enfeigne  de  n'être  pas  en~ 
clins  à  mal  juger  ni  detra&er  •>  mais  plu- 
toft  à  bien  eiiimer  de  nos  prochains  -> 
tant  que  la  vérité  le  porte,  &  conferver 
leur  bonne  renommée  en  nos  paroles* 

D1MANC  HE  XXXL 
D.  \7  Enons  au  dernier  commande? 
*  ment? 

R.  7  u  ne  convoiteras,  point  la  mai  fon  de 
ton  prochain  :  Tu  ne  convoitera*  point  la  fem~ 
rnede  ton  prochain,  ni  fon  ferait  eur,  ni  fa  fer- 
lante>  ni  fon  bœuf,  ni  fon  ane^ni  autre  chofe 
m*  fon  a  ton  prochain* 

C  c    5 
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d.  Veu  que  toute  la  Loi  efl  fpirituel- 
le,comme  tu  as  dit ,  &  que  les  autres 
commandemcns  ne  font  pas  feulement 
pour  régler  les  œuvres  extérieures; 
mais  auffi  les  affections  du  c œur, qu'eu- 
ce  qui  eft  ici  dit  davantage  ? 

r.  Le  Seigneur  a  voulu  par  les  autres 
commandemens  ranger  nos  affections 
&  volontez;  ici  il  veut  auflî  impofer  loi 
à  nos  penfees  y  lefquelles  emportent 
quelque  convoitife  &  defir  ,  S/  toutes 
fois  ne  viennent  pas  jufques  à  vn  vou- 
loir arrêté, 

D.  Entens-tu  que  la  moindre  tenta- 
tion qui  pourroit  venir  en  penfée  à 
ïhomme  fidèle  foit  péché  >  encore  qulil 
y  ïtniïc  &i  n'y  confente  nullement  ? 
.  R.  Il  efl  certain  que  toutes  peniees 
rmuvaifes  procèdent  de  l'infirmité  de 
nôtre  chair ,  encore  que  le  confente- 
rnenc  n'y  foit  pas  ;  mais  je  disque  ce 
commandement  parle  des  concupif- 
cences  qui  chacoi'ullent  Se  poignent  le 
coeur  de  fhommcyians  venir  juique^au 
propos  ebliberc. 
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D.  Tu  dis  donc  que  comme  les  affe- 
ctions mauvaifes3qui  emportent  vne  vo- 
.lonté  certaine  &.  comme  refoluë  *  ont 
.été  ci-deflus  condamnées:  auiïî  que 
maintenant  le  Seigneur  requiert  vne 
telle  intégrité  5  qu'il  n'entre  en  nos 
cœurs  quelque  mauvaife  cupidité3pour 
les  folieiter  6c  émouvoir  à  mal  ? 

R.     C'eftcela.  \       ,r 

D.  Ne  pouvons -nous  pas  main- 
tenant faire  vn  fommaire  de  toute  1# 
Loi? 

R.  Si  faifons  5  la  reduifans  à  deux  ar- 
ticles :  dont  le  premier  eft  5  Que  nom  ai- 
mions notre  Dieu  de  tout  notre  cœur  5  de  toute 
notre  ame&  de  toutes  nos  forces  .Item  filtre 
prochain  comme  nom  mêmes. 

d.  Qujeft-  ce  qu  emporte  î amour  de 
Dieu? 
r.  Si  nous  faimons  comme  Dièu3c'eft 
pour  f avoir  &  tenir  comme  Seigneur  3 
Maître3Sauveur3&Pere:cequirequiert 
crainte  3  honneur,  fiance,  obeïfTance 
avecîamour» 

Ce-  6 
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D.  Que  fîgnifîe  5  De  tout  notre  cœur,, 
notre  ame&  nos  forces  ? 

ft.  C'eft  à  dire»,  d'vn  tel  zèle,  & 
dVne  telle  véhémence ,  qu'il  n'y  ait  eîi 
nous  nul  defir,nulle  volonté,  nulle  êtu- 
de,nullecogitation3qui  contrevienne  à 
Cet  amour. 

DIMANCHE    XXXII. 
D./^\  Vel  eft  le  fens  du  fécond  arci- 

^cle? 

R.  C'eft  que  comme  nous  fommes. 
fi  enclins  naturellement  à  nous  aimer,, 
que  cette  affection  furmonte  toutes  les 
ancres  :  auffi  que  la  charité  de  nos  pro- 
chains domine  tellement  en  nos  cœurs, 
qu'elle  nous  mené  &  conduife  ,&  foie 
la  règle  de  toutes  nos  penfées  &  nos 
oeuvres. 

D..Et  quentens-tu  par  nos  pro- 
chains? 

-  r.  Non  feulement  nos  parens  & 
àïnis,oiiceux  qui  ont  accointance  avec 
nous:  ni  lis  suffi  ceux  que  nous  ne  con- 
noiifoi.iS  pas9  &ç  mêmes  nos  ennemis. 
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D.  Quelle conjonction ont-ilsavec 
nous? 

r.  Telle  que  Dieu  a  mife  entre  tous 
les  hommes  de  la  terre  3  laquelle  eft  in- 
violable:,^ ainfi  ne  fe  peut  abolir  par  U 
malice  deperfonne. 

D.  Tu  dis  donc  que  fi  quetqifvn  nous 
haït,celaeft  de  fon  propre  :  mais  cepen- 
dant que  félon  f  ordre  de  Dieu  il  ne  lait 
fe  point  d'être  nôtre  prochain ,  &  noiis 
le  faut  tenir  pour  tel  ? 

R.    Oui. 

d.  Puis  que  la  Loi  contient  la  for- 
me de  bien  fervirDieu3f homme  Chré- 
tien ne  doit -il  pas  vivre  fclon  qu'elle 
commande  ? 

r.  Si  .fait  bien  :  mais  il  y  a  vne  telle 
infirmité  en  tous3que  nul  ne  fen  acquit- 
te  parfaitement. 

D.  Pourquoi  donc  requiert  le  SeU 
gneur  vne  telle  perfection  3  qui  eft  par-^ 
defTus  nôtre  faculté  ? 

R.  Il  ne  requiert  rien  à  quoi  nous  ne 
foyons  tenus.   Au  refle  >  moy^nnan: 
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que  nous  mettions  peine  de  conformer 
notre  vie  à  ce  qui  nous  y  cfl  dit,  encore 
que  nous  foyons  bien  loin  d'atteindre 
.  jufques  à  la  perfectionne  Seigneur  ne 
nous  impute  point  ce  qui  défaut. 

D.  Parles-tu  en  gênerai  de  tous  hom« 
-mes,  ou  feulement  des  fidèles  ?■ 

r.  L'homme  qui  n'eft  point  regneré 
de  TEfprit  de  Dieu  ne  pourron  com- 
mencer à  faire  le  moindre  point  qui  y 
foir.  Davantage,encore  qu'il  fen  trou- 
vai!: vn  qui  en  fi  fi  quelque  partie,  fi  ne 
feroit-ilpas  quitte  pourtant:  carnoftre 
Seigneur  dénonce  que  tous  ceux  qui 
ne  parferont  entièrement  le  contenu 
d'icelle  feront  maudits. 

DIMANCHE    XXXIII. 
D.    nArcelail  faut  conclurre  que  h 
*   Loi  a  double  office,  félon  qu'il 
y  a  deux  efpeces  d'hommes  ? 

r.  Ouï  :  car  enuers  les  incrédules 
elle  ne  fert  finonde  les  redarguer,  & 
rendre  plus  inexcufcbles  devant  Dku; 
§<,  c'eft  ce  çic  dit  S.  Paul,  Quelle  eft 
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rniniftere  de  more  &:  damnation. Etivess 

les  fidèles  elle  a  bien  vn  ancre  vfage. 
D.    Quel? 

R.  Premièrement  ,  d'autant  qu'elle 
leur  démontre  qu'ils  ne  fe  peuvent  ia- 
ftifier  parleurs  œuvres,en  les  humiliant 
elle  les  difpofe  à  chercher  leur  falut  en 
lefus-Chnft.  Puis  après,  entant  quelle 
requiert  plus  qu'il  ne  leur  eft  poffiblc  de 
faire, elle  les  admonefte  de  prier  le  Sei- 
gneur qu'il  leur  donne  la  force  &:  le 
pouvoir,  &  cependant  de  fe  reconnoi- 
_ftre  toufiours  coupable  ,  afin  de  ne  f en- 
orgueillir point.  Tierccment,  elle  leur 
eft  comme  vne  bride  pour  les  retenir  en 
la  crainte  de  Dieu. 

D.  Nous  dirons  donc,  que  combien 
que  durant  cette  vie  mortelle  nous 
n'accompliflîons  ïamaisla  Loi  .-toutes- 
^ois  ce  n'eft-  pas  chofe  fuperfluè  quelle 
requiert  de  nous  vne  telle  perfe&ioru 
Car  elle  nous  montre  le  but  où  nous 
devons  tendre  ,  afin  qu'vn  chacun  de 
aous/elon  la  grâce  que  Dieuluiafaite^ 
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f efforce  afliduellement  d'y  tendre38c  h- 
yancer  de  jour  en  jour. 

r.  Ieïentensainfi. 

D.  En  la  Loi  n'avons  nous  pas  vnc 
règle  parfaite  de  tout  bien  ? 

r.  Si:  tellement  que  Dieu  lie  de* 
rnande  finon  que  nous  la  fuivions  :  au 
contraire  defadvouc  &  rejette  tout  ce 
que  ï homme  entreprend  de  faire  outre 
le  contenu  d'icelle  :  car  il  ne  demande 
autre  facrifîce  qu'obeiflance. 

D .  Dequoi  fervent  donc  toutes  les 
admonitions,  rcmonftrances,comman- 
démens  &  exhortations  que  font  tant 
les  Prophètes  que  les  Apôtres? 

r.  Ce  ne  font  que  pures  déclarations 
d'icelle  3  qui  ne  font  pas  pour  nous  dé- 
tourner de  fon  obeifTance  5  mais  plûtoft 
pour  nous  y  conduire. 

d.  Et  toutesfois  ne  traitte  -  elle  pas 
des  vocations  particulières  ? 

r.  Quand  elle  dit  qu'il  faut  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  apartient  ^  de  ce- 
la nous  pouvons  bien  çonclurre  quel 


COMMANDEMENS.    &17 

fcft:  le  devoir  de  nôtre  état  chacun  en 
fon  endroit.  Et  puis  nous  avons,  com- 
•tne  dit  a  été  ,  îexpofition  par  toute  ï E- 
criture  :  car  ce  que  le  Seigneur  a  ici 
couché  en  fômme  ,  il  le  traite  ça  &  là 
po   r  plus  ample  inftruftion. 

DIMANCHE  XXXIV. 
D.  p  Vis  que  nous  avons  fuffifamment 

*  parlé  du  fervrcc  de  Dieu  3  qui  eft 
la  féconde  partie  de  l'honorer,  parlons 
delà  troifiéme? 

.  R.    Nous  avons  dit  que  c'eft  défini 
voqueren  toutes  nos  necefïîrez. 

n.  Entens-tu  qu'il  le  faille  invoquer 
feul? 

R.  Oui  :  car  il  demande  cela  comme 
vn  honneur  propre  à  (a  Divinité. 

D.  Si  ainfi  eft ,  en  quelle  forte  nous 
cft-il  loifible  de  requérir  les  hommes  à 
nôtre  aide  ? 

r.  -Ce  font  bien  chofes  différentes: 
car  nous  invoquons  Dieu  pourprote- 
fter  que  nous  natendons  aucun  bicrt 
que  de  lui  >&  que  nous  n'avons  alleurs 
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recours  ,  cependant  nous  cherchons 
ï aide  des  hommes ,  entant  qu'il  nous  le 
permet,  &leur  donne  le  pouvoir  &.lej 
moyen  de  nous  aider. 

D.  Tu  entens  que  ce  que  nous  de- 
mandons fecours  des  hommes  neconr' 
rrevient  pas  à  ce  que  nous  devons  invo- 
quer vn  feul  Dieu,  veu  que  nous  ne  me- 
lons pas  nôtre  fiance  en  eux  ,  &  ne  les 
cherchons  finon  entant  que  Dieu  les  a 
ordonnez  miniftres  &  difpenfateurs  dç 
fcs  biens  pour  nous  en  fuvenir  ? 

R.  II  eft  vrai  :  &;  de  fait  tout  ce  qui 
nous  en  vient  de  bien  ,  il  nous  le  faut 
prendre  comme  Dieu  même,  ainfi  qu'à 
la  vérité  il  le  nous  envoyé  par  leurs 
mains. 

d.  Et  ne  nous  faut-il  pas  néant-', 
moins  reconnoître  envers  les  hommes 
le  bien  qu'ils  nous  font  ? 

r.  Si  fait  bien  ,  &  ne  fut-ce  que 
pource  que  Dieu  leur  fair  cet  honneur 
de  nous  communiquer  fes  biens  par 
leurs  mains  :  car  en  ce  faifant  il  nous 
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oblige  à  eux  3  &c  veut  que  nous  leur 
foyons  attenus. 

D.  Décela  pouvons-nous  pas  bien 
conclurre  qu'il  neft  heice  d'invoquer 
Anges  ni  Saints  qui  font  décédez  de 
ce  monde  ? 

r.  Oui  bien  :  car  des  Saints  5  Dieu 
ne  leur  a  pas  attribué  cet  office  de  nous 
aider  &:  fuvenir.  Touchant  les  Ange&> 
combien  qu'il  les  emploie  pour  fervir 
à  nôtre  falut ,  toutesfois  il  ne  veut-il 
pas  que  nous  les  invoquions  >  nique 
nous  ayons  narre  adrefîe  à  eux. 

D.  Tu  dis  donc  que  tout  ce  qui  n« 
convient  pas  à  l'ordre  que  le  Seigneur  a 
mis  5  contrevient  à  fa  volonté  ? 

r.  Ouï:  carfînousnenouscontetv 
tons  de  ce  que  le  Seigneur  nous  donne5 
cela  eft  vu  figne  certain  d'infidélité. 
.D'avantage  ,  iî  au  lieu  d'avoir  nôtre  re- 
fuge à  Dieu  ieul ,  fuivant  fon  Conv 
mandement,  nous  recourons  à  eux, 
mettans  en  eux  quelque  partie  de  nôtre 
fiance^  c'eft  idolâtrie 5  entant  que  nous 
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leur  transferons  ce  que  Dieu  fétoit 
refervé. 

DIMANCHE  XXXV. 
I).  r\Ifons  maintenant  de  la  manière 

**^de  prier  Dieu:  fuflït-il  le  faire 
de  langue  >  ou  fi  fefprit  &  le  cœur  y  eft 
requis  ? 

r.  La  langue  n'y  eft  pas  toujours 
neceflaire  :  mais  il  faut  qu'il  y  ait  intel- 
ligence &  affection. 

D.    Comment  le  prouveras-tu  ? 

r.  Puis  que  Dieu  eft  Efprit ,  il  de* 
mande  tor;our  s  le  cœur ,  &  finguliere- 
ment  en  f  oraifon  3  où  il  eft  queition  de 
communiquer  avec  lui:  pourtant  il  ne 
promet  d'être  prochain  finon  à  ceux 
qui  l'invoqueront  en  vérité  :  au  contrai- 
re il  maudit  tous  ceux  quK  le  font  par 
hypocrifie  &  fans  affeâion. 

D.  Toutes  prières  donc  faites  feule- 
de  bouche  font  fuperfluès  ? 

r.  Non  feulement  fuperfluès,  mais 
auiïi  déplaifantes  à  Dieu. 

d.  Quelle  a&ion  doit  être  en  la 
prière  ? 
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R.  Premièrement  ,  que  nous  fen- 
dons nôtre  mifere  &  pauvreté  5  &  que 
ce  fentiment  caufe  en  nous  vne  fâche- 
rie &  angonTe.-puis ,  que  nous  ayons 
vndefir  véhément  d'obtenir  grâce  de- 
vant Dieu,  lequel  defir  enflamme  nos 
coeurs  ,  &  engendre  en  nous  vn  ardeur 
de  prier. 

d.  Cela  proccde-t-il  de  nôtre  na-? 
ture  3  ou  de  la  grâce  de  Dieu  ? 

R«  Il  faut  que  Dieu  y  travaille  ;  car 
nous  fommes  trop  ftupides:  maisîEf- 
prit  de  Dieu  nous  incite  à  gemiflemens 
inénarrables,  &  forme  en  nos  coeurs 
telle  affection  &  tel  zèle  que  Dieu  de- 
mande 3  comme  dit  S.  Paul. 

D.  Eft-ce  à  dire  que  nous  ne  de- 
vions pas  nous  inciter  &  foliciter  à 
prier  Dieu  ? 

r.  Non  :  mais  au  contraire ,  afin  que 
quand  nous  ne  fentons  pas  en  nous  telle 
difpofition,  nous  fuplionsle  Seigneur 
qu'il  f  y  mette ,  pour  nous  rendre  capa- 
b.les  Se  idoines  à  le  prier  duèment. 
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D.  Tu  n'entenspas  toutesfois  que  la 
langue  fait  du  tout  inutile  en  prières  ? 

R.  Non  pas:  car  cjuelquesfois  elle 
aide  ï efprit  &  le  redent ,  le  fortifiant ,  à 
ce  qu'il  ne  fe  détourne  pas  fi  tôt  de 
Dieu  i  davantage  ,  puis  qu'elle  eft  for- 
mée pour  glorifier  Dieu  pardefïus  tous 
les  autres  membres  ,  c'eft  bien  raifon, 
qu'elle  Fy  employé  en  toutes  fortes  :  & 
aufli  le  zèle  du  cœur,  par  ion  ardeur  Se 
véhémence, contraint  fouvent  la  lan- 
gue fans  qu'on  y  penfe. 

d.  Si  ainfi  eft ,  queft-ce  de  prier  en 
langue  inconnue  c* 

R.    C'eft  vne  mocquerie  de  Dieu,& 
vne  hypocrifie  perverfe. 
-:   DIMANCHE  XXXVI. 
D.  f^\  Vand  nous  prions  Dieu  5  eft-cc 

^v^àfavanture,  ne  fachans  point 
fi  nous  profiterons  on  non  ,  ou  bien  il 
nous  devons  être  certains  que  nos  prie-; 
resfoient  exaucées? 

R.  Il  nous  faut  toujours  avoir  ce 
fondement  en  nos  prières  ,  qu'elles 
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feront  receuès  de  Dieu,  &  que  nous 
obtiendrons  ce  que  nous  requérons, 
encanr  qu'il  fera  expédient  ;  &  pour-' 
tt&i  SaintPauldic,  que  la  droite  invo- 
cation procède  de  la  foi:  car  fi  nous 
n'avons  fiance  en  la  bonté  de  Dieu,  il 
nous  eft  impoflïbie  de  l'invoquer  en 
vérité. 

D.  Et  que  fera-ce  de  ceux  qui  dou- 
tent ,  &  ne  favent  fi  Dieu  les  écoute 
ou  non  ? 

R.  Leurs  prières  font  du  tout  frivoles, 
d'autant  quelles  n'ont  nulles  prome*'*- 
fes  •  car  il  eft  dit  que  nous  demandions 
en  croyant ,  &  qu'il  nous  feraottroyé. 

d.  Il  refte  de  favoir  comment ,  &  à 
quel  titre  nous  pouvons  avoir  la  har- 
dieflTe  de  nous  prefenter  devant  Dieu3 
veu  que. nous  en  fommes  par  trop  in- 
tiignes  ? 

R.  Premièrement  ,  nous  avons  les 
promeffes  aufquelles  il  nous  faut  arrê- 
ter 5  fans  confiderer  nôtre  dignité.  Se- 
condement 3  fi  nous  fommes  enfans  de 
1  7~i  ~  -  ~~ tf 
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Dieu  3  il  nous  induit  &  pouffe  par  (otV\ 
Saint  Efprit  à  nous  rctiter  familière*! 
ment  à  lui  comme  à  nôtre  Père.  Et  afin 
que  nous  ne  craignions  pas  de  corn* 
paroître  devant  fa  Majefté  glorieufe, 
nous  qui  ne  fomraes  que  pauvres  vers 
de  terre  ,  &  miferables  pécheurs  ,  il 
nous  donne  nôtre  Seigneur  lefus  pour 
Médiateur  5  afin  que  par  fon  moyen 
ayans  accez ,  nous  ne  doutions  point 
de  trouver  grâce. 

D  Entens-tu  qu'il  ne  nous  faille  invo- 
quer Dieu  qu'au  nomdeîefus-Chrift  ? 
r.  le  ïentcns  ainfi  ï  car  nous  en 
avons  le  Commandement  exprés  :& 
en  ce  faifant,  il  nous  cft  promis  que  pat 
la  vertu  de  fon  interceffion  nos  requê- 
tes nous  feront  ottroyées. 

D.  Ce  n  eft  point  donc  témérité  M 
foie  prefomption  de  nous  ofcr  adrcflei 
privement  à  Dieu,  moyenant  que  noiw 
ayons  Iefus-Chnft  pour  nôtre  Avocat. 
&  que  nous  le  mettions  en  avant ,  afin 
<}ue  Dieu  par  fon  moyen  nous  ait  agréa 
blesij 8c qous exauce?  »•  Non 
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K  Non  :  car  «nous  prions  comme 
par  fa  bouche ,  d'autant  qu'il  nous  don- 
ne entrée  &  audiance  ,  &  intercède 
pour  nous, 

DIMANCHE  XXXVII. 
o.  D  Arlons  maintenant  de  la  fubftan- 
cedenosorsifons:  pouvons  nous 
demander  tout  ce  qui  nous  vient  en 
^entendement ,  ou  fil  y  a  quelque  cer- 
taine reglelà-defïus  ? 

k,  Si  nous  fuivons  nôtre  fantaifîe, 
nos  oraifons  feroientbien  mal  réglées: 
car  nous  femmes  fi  ignorans ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  juger  ce  qu'il  eil  bon  de 
demander  ,auflî  nos  defirs  font  fi  des- 
ordonnez j  qu'il  eft  bien  neceflfaire  que 
nous  ne  leur  lâchions  point  la  bride. 

D.    Que  faut-il  donc? 
R.    Que  Dieu  même  nous  enfeiçne 
félon  qu'il  connoît  être  expédient"  &c 
quafi  qu'il  nous  çonduife  par  la  main, 
&  que  nous  ne  faifions  que  fuivre. 

d.  Quelle  inftru&ion  nous  àr-ïl 
baillée  l      /T" 

Dd 
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r.  Par  toute  {Ecriture  \\  nous  fa 
baillée  tres-ample :  mais  afin  de  nous 
mieux  adrefTer  à  vn  certain  but ,  il  a 
donné  vn  fprmulaire  auquel  il  a  briève- 
ment compris  tous  les  points  qu'il  nous 
cft  licite  &  expédient  de  demander, 

p.    Recite4e  ? 

R.  Ceil  que  nôtre  Seigneur  Tefus 
étant  requis  de  fes  Difciples ,  qu'il  les 
enfeignât  à  prier ,  leur  répond  qu'Us 
auront  à  dire  ainfi , 

N'Otre  V ère  qui  es  es  Cieux  :  Ton  nom  fait 
.  fanchfîé  :  Ton.regne  tienne  :  Ta  Volonté 
( "oit faite  en  la  terre  comme  au  ciel ,  Donne* 
nous  aujourdui  notre  pain  quotidien  ;  &  nom 
pardonne  nos  ojfenccs ,  comme  nous  pardon- 
nons a  ceux  qui  nous  ont  ojfence^'y  Et  ne 
nous  indui. point  en  tentation  .  mais  dtlî\re- 
.nous  du  malin  :  car  à  toi  eft  le  règne  >  lapuif- 
fance  <&*  la  gloire ,  es  fiecles  des  fieçles  , 
*Amen. 

u.   Poîir  plus  facile  intelligence  ydi 
moi  combien  cfarticles  elle  contient  ? 

K.    Six  :  dont  les  trois  premières 
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regardent  la  gloire  de  Dieu  :  ùm  quet 
que  confédération  de  nous  mêmes,  les 
autres  font  pour  nous  ,.&  concernent 
nôtre  bien  &  profit. 

D .  Comment  donc  Faut-iï  deman- 
der quelque  chofe  à  Dieu  ,  dont  il  ne 
•nous  revienne  nulle  vtilité  ? 

R.  11  eft  vraique  par  fa  bonté  infinie 
-ildifpofe  &  ordonne  tellement  toutes 
chofes  ^  que  rien  ne  peut  être  à  la  gloire 
de  fon  nom  ,  qui  ne  nous  foit  mêmes 
falutaire  :  ainfi  quand  fon  nom  eft  fan» 
âifîé  3  il  nous  tourne  cela  en  fancftifîca- 
.tion  :  quand  fon  règne  avient ,  nous  en 
fommes  aucunement  participans  :  mak 
en  defirant&:  demandant  ces  chofes,  il 
.,nous  faut  avoir  feulement  égard  à  Ion 
honneur  ,  fans  penfer  à  nous  aucune- 
ment 5  ni  chercher  nôtre  profit. 

D.  Selon  ton  dire,  ces  trois  premier 

res  requêtes  nous  font  bienvtiles  :  mais 

il  ne  les  fuitfaire  à  autre  intention  y  fi- 

:  non  pour  defirer  que  Dieu  foit  glorifia  ? 

r.  Ouifemblablçment  3  encore  auc 

Dd  z 
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les  trois  dernières  foint  députées  à  de-^ 
firer  ce  qui  nous  eft  expédient  :  toutes-;, 
fois  la  gloire  de  Dieu  nous  doit  être  eti| 
îcelles  recommandée ,  tellement  que 
ce  foit  la  fin  de  nos  defirs. 

DIMANCHE  XXXVIII. 
u.  X7Enons  àïexpofition:  &  devant 
*  qu'entrer  plus  avant ,  pourquoi 
Dieu  eft  il  ici  apellé  nôtre  Père, plu- 
tôt qu'autrement  ? 

r.  D'autant  qu'il  eft  bien  requis 
que  nos  confeiences  foint  fermement 
afTeurées  rf  quand  il  eft  queftion  de 
prier  :  nôtre  Dieu  fe  nomme  d'vn  mot 
qui  n  emporte  que  douceur  &  gracieu- 
feté ,  pour  nous  ôter  toute  doute  & 
perplexité,  &  nous  donner  hardiefïè 
de  venir  prive  ment  à  lui. 

D.  Oferons  -  nous  bien  donc  nou< 
retirer  familièrement  à  Dieu,  comme 
vn  enfant  à  Ton  père? 

r.  Oui  :  voire  avec  plus  grande  cer- 
titude d'obtenir  ce  que  nous  demande- 
rons :  car  fi  nous ,  qui  fommes  mauvais. 
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nc^pouvons  rcfufer  à  nos  enfans  le  pain 
&  la  viande  quand  ils  nous  la  deman- 
dent :  tant  moins  le  fera  nôtre  Père  ce- 
[efte  j  qui  non  feulement  eftbon  ;  mais 
eft  lafouveraine  bonté. 

D.  De  ce  nom  même  ne  pouvons- 
nous  pas  bien  prouver  ce  qui  a  été  dit,' 
que  la  prière  doit  être  fondée  en  ï inter- 
ccffion  de  lefus-Chrift  ? 

r.  Oui  pour  certain  3  d'autant  que 
ÎDieu  ne  nous  avoue  pour  fes  enfans, 
finon  entant  que  nous  fommes  mem- 
bres de  fon  Fils. 

D.  Pourquoi  n'apellcs-tu  pas  Dieu 
ton  Père  >  mais  f  apelles  nôtre  en  com- 
mun ?       * 

r.  Chaque  fidèle  le  peut  bien  nom- 
mer  fien  en  particulier  :  mais  en  ce  for- 
mulaire lefus-Chrift  nous  enfeigne  de 
prier  en  commun  ,  pour  nous  admoné- 
ter3  que  nous  devons  exercer  nôtre 
charité  envers  no*  prochains  en  priant, 
&  non  pas  feulement  avoir  foin  de 
nous. 

Dd  3 
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D.  Que  veur  dire  cette  particule, 
fjuiests  cicux  ? 

K*  C'eft  autant  comme  fi  je  fapelois» 
Haut,  Puiflimt ,  Incomptehenfible. 
D.  Commen  cela5&  pour  quelle  fin  l 
R.  Afin  qu'en  l'invoquant  nous  apre- 
nions-  d'élever  en  h^ut  nos'penfées^ 
pour  ne  rien  imaginer  de  lui ,  charnel 
ni  terrien  ,  &  ne  le  point  mefurer  à  nô- 
tre aprehenfion  j  ni  S aflTujetcir  à  notre 
volonté  :  mais  adorer  en  humilité  fa 
Majefté  giorieufe  -,  &  a uffi  pour  avoir 
plus  certaine  fiance  en  lui  5  entant  qu'il 
eft  g  ou  verneur  &c  maître  de  tour. 

DIMANCHE  XXXIX. 
D.  p  Xpofe  maintenant  la  première 
^demande  ? 

R.  Le  nom  de  Dieu  c'eft:  fa  renom- 
mée ,  de  laquelle  il  eft  célébré  entre  les 
hommes  ■:  nous  defirons  donc  que  fa 
gloire  foit  exaltée  par  tout  &  en  routes 
chofes. 

d.  Entens-tu  qu'elle  puiffe  croître 
ou  diminuer  ? 
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K.  Non  pasenfoi-méme,  maisc'eft: 
à<lirc3  qu'elle'  foit  manifeftée  comme 
elle  doit ,  &  quelque  chofe  que  Dieu 
faiTerque  toutes  fes  oeuvres  aparoiffent 
glorkufes ,  (Tomme  elles  font  :  telle- 
ment qu  en  toutes  fortes  il  foit  glorifié. 
D.  En  la  féconde  requête ,  qu  en- 
tons- tu  par  le  règne  de  Dieu  ? 

-  r.  Il  confifte  principalement  en 
deux  points  :  ccûéc  conduire  les  fiens, 
&  les  gouverner  par  fon  Efprit  :  au  con- 
traire d'abîmer  &c  confondre  les  ré- 
prouvez., qui  ne  fe  veulent  rendre  fa- 
jersà  fa  domination  ,  afin  que  claire- 
ment il  aparoific  qu'il  n'y  a  nulle  puif- 
fonce  qui  puifle  reiifter  à  la  fienne.   • 

D.    Gomment  pries-tu  que  ce  règne 
vienne? 

r  C'cft  que  de  jour  en  jour  le  Sei- 
gneur multiplie  k  nombre  de  fes  fidè- 
les .  qu'il  augmente  de  jour  en  jour  fes 
grades  fur  eux,  jufquesàce  qu'il  les  ait 
du  tout  remplis,  qu'il  éclairciffe  auflr 
de  plus  en  plus  fâ  vérité  :  qu'il  manifefte 
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h  juftice,  dont  Satan  &lcs  ténèbres 
de  fon  règne  foint  confondues  :  &  que 
toute  iniquité  foit  détruite  &  abolie. 
»  Cda  ne  fe  fait-il  pas  dés-àprefent? 

*.  Si  fait  bien  en  partie:  mais  nous 
dçfïronsque  continuellement  il  croifTc 
&  foit  avancé  ,  jufques  à  ce  qu'il  vien- 
ne finalement  à  fa  perfection  ,  qui  fera 
au  jour  du  Jugement,  auquel  Dieu  fera 
exalté  feul >  .&  toute  créature  fera  hu- 
miliée fous  fà  grandeur ,  mêmes  il  fera 
tout  en  toutes  chofes. 

DIMANCHE  XL. 
d-  POmment  requiers-tu  que  la  >a- 

^^lonte  de  Dieu  fou  faite  ? 

R.    .Que  toutes  créatures  lui  foint  ; 
fujettes  pour  lui  rendre  obeïflance  :  & 
ainfi  que  tout  fe  faflc  félon  fon  bon 
plaifîr. 

d.  Entens-tu  que  rien  ncfcpuiflc 
faire  contre  fa  volonté  ? 

r.  Nous  requérons  3  non  pas  feule- 
ment  qu'il  ameine  toutes  chofes  à  tel 
point,  que  ce  qu'il  a  détermine  en  fon 
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Cônfeil  avienne  :  mais  que  toute  rébel- 
lion abatuë  ,  il  range  toutes  volontez 
à  la  fienne  feule. 

d.  En  ce  faifant  ne  renonçons-nous 
pas  à  nos  propres  volontez  ? 

r.  Si  faifons  3  &  non  feulement  afin 
qu  il  renverfe  nos  defirs ,  qui  contre- 
viennent à  fon  bon  plaifir  5  les  rendant 
vains  &  de  nul  effet:  mais  aufli  qu'il 
crée  en  nous  nouveaux  efprits  &  nou- 
veaux coeurs  :  tellement  que  nous  ne 
vueillons  rien  de  nous-mêmes  3  mais 
que  fon  Efprit  vueille  en  nous,  pour 
nous  faire  pleinement  confentir  avec 
luù 

d.  Pourquoi  ajoutes-tu  >  en  U  terre 
comme  au  ciel  i 

'  ir.  D'autant  que  fes  créatures  celé- 
ftes  y  qui  font  fes  Anges ,  ne  chu  ra.v: ni 
qu'à  lui  obeïr  paifibiement  fans  nulle 
contrariété  5  nous  délirons  que  le  km- 
blable  fe  faife  en  la  terre.:  c'eft  que  cous 
hommes  fe  rangent  en  obeïffancevç- 
lontaire. 
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DIMANCHE   XLI. 

d.  T7  Etions  à  la  féconde  partie,  qu'en-' 

*  tens-tu  par  le  f*m  quotidien  que 
tu  demandes  ? 

R.  Généralement  tout  ce  qui  faic 
befoin  à  l'indigence  de  nôtre  corps, 
non  feulement  quant  à  la  nourriture  & 
véture,  maistoutee  que  Dieu  connoit 
nous  être  expédiant  à  ce  que  nous  puif- 
fions  manger  nôtre  pain  en  paix. 

d.  Comment  demandes-tu  à  Dieu 
qu'il  te  donne  ta  nourriture  5  veu  qu'il 
nous  commande  de  la  gagner  au  travail 
de.  nos  mains? 

Ri    Combien  qu'il  nous  faille  tra- 
vailler pour  vivre  ,toutesfois  nôtre  la-  - 
beur  ,  îndultrie  &  diligence  ne  nous- 
nourrit  pas ,  mais  la  feule  benediâron 
de  Dieu  ]  laquelle  eft  fur  nos  mains  §t: 
fur  notre  labeur,  pour  le  faire  profpe- 
rêr.  Et  davantage  il  nous  faut  entendre- 
que  ce  ne  font  pas  les  viandes  qui  nous 
TîotirriiTent,  encore  que  nous  les  ayons 
à.  commandement  ;  mais  la  vertu  dur 
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Seigneur ,  qui  vfe  d'elles  comme  dm-/ 
ftrument  tant  feulement. 

d.   Pourquoi  fapeles-tu  tien,piuV 
que  tu  demandes  qu'il  te  foit  donné  ? 

r.  •  G  eft  par  la  bonté  de  Dieu  qu'il 
eft  fait  nôtre ,  encore  qu'il  ne  nous  fok 
point  deu  :  Et  auffi  par  cela  nous  fem- 
mes avertis  de  ne  point  defirer  le  pain 
d'autrui ,  mais  celui  que  nous  aurons'- 
acquis  par  moyen  légitime  3  félon  îor- 
donnance  de  Dieu. 

d.   Pourquoi  dis-tu  quotidien  &  au-- 
;6ûrdui? 

*<*.-  Cela  eft  pour  nous  éprendre  d'a- 
voir Coiitenrcment ,  &  ne  point  apeter* 
plus  que  nôtre  neceffité  requiert. 

D.  Veu  que  cette  Prière  eft  commu-- 
ne  à  fous ,  comment  les  riches  q\»i  ofitf 
provision  &  abondance.de  biens  pôur: 
long -temps  7  peuvent  -ils  demandes  - 
pour  vn  jour  ? 

i  R.-  Il  faut  que  tant  riches  qire  p2u- 
vresentendenrquetout  ce  qu'ils  ont  ne- 
kur-peUtdcricn  profiter ,  finon  entant- 
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qufe  le  Seigneur  leur  en  donne  fvfagfc^ 
&  fait  par  la  grâce  qu'il  nous  foie  profi- 
table :  ainfi  en  ayant3nous  n'avons  rien> 
finon  d'autant  qu'il  le  nous  donne, 
DIMANCHE  XLII. 
j>.  Ç\  Ve  contient  la  cinquième  de-' 

^^mande  ? 

r.    Qu'il  plaife  à  Dieu  nous  pardon- 
ner nosfeche^. 

d.    N'y  a-t-il  homme  vivant  fi  jufte, 
qui  n'ait  befoin  de  la  faire  ? 

R.  Non  ;  car  le  Seigneur  Iefus  a 
donné  cette  forme  ifes  Apôtres  pour 
fon  Eglifc:  ainfi  quiconque  fén  vou- 
droit  exempter  renoncerait  à  la  com- 
munauté des  Chrétiens  ;&  de  fait  l'E- 
criture nous  tefhfîe  y  que  le  plus  parfait 
voulant  alléguer  vn  point  à  Dieu  pour 
fe  j uftifîer,  fcra.trouvé  coupable  en  mil- 
le: il  faut  donc  que  nous  ayons  tout 
nôtre  refuge  en  fa  mifericorde. 

r>.    Comment  entens-tu  que  cette" 
remiilîon  nous  foit  feite  ? 

R.  Comme  les  paroles  mêmes  dont 
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Icfus-  Chnft  à  vfé  le  montrent  :  cefi 
que  les  péchez  font  des  debtes,  lefquel- 
les  nous  tiennent  obligez  à  condamna- 
tion de  mort  éternelle  :  nous  deman- 
dons que  Dieu  nous  en  acquitepar  fa 
pure  libéralité. 

d.  Tu  entens  donc  que  nous  obte- 
nons remiifion  de  nos  péchez  par  la 
bonté  gratuite  de  Dieu  ? 

r  .  O  ui  :  car  nous  ne  pouvons  nulle» 
ment  fatisfaire  pour  la  moindre  faute 
que  nous  ayons  commite,  fi  Dfeu  nVfe 
envers  nous  de  fa  pure  libéralité  3  en 
nous  les  remettant  toutes. 

d.  Quand  Dieu  nous  a  pardonné 
nos  péchez,  quel  fruit  &  vtilité  nous 
en  revient- il? 

r.    Par  ce  moyen  nous  lui  fommcs, 
agréables  5  comme  fi  nous  étions  juftes 
&  innocens  :  &  nos  confciences  font 
affeurées  de  fa  dileéljon  paternelle  erv. 
vers  nous,dont  nous  vient  falut  &  vie. 

i>.    Quand  tu  demandes  qu'il  nous, 
pardonne  comme  nous  pardonnons  à 
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ceux  qui  nous  ont  offenfez ,  entens-tu 
qu'en  pardonnant  aux  hommes,  nous  * 
méritons  pardon  de  lui  ? 

r.  Non  pas  :  car  le  pardon  ne  feroic 
plus  gratuit,  &"  ne  feroit  pas  fondé  en  la- 
fatisfaérjon  qui  a  eft  *  en  la  mort  de  Ie- 
fus-  Ghrift,  comme  il  doit  eftre.      Mais 
entant  qu'en  oubliant  les  iniures  que' 
l'on  nous  fait  J  nous  enfuivons  fa  dou- 
ceur, &  clémence  ,  &  ainfi  nous  dé- 
montrons eftre  fes  enfans;  il  nous  don- 
ne ceue'enfeigne  pour  nous  certifier. 
Et  d'autre  part  il  nous  fignifie  qu'il  nc; 
nous  faut   attendre  en  (on  iug^mènt1 
que  tourefeventé  &  externe  rigueur, 
fi  nous  ne  fômmes  faciles  à  pardonner* 
&  faire  grâce  à  ceux  qui  font  coupables' 
envers  nous* 

D.  Tu  entensdonc  que  Dieu  defâ- 
TOUë  ici  pour  fes>  enfans  tous  ceux  c\uv 
ne  peuvent' oublier  lesofFenfes  qu'on 
leur  hit  :  afin  qu'ils  ne  ^attendent  pas/ 
$eftre  participais  de  cette  grâce? 

r.  Ouï:  &  que  tous  fichent  qu?à  hi 
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îttcfme  mefurc  qu'ils  auront  fait  à  leurs 
prochains ,  il  leur  fera  rendu. 

DIMANCHE    XLIIL 
D.  f^ï  V'eft-ce  quefenfuit? 

^"^    Ré    Ne  nom  indui  point  en  ten^  - 
tation  .  mats  nom  deliure  du  malin. 

D.  Ne  fais. tu  qu'vne  requefte  de 
cela? 

r.  Non  :  car  le  fécond  membre  eft 
rexpofitiorvdu  premier* 

D.  Quelle  eft  la  iubftance  d'icelleî 

R.    Que  Dieu  ne  nous  laiffe  point 
trébucher  au  mal ,  &  ne  permette  qae: 
nous  foyoris  vaincus du-diable,  &r'des 
mauvaifes  concupifcences^  de  noftre' 
chiir^lefquelles  bataillent  contre  nous: 
mais  qu'il  nous  donne  la  force  de  refi— 
fter^noii*  fouftenant  de  fa  main,&  nous 
ayant  en  fa  fauvegarde  pour  nous  dé- 
fendre &:  conduire. 

D.    Comment  cela  £e  fait  il? 

R.  Qnandpar  fon  Efpritilnousgou* 
verne>pour  nous  faire  aimer  le  bien,  & 
haïr  l&rnaLs  fuivre  faiuflicc,.  &  fuiriez 
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péché.  Car  par  la  vertu  du  S.  Efprît 
nous  furmontons  le  diable,  le  péché  & 
la  chair. 

D.  CelaçftilnecefTaireàtous? 

r.  O  uï;  car  le  diable  veille  toufiour* 
fur  nous  comme  vn  lion  rugifTant  preft 
à  nous  dévorer:  &  nous  iommes  fi  foi- 
bles  &  fragiles5qu  il  nous  auroit  incon- 
tinent abattus  5  fi  Dieu  ne  nous  forti- 
fioit  poui  eu  auoir  la  viâoire. 

D.  Que  fignifie  le  mot  de  tentation? 

R.  Les  aftuces  &  tromperies  du  dia- 
ble ,  dont  il  vfc  pour  nous  furprendre, 
félon  que  noftrefens  naturel  eft  enclin 
àeftrc  deceu  &  nous  décevoir  :  &  no- 
ftre  volonté  eft  pluftot  prefte  defadon- 
neraumal  qu'au  bien. 

D.  Mais  pourquoy  demandes-tu  à 
Dieu  qu'il  ne  t 'induite  point  au  mal,veu 
que  cela  eft  le  propre  office  du  diable? 

r.  Comme  nieu  par  fa  mifericorde 
conferve  fes  fidèles ,  &  ne  permet  que 
le  diable  les  feduife,  ny  que  le  péché 
les  furmonte  :  aufficeux  qu'il  veut  pu- 
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nir ,  nonfculement  il  les  abandonne  & 
retire  fa  grâce  d'eux  5  mais  auflî  les  livre 
au  diable  >  pour  eftre  fuiets  à  fa  tyran- 
nie :  les  aueugle,  8c  les  met  en  fens  ré- 
prouvé. 

D.  Que  veut  dire  cette  additionner 
a  toi  ejïle  règne  3  la  puijTance&  la  gloire  es 
fie  de  s  des  fie c les! 

r.  Pour  nous  réduire  derechef  en 
mémoire  que  nos  oranons  font  plûtoft 
fondées  en  Dieu  &c  en  fa  puifiance  & 
bonté5que  non  pas  en  nous,qui  ne  fom- 
mçs  pas  dignes  d'ouvrir  la  bouche  pour 
le  requérir.  Et  auffi  pour  nous  appren- 
dre de  clorre  toutes  nos  prières  par  û 
louange. 

DIMANCHE    XLIV. 
'Eft-il  licite  de  demander  autre 
chofe5finon  ce  qui  a  efté  recité? 

.R.  Combien  qu'il  nous  foit  libre  d'v- 
fer  d'autres  paroles  &  d'autre  forme  & 
manière  ,  fi  eft-ce  que  nulle  oraifon  ne 
fera  iamais  agréable  à  Dieu  ,  laquelle 
nefe  rapporte  à  celle-ci  comme  à  la  re- 
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glevniquède  bien  prier. 

D.   lleft  temps  de  venir  auquatrié-  * 
memembre  de  1  honneur  que  no*is  de* 
vons  rendre  à  Dieu? 

R,    Ne  us  auons  dit  que  c'efl  de  le  ; 
rcconnoiftre  de  cœur  ,  &  confefler  de 
bouche  autheur  de  tous  biens ,  pour  le  • 
glorifier, 

D.    Nous  a-t'il  pas  baillé  quelque 
règle  pour  ce  aire? 

K.  Toutes  les  louanges  &a<ftions  de 

grâces  contenues  en  l'hfcnture  ,  nous 

doivent  eftre  pour  règle  &c   enfeignc- 

menc. 

D.  N'en  a-t'il  rien  touché  en  foraifon? 

r.  Si  a  bien.  Car  en  defirant  que 
fon  Nom  foit  fandhfîé,  nous  defirons 
que-toutes  fes  oeuvres  apparoiflenr  glo-- 
rieufes,  comme  elles  font:  tellement 
que  (bit  qu'il  punhTe  ,  il  foit  tenu  pour 
iufte,  foit  qu'il  pardonne ,  pour  miferi- 
cordieux,  foit  qu'il  accomplie  iespro- 
meffesipour véritable.  Enfomme,qu'il 
n'y  ait  du  tout  rien  en  quoi  fa  gloire  ne  ; 
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reluife.  Cela  eft  lui  attribuer  la  loliange 
de  tous  biens. 

D«  Que  conclurroys  nous  de  tout 
ce  que  nous  auons  dit  ? 

r.  Ce  que  témoigne  la  vérité ,  & 
qui  a  efté  touché  au  commencement,  à 
fçavoir,  Que  cette  eft  la  vie  éternelle, 
de  connoiftre  le  vrai  Dieu  5  &  celui 
qu'il  a  envoyé  Ieius-Chnft  :  le  connoi- 
ftre dis-ierpour  l'honorer  duèmentvafîn 
qu'il  nous  foir  nonfeulement  Maiftré 
&  Seigneur,  mais  auffi  Père  &  Sau- 
veur. &  que  nous  mutuellement  lui  fo- 
yons  enfans  ferviteursj  &  peuple  dédié 
à.fa  gloire. 

DIMANCHE  XLV. 
I>.    ^\  Vel  eft  le  moyen  de  parvenir 
^^à  vntel  bien? 

R.  Pour  ce  faire ,  il  nous  a  laifTe  fa 
fainte  Parole-  laquelle  nous  eft  comme 
vue  entrée  en  fon  Royaume  celefte. 

D.    Où  prens-tu  cetre  Parole  ? 

R.  Comme  elle  nous  eft  comprife 
èsfaintesEfcritures. 
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D.  Comment  faut-il  que  nous  eti- 
yfions  pour  en  auoir  du  profit? 

r.    En  la  recevant  en  pleine  certitu- 
de de  confcience,  comme  vne  verité- 
procedée  du  ciel ,  nous  foumettant  à 
elle  en  droite  obeïfTance  ,  l'aimant  de 
vraye  affeâion  &  entière  >  l'ayant  im- 
primée en  nos  cœurs  pour  la  fuivre  Se 
nous  conformer  à  icelle. 
D.  Tout  cela  eft-il  en  nôtre  puifTance^  • 
r.    Il  n'y  en  a  du  tout  rien.mais  c'eft 
Dieu  qui  travaille  en  nous  en  telle  for* 
te  par  (on  S.  Efprit. 

D.  Mais  ne  faut  il  pas  que  nous  met- 
tions peine  &  diligence  à  ouïr  &  lire  la 
doctrine. laquelle  nous  y  eft  montrée? 

R.    O  uï  bien:  &  premièrement,  que  - 
chacun  en  fon  particulier  y  travaille:  &c 
fur  tout,  que  nous  fréquentions  les  pre- 
dicat'ons,  aufquelles  cette  Parole  eft 
expofée  en  îaffemblée  des  Chreftiens. 

D.  Entens-tu  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
lire  en  a  maifon,  finon  que  tous  enfen> 
blc  oyent  vne  do&rine  commune? 
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r.  le  îentens  ainfi  ,  cependant  quç 
Pieu  en  donne  le  moyen, 

D.     La  raifon? 

r.  Pource  que  Iefus-Chrifl  a  efta* 
bli  cet  ordre  en  fon  Eglife,  non  pas 
l  pour  deux  ni  pour  trois,  mais  pour  tous 
généralement  :  &  a  déclaré  que  c'eftle 
feul  moyen  de  fedifîer  &  entretenir, 
Ainfi  il  nous  faut  là  tous  ranger,  &  n*e- 
ftre  pas  plusfages  que  noftre  Maiftre. 

D.  Eft-ce donc chofe neceffaire qu'il 
yaitdesPafteurs? 

R,  Oui,  &  qu'on  les  efcou te,  rece- 
vant en  humilité  la  dodtrine  du  Sei- 
gneur par  leur  bouche.  Tellement  que 
quiconque  les  méprife  &  refufe  de  les 
ouïr,  il  reiette  Iefus-Chrift ,  &  fe  fepa* 
.  re  de  la  compagnie  des  fidèles, 

D.  Mais  fuffit-il  d'avoir  vne  fois 
cfté  inftruit  par  eux ,  ou  fil  faut  conti- 
nu er? 

R.  Ce  n'eft  rien  de  commancer  fi  oA 
nepourfuit  &perfevere  toujours.  Car 
iufques  à  la  fin  il  nous  convient  eftrc 
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toujours  efcoliers  de  Iefus-Chrift.  Et 
il  a  ordonne  les  Miniftres  Ecclefi^fti- 
ques  pour  nous  enfeigner  enfonNonii 

DIMANCHE    XL  VI. 
D.  ]\T'Y  a-t'il  point  d'aune  moyen 
^     outre  la  ParoIe,par  lequel  Dieu 
fe  communique  à  nous? 

r.  Il  conioint  les  Sacremens  auec 
ia  prédication  de  fa  Parole. 

D.  Qnjeft-ce  que  Sacrement? 

-r.  C'eft  vn  témoignage  extérieur 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  par  vn  figne 
vifible  nous reprefente  les  chofes  fpiri- 
tuelles,  afin  d'imprimer  plus  fort  en 
nos  cœurs  les  promefles  de  Dieu ,  & 
nous  en  rendre  plus  certains. 

D.  Comment  ?  vn  figne  vifible  & 
matériel  a-t'il  cette  vertu  de  certifier  la 
confeience? 

r.  Non  pas  de  foi-rnefme,  mais  en- 
tant qu'il  eft  ordonné  de  Dieu  à  cette 
iîn. 

d.  Veu  que  c'eft  le  propre  office  du 
S.  .Efprit  de  feeller  les  promefles  de 
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Dieu  en  nos  cœurs  ,  comment  attri- 
bues tu  cela  aux  Sacrcmens  ? 

r.  11  y  a  grande  différence  entre 
l'vn  &:  {.autre.  Ç>ir  TECpat  de  Dieu  à 
la  vérité  eit  cêlu  j  fui  u^ut  couçhcf 

&  efmouvoir  nos  cœurs,  illuminer  nos 
entendemens,&  affeurer  nos  confc  en- 
ces:  tellement  que  tout  cela  doit  eftte 
iugé  fon  œuvre  propre,pour  luy  en  ren- 
dre louanges.  Cependant  le  Seigneur 
faide  des  Sacremens  comme  d'inftru- 
mens  inférieurs^  félon  que  bon  lui  fenv 
Me,  fans  que  la  vertu  de  fon  Efprit  en 
ioit  aucunement  amoindrie. 

D.  Tuentejis-doncqueîefficace  des 
Sacremens  ne  gift  pas  en  îelcment 
extérieur,  mais  procède  toute  de  f  Et 
prit  de  Dieu? 

r.  Oui,  félon  que  Dieu  veut  tra- 
vailler parles  moyens  qu'il  ainftituez 
fans  dérogera  fapuiflance. 

d.   Qui  meut  Dieu  de  faire  cela? 

R.  Pour  le  foulagement  de  noftré 
infirmité,.  Car  fi  nous  citions  de  natu- 
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~re  fpirituelte  comme  les  Anges  ,  nous 
pourrions  contempler  fpirituellemenc 
&  lui  8c  (es  grâces:  mais  ainfi  que  nous 
fommes  enveloppez  de  nos  corps,  nous 
avons  befoin  qu'il  vfe  de  figure  envers 
nous,  pour  nous  reprefenter  les  chofes 
fpirituelles  &  celeftes  :  car  autrement 
nous  ne  les  pourrions  comprendre,  El 
suffi  il  nous  eft  expédient  que  tous  nos 
iens  foient  exercez  enfesfaintes  pro- 
meuves pour  nous  confirmer  en  elles, 
DIMANCHE    XLV1I. 

'b.    D  Vis  que  Dieu  a  introduit  les  Sa 
*  cremens  pour  noftre  neceflué. 
ce  feroit  orgueil  &  prefomption  de 

.  penfer  qu'on  ?cn  peuft  pâfler? 

R.  Ô  ni  pour  certain:  tellement  que 
quiconque  fabftient  volontairement 
de  ï vfage,  penfant  qu'il  n'en  a  point  de 
befoin,  méprife  Iefus-Chrift^reiette  fa 
grâce,  &  efteintfon  S.  Efprit. 

D.  Mais  quelle  certitude  de  grâce 
peuvent  donner  les  Sacremens ,  vu  que 
bons  &  mauvais  les  reçoivent  ? 

& 
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IlS  Combien  que  les  incrédules  & 
unérhans  anéantirent  la  grâce  qui  leur 
cft  prefentée  pai.  les  Sacremens ,  fi  ne 
fenfuit-il  pas  que  la  propriété  d'iceux 
ne  foit  telle. 

D.  Comment  donc  ,  &  quand  eft- 
ce  que  les  Sac*emensprodmfent  leur 
effet? 

r.  Quand  on  les  reçoit  en  foi,  cher- 
chant feulement  Iefus-Chrift  &  fa 
grâce. 

D.  Pourquoi  dis-ru  que  nous  y  de- 
vons chercher  Iefus-Chrift  ? 

R.  Pour  fignifier  qu'il  ne  nous  faut 
pasamufer  aufigne  terrien,  pour  cher- 
cher là  nôtre  falut  ;  &  ne  nous  faut  pas 
imaginer  qu'il  y  ait  là  quelque  vertu 
cnclofe.:  mais  au  contraire ,  que  nous 
prenions  le  figne  pour  vne  aide  qui  nous 
conduifedroitementau  Seigneur  Iefus 
pour  chercher  en  lui  falut  &  tout  bien, 

D.  Veu  que  la  foi  y  eft  requife, com- 
ment dis-tu  qu'ils  nous  fout  donnez 
poux  nous. confirmer  en  la  foi, nous 

Es 
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aiïeurantdes  promcfles  de  Dieu  ? 

R.  Il  ne  fuffir  pas  que  la  foi  ftsir  feu- 
lement  commencée  en  nous  pour  vnc 
fois ,  mais  il  faut  quelle  Toit  rïourrie  &. 
entretenue  :  puis  qu'elle  cronTe  jour- 
nellement, &foit  augmentée  en  nous. 
Pour  la  nourir  donc  ,  îpoiirla  fortifier 
5c  ï accroiftre,Dieu  nous  donne  les  Sa«? 
cremens.  Ce  que  S,  Paul  dénote,  5  en 
difantque  lcurvfage  eft  de  fecller  les 
promefles  de  Dieu  en  noscœurs^ 

D.  Maisn'eft-ce  pas  figne  d'infidé- 
lité, quand  les  promefTes  de  Dieu  ne 
font  pas  afTez  fermes  d'elles- melmes 
fans  aide? 

r.  Ceft  figne  de  petiteffe  &  infir- 
mité de  foy  3  laquelle  eft  bien  aux  cn- 
fansdcDieu,  qui  ne  laifTent  pas  pour- 
tant d'eftre  fidèles,  mais  ce  n'eil  pas  en* 
core  en  perfe&ion:  car  cependant  que 
nous  vivons  en  ce  monde ,  il  y  a  tou- 
jours quelques  reliques  de  défiance  en 
noftre  chair,  &  pourtant  nous  faut- il 
toujours  profiter  &  croiltre. 
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DIMANCHE    XLVIII. 
fit?  ^"Ombien  y  a  t'il  de  Sacremens 

^en  l'Eglife  Chreftienne? 

R.    Il  ny  en  a  que  deux  communs 
que  le  Seigneur  Iefus  ait  inftitifcz  pour 
toute  la  compagnie  des  fidèles. 
D.   Quels? 

R.    Le  Baptefme  &  la  fainre  Cène. 

D.  Quelle  convenance  &  différen- 
ce y  a-t'il  de  fvn  à  îautre? 

R.  Le  Baptefme  nous  eft  comme 
vne  entrée  en  l'Eglife  de  Dieu.  Car 
il  nous  teftifie  que  Dieu  au  lieu  que 
nous  cftions  eftrangers  de  luy,  nous  re- 
çoit pour  fesdomeltiques.  La  Ccnç 
nouseftvn  témoignage  que  Dieu  nous 
veut  nourrir  &  repaiftre,  comme  vit 
bon  père  de  famille  a  le  foin  de  nouriiï 
&  refedionnerceux  de  famaifon. 

D.  Pour  auoir  plus  claire  intelligen- 
ce de  ïvn  &c  de  ?autre>difons  de  chacun 
à  part.  Premièrement,  quelle  cft  L  f;> 
unification  du  Baptefme? 

Ju  Elle  a  deux  parties:  car  le  Çei. 
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ancur  nous  y  reprefentela  remiffion  de 
nospechez:&  puisnoftre  régénération 
ou  renouvellement  fpiritucl. 

DIMANC  HE  XLIX. 
D#    rH  Velle  fimilitude  a  îeau  aucc 

^^ces  chofes  pour  les  reprefen- 

ter? 

r.  Pource  que  la  remiflion  des  pé- 
chez eft  vne  efpece  de  lavement  par  le- 
quel no»  âmes  font  purgées  de  leurs 
macules,  ainfi  que  les  ordures  du  corps 
font  nettoyées  par  f  eau. 

D.    Touchant  îautre  partie? 

r.  Pource  que  le  commencement 
de  noftre  régénération  eft  que  noftrc 
nature  foit  mortifiée  :  îiffuc ,  que  nous 
foyons  nouvelles  créatures  par  îEfprit 
de  Dieu.  L'éau  donc  nous  eft  mife 
fur  la  tefte  en  figne  de  mort:  toutesfois 
en  telle  forte ,  que  la  refurre&ion  nous 
eft  femblablement  figurée  en  ce  que 
cela  le  fait  feulement  pour  vne  minute 
de  temps  &  non  pas  pour  nous  noyct 
en  ï  eau. 
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D.  Tu  n'entenspas  que  l'eau  foie 
te  lavement  de  nos  âmes? 

r.  Non  pas  :  car  cela  appartient  au 
fang  çtelefus-Chrift  feulement  3  qui  a 
ejftç  efpandu  pour  effacer  toutes  nos 
fouillures  y  &c  nous  rendre  purs  Se  im- 
pollus  devant  Dieu.  Ce  qui  efl  accom- 
pli en  nous  quand  nos  confcienccs  en 
font  arroufées  parle  S.  Efprit.  Mais 
parle  Sacrement  cela  nous  eft  certifié. 

d.  Entens-tu  que  l'eau  nous  en  foie 
feulement  vne  figure? 

r.  C'eft  tellement  vne  figure,  que 
la  vérité  eft  coniointe  anec  :  car  Dieu 
ne  nous  promet  rien  en  vain:  c'eft  pour- 
quoi il  eft  certain  qu  au  Buptefme  la  re- 
niiïîîon  des  "péchez  nous  eft  offerte  & 
nous  la  recevons. 

d.  Cette  grâce  eft-elle  accomplie 
indifféremment  en  tous? 

r.  Non:  car  pluficurs  l'aneantifTent 
par  lcurpervcvfité.  Neammoinslc  Sa- 
crement ne  laiffe  pas  d'avoir  vne  telle 
nature  3  combien  qu'il  n'y  ait  que  les 
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fidèles  qui  en  fentent  l'efficace. 

D.  La  régénération  dvoù  prend-elle 
fë  vertu? 

r.  De  la  mort  &  refurreétion  de 
Chrift-  car  la  morta  cette  vertu,  que 
paï  elle  noftre  vieil  Adam  eft  crucifié, 
•&  neftre  nature  vicieufe  eft  comme  en- 
'^.velie  pour  n'avoir  plus  vigueur  de  ré- 
gner. l£t  la  nouveauté  de  vie  ,  pour 
i.îivrcla  iufticede  Dieu,  procède  de  la 
rc/urrcLiion. 

d.  Comment  cette  grâce  nous  eft- 
elle  appliquée  au  Bapteime? 

r.  Entant  que  nousfommeslà  ve- 
rtus de  lef us- Chrift,  &  y  recevons  fon 
Efprit ,  moyennant  que  nous  ne  nous 
rendions  pas  indignes  des  promefles 
qui  nous  y  font  données. 

DIMANCHE  L. 
D.    r\E  noftre  codé,  quel  eft  le  droit 
•      vfage  du  Baptefme? 

r.  Il  gift  en  foy  &  en  repentance: 
ceft  que  nous  (oyons  certains  d'auoir 
noftre  pureté  fpiritucllc  en  Çhrifti  & 
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fentions  en  nous,  &  déclarions  à  nos 
prochains  par  oeuvres  que  ï Efprit  d'ice- 
ïuy  habite  en  nous  pour  mortifier  nos 
propres  defirs,  afin  de  nous  faire  fuivre 
la  volonté  de  Dieu. 

D.  Puis  que  cela  y  eft  requis ,  com- 
ment eft-ce  qu'on  baptife  les  petits  en- 
fans? 

r.  Il  neft  pas  dit  que  la  foy  &  la  re- 
pentance  doivent  toujours  précéder  la 
réception  du  Sacrement  :  mais  feule- 
ment cela  doit  eftre  en  ceux  qui  en  font 
capables.  Il  fuffit  donc  que  les  petits 
enfans  produifent  &:  démontrent  le 
fruit  de  leur  Baptcfme  après  eftre  venus 
en  âge  de  connoifïance. 

d.  Comment  montreras-  tu  qu'il  n'y 
a  point  d'inconveniant  en  cla? 

K.  Pource  que  la  Circoncifion  eftoic 
aullî  bien  Sacrement  de  pénitence, 
comme  Moïfe  &  les  Prophètes  décla- 
rent; &  Sacrement  de  foy^  comme  dit 
S. Paul:  &  toutesfoisDieunenapoinc 
excius  les  petits  enfans. 
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D.  Mais  pourras-tu  bien  montrer 
Giuly  aitvnemefmeraifondeles  rece- 
voir au  Baptefme  comme  à  la  Circon- 
cifion? 

r.  Ouï  bien  :  car  les  promettes  que 
Dieu  auok  anciennement  faites  à  fou 
peuple  d'Ifraël ,  font  maintenant  eften-» 
dues  par  tout  le  monde. 

d.  Mais  fenfuic-il  de  cela  que  nous 
devions  vfer  du  figne? 

r.  11  eft  ainfi  ,  quand  le  tout  fera 
bien  confideré.  Car  Iefus-Chrift  ne 
nous  a  pas  faits  participans  de  la  grâce 
qui  auoit  auparavant  efté  au  peuple 
d'I  frac  1,  pour  fa  moin  drir  en  nous,  ou 
la  rendre  plus  obfcure  quelle  neftoitj 
mais  plutôt  fa  éclaircie  &  augmentée 
davantage. 

D.  Entens-tu  que  fi  nous  ne  don- 
nions le  Baptefme  aux  petits  enfans,  \x 
grâce  de  Dieu  feroit  amoindrie  par  la 
venue  du  Seigneur  le  fus  ? 

r.  O  uï  bien:  car  le  figne  de  la  bon- 
té &  mifericorde  de  Dieu  fur  nos  en- 
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fans  qu'ont  eu  les  anciens  nous  defau- 
droit:  lequel  fert  grandement  à  noftre 
confolation,  &  à  confirmer  la  promefTe 
quia  efté faite  dés  le  commanccment. 

D.  Tuentens-donc,  puisque  Dieu 
fe  déclarant  anciennement  cftre  Sau- 
veur des  petits  enfans  ,  a  voulu  cette 
promefTe  eftre  feellée  en  leurs  corps  par 
Sacrement  extérieur,  que  c'eli  bien  la 
raifon  qu'il  n'y  ait  pas  moins  de  confir- 
mation depuis  la  venue  de  Chrift  ,  veu 
que  la  mefme  promefTe  demeure,  8c 
mermes  eft  plus  clairement  teftifiée  de 
parole  8e  ratifiée  de  fait? 

r.  Ouï  :  Se  davantage,  puis  que  c  eft 
chofe  notoire  que  ^a  vertu  &  la  fubftan- 
ce  du  Baptcfme  appartient  aux  petits 
enfans,  on  leur  feroit  iniure  de  leur  de* 
nier  le  figne  qui  eft  inférieur. 

D.  A  quelle  condition  donc  devons 
nous  baptifer  les  petits  enfans? 

r.  En  figne  &  témoignage  qu'ils 
font  héritiers  de  la  benedidtion  de  Dieu 
promife  à  la.  génération  desfidclcs;afm 

Ee  j 
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qu'eftans  venus  en  âge  ils  reconnoiffent 
la  vérité  de  leur  Baptefme,  pour  en  fai- 
re leur  profit. 

DIMANCHE    LE 
D.  priions  de  la  Cène.    Et  premie* 

^  rement  3  quelle  eft  la  lignifica- 
tion d'icelle? 

r.  Noftre  Seigneur  Ta  inftituée 
pour  nous  aneurerque  par  la  commu- 
nication defon  corps  &  de  fon  fang  nos 
amcs  font  nourries  en  ï efperance  de  la 
vie  éternelle. 

d.  Pourquoi  eft-ce  que  le  Seigneur 
parle  pain  nous  reprefente  fon  corps, 
&  par  le  vin  fon  fang? 

R.  Pour  fignificr#que  telle  propriété 
qu'a  le  pain  envers  nos  corps  5  c'en:  dô 
le  repaiftre  &  fubftantcr  en  cette  vie 
mortelle  :  au/fi  a  fon  corps  envers  nos 
aines  i  c'eiï  de  les  nourrir  &  vivifier  fpi- 
rituelLcfltienC  Pareillement^  que  coni- 
mc  le  vin  fortifie, rcfe&ionne  5c  réiouït 
>  homniQ  feion  le  corpsrauffique  fon  fâg 
eft  noftre  t^yc,  nollrc  rcfe&ion,  &  ver- 
eu  fpirùuclk? 
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D.  Entens-tu  qu'il  nous  faille  com- 
muniquer vrayemenc  au  corps  &  au 
fangdu  Seigneur? 

r.  le  îcntens  ainfi.  Car  puis  que 
toute  la  fiance  de  noftre  falut  gift  en  îo-« 
beïflance  qu'il  a  rendue  à  Dieu  fon  Pe- 
rc,cntant  qu  elle  nous  eft  imputée  com- 
me fi  elle  eftoit  noftre,  il  faut  que  nous 
ie  poffedions,  veu  que  fes  biens  ne  font 
pas  noftres,  finon  que  premièrement  d 
fe  donne  à  nous. 

d.  Mais  n^fefiVil  pas  donné  à  nous 
quand  il  feft  expofé  à  la  mort  pour 
nous  reconcilier  à  Dieu  fon  Pere3  &" 
nous  délivrer  de  damnation?  " 

R.  Si  eft  bien:  mais  il  ne  fuffit  pas  de 
cela,  finon  que  nous  le  recevions,  pour 
fentir  en  nous  le  fruit  &  t efficace  de  fa 
mort&  paffion. 

d.  La  manière  de  le  recevoir  cft-ce 
point  par  foy? 

r.  Oui,  nonfeulemenr  en  croyant 
qu'il  eft  mort  &  refufeité  pour  nous  dé- 
livrer delà  mort  éternelle  &  nousac- 
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quérir  la  vie:  mais  auifi  qu'il  habite  en 
nous,  &  eft  conjoint  auec  nous  en  telle 
vnion  que  le  chef  auec  fes  membres, 
afin  de  nous  faire  participans  de  toutes 
•  fes  grâces  en  vertu  de  cette  conionctio, 

DIMANCHE  LU. 
D.  /^Ette  communion  ne  fefak-elle 
^^finon  en  la  Cène? 
R.  Si  fait  bien:  car  nous  îavons  par 
la  prédication  de  ï Evangile ,  comme 
dit  S.  Paul,  entant  que  le  Seigneur  le- 
fus  nous  y  promet  que  n/uis  fommes  os 
de  fes  os,  &  chair  de  fa  chair:  qu'il  eft  le 
pain  de  vie  qui  eft  defeendu  du  Ciel 
pour  nourrir  nos  âmes:  que  nous  fonir 
mes  vn  auec  lui  comme  il  eft  vn  auec 
fon  Père  :  &  telles  chofes. 

D.  Qu'eft-ce  que  nous  auons  au  Sa- 
crement davantage,  &:  dequoi  nous 
fert-ilplus? 

R.  C'eft  que  cette  communion  eft 
plus  amplement  confirmée  en  nous.  Se 
comme  ratifiée  ,  combien  que  le  fus- - 
Chrift  nous  Jnit  vrayement  communi- 
qué &  par  le  Baptefme  &par  fEvangi- 
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le.  toutesfois  ce  n'eit  qu'en  partie,  noQ. 
pas  pleinement. 

D.  Qu'eft-ce  donc  en  fomme  que 
iious avons  par  lefignedu  pain? 

r.  C'eft  que  le  corps  du  Seigneur 
Iefus„  entant  qu'il  a  vne  fois  efté  offert 
en  facrifice ,  pour  nous  reconcilier  à 
Dieu,  nous  eft  maintenant  donné  pou£ 
nous  certifier  que  nous  auonspart  en 
cette  reconciliation. 

d.  QrTeft-ceque  nous  auonsau  fi- 
gnedu  vin? 

r.  Qnele  Seigneur  Iefus  nous  don* 
ne  fon  fang  à  boire,  entant  qu'il  fa  vne 
fois  épandu  pourleprix  &  iatisfacT:iorv 
de  nos  offen  ces ,  afin  que  nous  ne  dou* 
tions  point  d'en  recevoir  le  fruit. 

D.  Selon  tes  refponfes,la  Cenc 
nous  renvoyé  à  la  mort  &  paillon  de 
Iefks-Chrift,  afin  que  nous  communi- 
quions à  h  vertu  d'icclle  ? 

r.    Oui:  car  alors  le  facrifice  vnique 

fc  &  perpétuel  a  efté  fait  pour  noftre  re^ 

demption,     C'cft  pourquoi  il  ne  refte 


&gi    DES   SACREMENS. 
donc  plus  finon  que  nous  en  ayons  la 
iouïfTance. 

D.  La  Cène  donc  n  eftpas  fnftituée 
pour  faire  vneoblation  du  corps  de  Ie- 
fus  à  Dieu  fon  Père? 

R.  Non  :  car  il  n'y  a  que  lui  feul  à 
qui  appartient  cet  office,  entant  qu'il 
cft  Sacrificateur  éternel.  Mais  il  nous 
commande  feulement  de  recevoir  fon 
corps  non  pas  de  îoffrir. 

DIMANCHE   LUI. 
D.   pourquoi  eft-ce  qu'il  y  a  double 
•*   figne? 

R.  Nôftrc  Seigneur  ïa  fait  pour  no- 
ftre  infirmité ,  afin  de  nous  donner  à 
eonnoiftre ,  que  non  feulement  il  eft 
viande  à  nos  âmes,  mais  auflî  breuvage; 
afin  que  nous  cherchions  en  luy  noftre 
nourriture  pleine  &  entière,  &  non  aiK 
leurs. 

D.  Tousdoivenr-ils  vfer  indifTerem- 
nient  de  ce  fécond  figne,  à  fçavoir  de  la 
coupe? 

R.  Ouï,  félon  le  commandement 
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de  Iefus-Chrift  ,  contre  lequel  il  n  eft 
licite  de  rien  attenter. 

D.  Auons. nous  en  la  Cène  Ample- 
ment le  tefmoignage  des  chofes  fufdi- 
tes,  ou  fi  elles  y  (ont  vrayement  don- 
nées? 

r.    Entant  que  Iefus-Chrift  eft  la 

vérité  ,  il  ne  faut  point  douter  que  les? 

I  promeffes  qu'il  fait  en  la  Ccne  n'y  foinc 

!  accomplies,  &  que  ce  qu'il  y  figure  n'y 

!  foit  vérifié.  Ainfi,  félon  qu'il  le  promet 

&  représente  3  ie  ne  doute  pas  qu'il  ne 

nous  fafle  participais  de  fa  propre  fub- 

ftanec  ,  pour  nous  vnir  auec  foi  en  vne 

vie. 

D.  Mais  comment  cela  fe  peut-il 
faire,  veu  que  le  corps  de  Iefus-Chrift 
eft  au  Ciel,  &  nous  fommes  en  ce  pelé- 
rinage  terrien? 

r.  C'eftpar  la  verni  incomprehen- 
fible  de  fon'Efprir ,  laquelle  conjoint 
bien  les  chofes  leparecs  par  diftance  ùt 

lieu. 

D.    Tu  n'entens-pas  donc  que  k 
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corps  (oit  enclos  dedans  le  pain ,  ny  1^ 
fang  dans  la  coupe? 

R.  Non  :  mais  au  contraire  ,  pour 
avoir  la  vérité  du  Sacrement,  il  nous 
faut  élever  nos  cœurs  en  haut  au  Ciel, 
oùeft  Iefus-Chrift  en  la  gloire  de  fou 
Pere,&  d'où  nous  î attendons  ennoftrc 
rédemption:  &  non  pas  le  chercher  en 
ces  elemens  corruptibles. 

D.  Tu  entens-donc  qu'il  y  a  deu?c 
chofes  en  ce  Sacrement,  le  pain  maté- 
riel &  le  vin  que  nous  voyons  àfœil,. 
touchons  à  la  main,  &  favourons  au 
gouft;  &%îefu5-Chrift ,  dont  nos  âmes 
font  intérieurement  nourries? 

R.  Oui  :  en  telle  forte  neantmoins^ 
que  nous  y  avons  mefme  témoignage, 
&  comme  vn  ane  de  la  refurreéïion  de 
nos  corps,  entant  qu'ils  font  faits  partie 
cipansdufignedevie. 

DIMANCHE    LIV. 


D.    Ç\  Vel  en  doit  eftre  Mage? 

R.     ^.Tel  queditS.Paul:c'eft  que 

ihomme  féprouve  foy-mefme  devant 


: 
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que  d'en  approcher. 

D.  En  quoi  fe  doit-il  éprouver? 

r  .   A  fçavoir  fil  eft  vray  membre  de 
Iefus-Chrift. 
D.  Par  quels  fi'gncs  le  pourra-t'ii  con«- 

noiftre  ? 

r.  S'il  a  vraye  foi&repentance ,  So 
fil  aime  fes  prochains  en  vraye  charité* 
&  n'eft  point  entaché  de  haine,  ay.ran* 
cime,  nydiviiion. 

D.  Mais  eft-il  requis;  d'avoir  vnc  foi 
&  charité  parfaite  ? 

r.  Il  faut  bien  que  îvne  &f  autre  foit 
entière,  &  non  feinte  .-mais  d'avoir  vne 
telle. perfe&ion,  à  laquelle  il  n'y  ait  que 
redire,  cela.ne  fc  trouvera  pas  entre  les 
hommes.  Auffi  ta  Cène  fetoitinfti- 
tuée  en  vain  ,  fi  nul  neftoit  capable  àt 
la  recevoir,  finon  qu  ilfuft  du  tout  par- 
fait. 

D.    L'imperfection   donc    ne  nous 
empêche  point  d'en  approcher? 

r.    Mais  au  contraire  ,'ciie  ne  nous 
fer  virait  de  rieû-  û  nous  neftions  impars 
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ùits:  car  c'eft  vne  aide  &  foulagemcnt 
de  noftrc  infirmité. 

d.    Ces  deux  Sacremens  ne  fervent- 
ils  point  à  autre  fin? 

*.  Si  font:  d'autant  que  ce  font  fi- 
gues &  marques  de  noftre  profcflïonr 
c  cft  à  dire,  que  par  elles  nous  prore- 
ftons  que  nous  fommes  du  peuple  de 
"Dieu  ,  .&  faifons  confeffion  de  noftrc 
Chreftienté. 

d  Que"  faudr  oit-il  donc  iuger  dVn 
homme  qui  n'en  voudroit  point  vfer? 

R.  Il  ne  le  iaudroit  pas  tenir  pour 
Chreftien:  car  en  cefaifantil  nefe  veut 
point  confeffer  eftre  tel,  &  quafi  taci- 
tementil  defavoue  Iefus-Chrift. 

n.  Mais  fuffit-il  de  recevoir  fvn  & 
îautre? 

R.  Lç  Baprcfrne  nef!  ordonné  que 

pourvne  feule  fois  3  &  i!  n'eft  pas  licite 

de  le  réitérer.    Mais  il  n'eft  pasainfî 

de  la  Cène. 

D.    La  rai  Ton? 

R.  Pource  que  par  lcBaptefmc  Dieu 
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nous  introduit  &:  reçoit  enfon  Eglifer 
après  nous  y  auoir  reccus,  il  nous  figni- 
fîepar  la  Cène  qu'il  nous  veut  conti- 
nuellement nourrir. 

DIMANCHE  LV. 
D»    A    Qg?  appartient-il,  tant  de  bap-J 
*     tifer,que  d'adminiftrerla  Cène? 

$.  A  ceux  qui  onr  charge  publique 
en  fEglifed'-enfeiener:  car  ce  font  cho- 
fes  conjointes  que  de  prefeher  la  Parod- 
ie, &:  diffcribucr  les  Sacremens. 

D.  N'y  en  a-t'il  pas  certaine  preuve? 

K.  Ouï  bien:  car  noilre  Seigneur 
donne  fpcciaîement  la  charge  à  les  A- 
pnftres,  tant  de  baptifer  comme  de  prê- 
cher. Et  touchant  la  Cène  il  comman- 
de que  tous  la  faffions  a  fon  exemple. 
O:  il  aodk  fait  office  de  Miniltrc  pour 
la  donner  aux  autres*. 

D.  Mais  les  Ministres  qui  font  dif- 
pen&tcurs  des  Sacremens,  y  doivent 
ils  admettre  fans  diferetion  tous  ceux 
quify  preientent? 

a.   Touchant  le  Baptefme  5  pourcç 
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qu'auiourd'huy     on    ne    fadminiftre^ 
qu'aux  petits  enfans,  il  neft  point  bc«  \ 
foin  de  diicerncr.    Mais  de  la  Cène  5  il  ! 
faut  bien  que  le  Miniftre  regarde  *de  ne? 
la  point  bailler  à  vn  homme  qu'on  oonf 
Connokeneftre  du  touiindigne* 

D.  Pourquoi? 

R.  Pource  que  ce  feroit  polluer  & 
deshonnorerle  Sacrement. 

d.  Mais  noftre  Seigneur  y  a  bien 
receu  Iudas  3  quelque  méchant  quU 
fut? 

r.  Son  iniquité  eftoit  encore  ca^ 
daéc:  &  bien  que  noftre  Seigneur  la 
connut  y  Ci  n  eftoit-elle  pas  notoire  à 
tous, 

p.  Que  fera-ce  donc  des  hypocrites? 

r.  Le  Miniftre  ne  les  peut  cxclurre 
comme  indignes  $  mais  doit  attendre 
que  le  Seigneur  ait  révélé  leur  méchan- 
ceté. 

d.  Et  fil  en  connoifl:  quelques-vus 
indignes,  ou  qu'il  en  foit  averti? 

r.   Cela  ne  fuffic  point  pour  les  ex- 
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clurre,  finon  qu'il  y  ait  approbation 
fuffiiaiite ,  &  iugement  de  l'Eglife. 

D.  11  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
ordre  &.  police  fur  cela? 

R«  Ouï,  fî  l'Eglife  efl:  bien  réglée; 
c'eft  qu'on  députe  des  perfonnages 
pour  veiller  fur  les  fcandales  qui  pour- 
ront eftre  :  &  qu'iceux  en  l'autorité  de 
TEglife  interdirent  la  communion  à 
ceux  qui  n'en  font  nullement  capa- 
bles ,  &:  aufquels  on  ne  la  peut  donner. 
fans  deshonorer  Dieu  Se  feandalifer  les 
fidèles» 


FindttCdtcchifme. 
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